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REMARQUES
D E

M. B E L I N .
NGENIEURTTt DE TLA M~1 ARINEtLI'~ÂVfLLV

IP ,

Sur les Cartes & les Plans, qu'il a cte
chargé de drefer, pour joindre à
l'Hiftoire générale de la Nbuvelle
France du R. P. DE CHARL EVOIX,
de la Compagnie de JESUs: Et au
Journal de fon Voyage dans cette
Partie du Monde.

Géographie répand un jour
avantageux fur l'Hiftoire ,
'elle devroit en -être infépara-
e. C'eft le Centiment des Sça-
ýns , qui devient aujourd'hui

un fentiment général. Tout le monde eon-
viendra ,·que des faits arrivés dans un Pays
éloigné & peu connu , exigent nécedaire--
ment , pour une plus parfaite intelligence,
guel'on mette fous lcs yeux le théâtre, o

Tom. V.



jRE~MARQUES DE M. BELLIN
.;iIs Ce fon-, palés: & quelquefois la con,,oiCp
ýàance des lieux intreele autant, que les faits

L'Hifloirc de la Nouvelle France ferable
être faite pour prouver ce que javance ; fon,
Auteur l'a traitée de façon , que la Géogrra~.
phie .de-ces Pays s'y trouve developpée d'une
nianiere auffi claire & auffi juffte , qu'elle eft
,agréale & arnufanre :chofe d'autan't plus
,rare, que cette fcicnce eft fouvent obfcure,

&fes détails prefque .toujours fecçs & e nr

Il eQ vrai que notre Auteur a un avan-
eage bien àrand , c'efl qu'il a vû par lui,.
mémrie. Il a parcouru ces vaffes Pays par ordre
de la Cour. & les a parcourus en Homme,
PrrentiF& curieux , avec un deil'ein f5rmné de

prnre touites les conu.-oiffances poflibzs , Sr
d'en fai e part au, I'Lblic: aiifi ai-je tiré de
fes M mirsparticul icrs beaucoup d'éclair-.
.ci ffemens , que j'aurois en vain cherchés
ailleurs ,& dont )'avois befoin vour former c

-des cartes , qui puflent nous donner des idées
géographiques un peu plus julies, que celles,
qvue Von~ a a1)u ,urd'l ui de ces Paries coiifidé-
rxàb!cs de lm' ér,-ique Seprenitrî(inuale,. con-.
nuës fous 1l'es no -sle la N"ýou velle France,
ou Caaada , .& de ia Louiyiiane.>i

.Les-Carres, que j'ai drefl es pour cette Hif- b
oIre, oii fi d-ilérenues d~e tour ce c1ui a paruifo

eCn ce genre,. que ie n- puis mie '1iýpcnfer de
îe.dre compte dèes pri-.-cipatix changemiens,
qoue j'iété forcé,cVy !Caire : de-, rýýrlever en -in.é4 &
m e r e i 5. e r r cn fid1éèU lles d iis ef ~ d
plielies ceux , qui in'ont il'ieé, font tom- O
ýrS, enfin de faire >on^îte les fources~

....'..........



-S U R LE SCOf R TES. j
Je dois au dépôt des Cartes, Plans & Jour-

maux de la Marine, le goût , que j'ai pris
our ce genre d'étudej & le peu de connoif-
ances , que j'y ai acquifes, On y trouve une

quantité de Cartes & de Plans manuferits,
levés fur les lieux, & envoyés aux Miniftres,
foit par les Ingénieurs, foit par des Naviga-
teurs habiles. On y trouve des Relations exac-
tes & circonftanciées de toutes les nouvelles
découvertes, & fur-tout un nombre prodi-
gieux de Journaux de navigation , qui font
la plûpart remplis de Remarques & d'Obfer-
vations, de la comparaifon & de la réunion
defquelles la Géographie & .'Hydrographic
peuvent tirer de très-grandes lumieres.

Avec de pareils fecours, &- un peu d'amour
pour le travail, il n'ef point étonnant, ue
je fois en état de débrouiller un peu miettx
qu'on n'a fait jufqu'ici , la Géographie de ces
Pays.

Mon deffein n'eft point de faire la critique
des Cartes,, que l'on a de la Nouvelle France
& de la Louyfiane ; il y en a peu, & elles
font à fi petit point, & fi éloignées du vrai,
que j'ofe dire, qu'elles ne méritent aucune
ettention. Cependant je ne puis me difpenfer
de parler de la grande Carte Angloife de l'A-
rnériquc Septentrionnale en 2- feuilles; pu
bliée depuis quelques années par M. Popple,
fous le nom d' Empire Anglois dans l'Améri.-
que.

Comme cette Carte en à plus grand point
& plus détaillée ; qu'aucune autre , beaucoua
de Perfonnes'ont regardée comme un bon
Ouvrage , auquel on pourroit avoir quelque
40nfiances mais il s'ed faut bien , que cel#

aij



iv REMARQUES DEM.BELLI%
foit ainfi, & je le prouverai dans la fuite.

Commençons par rendre compte de la con-
ftru&ion de nos Cartes, & mettons fous les
yeux les principales Remarques , dont nos
nous Commes fervis, & les changemens, qui
en ont refuite.

Qu'il me foit permis de prier les Amateurs
de la Géographie d'examiner avec un peu
d'attention la Carte , que j'ai nommée Partie
Orientaie de la Nouvelle France ou du Ca.
nada. Elle comprend l'Ifle de Terre-Neuve
& Partie de Labrador , le Golphe de Saint
Laurent , l'Ifle Royale, l'Acadie , le cours du
Fleuve de Saint Laurent, & les Rivieres, qui
s'y déchargent , jufqu'à l'entrée du Lac On-.
tario : les Pays, qui font au Nord de ce Fleu-.
ve1 jufqu'à la Baye d'Hudfon, & ceux , qui
font au Midi, jufqu'à la, Nouvelle Angle-
terre. Je puis affûrer, que j'ai rendu ce rnor-
ceau entierement neuf, & que les détails,
dont il eft rempli, ont été ignorés jufqu'à
préfent.

1°. L'Ifle de Terre-Neuve y eff réduite à fa
juffe érendûë, & à la veritable configuration
de fes Côtes. J'ai dans plufieurs Journaux de
navigation ( a ) des ob ervations de latitude,
qui ont été faites à la vûë du Cap de Rafe,
qui eft la pointe la plus méridionnale de l'Ifle,
;k qui toutes s'accordent à mettre ce Cap par
les 46. degrés 50. minutes de latitude': la
Carte de M. Popple le met par 46. degrés go,
pinutes, ce qui fait .o. minutes trop Sud,

(a ) J'ayois deffein de cela mencroit loin, & nI
cirer ici les Journaux des feroir d'aucune utilitó
Vaiffeaux, dont j'ai tire pour la plûpart des Lecm
S ;5 Rcumrqu¢s , mais tears.
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SUR LES CARTES. 1
rai des latitudes obfervées (a) dans le Dé'.
troit de Belle-Ifle , & auprès de la Pointe la
plus Septentrionnale de I'lfle de Terre-Neuve,
qui la mettent par 51. degrés 3o. minutes.
Ilopple met cette Pointe par S2. degrés 1o.
minutes, c'eft 40. minutes. trop Nord. Ainfi
nous conflatons avec la plus grande évidence,
la longueur de cette Ifle du Nord au Sud, que
la Carte AngloiCe fait d'un dégré trop grande.
Sa largeur de l'Ef à 'Ouenf ef dterminée
par les routes des Navigateurs , qui s'accor-
dent à trouver du Cap de Rafe au Cap de
Raye, environ 8o. lieuës ; ils donnent auffi
ja latitude du Cap de Raye de 47. degés, 30.
a 35. minutes. La Carte-de Pop2Ie ne met que
50. lieuës entre ces deux Caps , & place ce
dernier 2o. minutes trop Nord , de forte
qu'elle donne entre le Cap de Rafe & le Cap
de Raye , un degré 2o. minutes , pour la diffé-
rence en latitude, laquelle n'ef que de 40.
minutes. Joignons eette erreur en latitude à
celles des 30. lieuës en lcngitude , qui valent
ici plus de 2. degrés & demi il en téfultera
une prodigieufe différence pour le gifement
de cette Côte. Si l'on entroit dans le détail de
cette Partie , tout s'y trouveroir défeaueux :
par. exemple entre le Cap de Rafe & le Cap de
Sainte Marie., qui n'en eff qu'à zo. lieuës,
il n'y a que 5. minutes de différence en lati-
tude ; c'eff un fait connu de tous les Naviga..
reurs. Cette Carte y en met plus de 30. L'ou-
verture de la Baye de Plaifance entre le Cap

(,a) Journal du Pilote faire la vifire des Côtes
du .Briganrin du Roy la & la découverte du pé9.
Reine Marie , envoyé de troit de Belk-Jile.
Quebec eni #35 pout

a _ __ 1_ .0



vjREMARQLTYES DE M. B EL tI N
Sainte Marie & le Chapeau Rouge, ef de .
lieuës au moins, & nous l'avons marque ain ':
la Carte de Popple n'y met que 8. lieuës, &c.
Je crois inutile d'obferver , qu'en lifant ceci >
il faut avoir notre Carte fous les yeux.

La Partie du Nord de Terre- Neuve, le
Déctroit de Belle-Ifle, & la Côte de Labrador,,
font ici bien autrement déraillés, & très-dif-
ferens de ce qu'on trouve dans toutes les Car-
tes, & fur-tout de celle de Popple. Je dois ces
connoiffances aux divers Y a ) ManuCcrits du
Dépôt, fur lefquels j'ai dreffé une Carte-par-
ticuliere de l'Ifle de Terre-Neuve en affez
grand -point, pour y employer les noms de
preCque tous les Caps, Ports & Havres; quoi-
eu'elle ne le foit pas cependant encore allez
pour rendre bien fenfible le contour & le gife-
ment de la Côte de proche en proche, & telle,
qu'il la faudrait pour l'ufage de la navigation,
ce qui n'eft point l'objet -préent ; mais elle-
ef fuffifante pour l'Hiffoire, à laquelle elle-
ert jointe. Jy ai ajoure un iian au Port ce
Plaifance & de fes environs-, ont la connoif-
fance ne peut que faire plaifir. Avant de quit-
terTerre-Neuve , il efn bon d'avertir qu'il

se aliflé une faute dans l'irnpreffion e cet
Ouvrage , tom. 1 , page 8. En parlant de cette
fle , le Cap de Bonnevifle y ej dit ßtué par

les 46. dégrés de latitude , il faut lie -'49.
dégrés 30. minutes: & un peu plus bas on.

(a 1 Les Côtes de Ter- les Havres; & dans cer
re- Neuve ont été pendant teis,, plufieurs Vailleaux
plufieurs années fort fré- du Roy ont fait le tour de

quentées par les François, l'ß .avifite. dus Crà-
qui ont donné les noms à tes,

refque tous les Ports .



;IEM. SUR LES· CARTES. vii
trouve , il deccndit au Sud Sud-Eßt 6. de--
rés., il faut lire 6. lieu

2Q. L'Ifle Royale & le Golphe Saint Lau.-
rent font travaillés avec foin; mais pour le
fL'ire connoître, je ne puis que répéter ce que
je viens de dire. Ce font toujours desilatitu-
des obfe. vées ; des diftances eftimées par les
Navigateurs , & concluës de leurs routes ; des
relevemens de diffiérens points, &c.

J'obferverai cependant que la la<itude dir
Cap de Nord en lfie Royale , en de 47.
dégrés 5. minutes ; celle des Illes aux Oî-
feaux de 48. dégrés; & celle du Cap des Ro-
fiers de 49. dégrés : qu'entre l'Ile de S. Paul
& le Cap de Raye, iln'ya que r4. a x.
lieuës , & qu'ils gifent entr'cux Nord - Eft-
Quart-Enf, & Sud-Oueft Quart-d'Oue&, &c,

Voyons comment la Carte Angloite mar--
que ces Parties. On y trouve entre l'Ife de
Saint Paul & le Cap de Raye z5. lieuës de
diftance, & leur gifement Nord-Quart. de
NrA-fE ç&SA - Quart de S - 'ne'fa -

quelle prodigieufe différence ,- quatre rumbs
de vent fut un gifernent', & i o. lieuës -de
trop fur une difance de 14. lieuës : mais ce
qui doit furprendre, c'enf d'y voir par 50.
dégrés zo. minutes de latitude ,- le Cap des
Rofiers , que nous avons dit ci-devant être
par les 49. dégrés ; de forte que cette Carte
ret plus de 6à. lieuës des Ifles aux Oifeaux,.
au Cap des Roflers, lorfqu'il n'y en a que 42
ou 43. au plus. L'ifle Royale & l'Ifle de Saint
Jean , de même que toute la Côte voiflne,
jufqu'à l'entrée du Fleuve S. Laurent, n'ont
aucune précifion dans la Carte Angloife , ni
les détails néceffaires pour donner des idées

auj'



,ij R EMA rQUES DE M. BE Ltl%
un peu jufles de ces Pays: -pour Cil être, con -
Nvaincu , il ne faut que la comparer avec La

L'flc RoQyale m'a paru miiériter une Carre
parriculiere; celle que l'on tro>uve ici .; a étée
dreflée fur les divers Manufcrîrs du D)ýpôr

& ur les Journaux a1es plus habiles Naviga-
teurs ; ainùi je crois, qu'on peut y avoir quel-
,que confiance: & comme cette 111e nous in-
rcrelIe, j'y ai joint- le Plan du Port & de la
Ville de Louyfbourg , qui e&t la Capitale de
J'ifle & un Plan -du Port Dauphin &de fa
PRade ,dont la fituation efi ds plus belles.

Oni fera peut- Ntie furpris de ne pas trouver
des fondes fuIr mes Plans ; c'eit-à-di.re la
quai-ntité de braffes , ou dé pieds d'eau; je

fçais que ces détails font extrêmenlenr Utiles,
& il m' auroir été facile de les remplir avec
exaaitude z 'nais des raifons particulieres,
qui n'ont rien de commun avec la Gé'ograph'ile,
in'en ont empêché. A ]"égard des Plans des
Poits , qui n'appartie-nneuc pas a la France,
'y ai mis des fondes.

J'ai placé l'Ifle de ýSable à environ 30.
1ieuiés au Sud de Louyfbourg-, par la latitude
de 44. dégrés i o. a -iz2. miinutes. Ce:te pofition
nie s'a,.ccorde point avec ce qui Cfft àapg
10-9. du tom-e premier , que 115e dA-à'b1e eft'

é1Ioiý-n.ée de l7jle Roya«ýe ,d"environ 2. 5. liezuès
au Sid.Elî; ni avec ce qui ef1 dit 2. .1igràes
plus "bas , qu'e/te erfi à lieuës Nord & Sud
de Carnceau. Ces deu - iemenns fe dé-'truifent
1'u,] l'autre ; niais lAuteur ,en les rappor-
tant, n'a en vûë , que de faire con noîrre
dz-ux fenriinens diffèrens, fanis y avoir égard ;
& la preuve, c'eft qu'enftuitc il nous donac



SUR LES C A RTE S. ix,
la latitude de l'Ifle de Sable très-exadement,
& telle que je l'ai trouvée dans les meilleurs
Journaux de navigation.

3. J'ai fait toutes les recherches poffibles
fur l'Acadie ; j'ai tiré des Journaux des diffé-
rentes Campagnes , que les Vaiffeaux du 1>oy
y ont faites, des latitudes de la Pointe Orien.-
tale & de la Pointe Occidentale ; j'ai réduit
leurs routes, & j'ai trouvé que d'une Pointe
à l'autre , elles donnoient 80. lieuës ; par ce
ce moyen le gifement & l'éterdûë de la Côte
font déterminés. J'ai détaillé l'intérieur da
Pays, dont il paroît par toutes les Cartes Géo-
graphiques , qu'on n'avoit eu iufqu'ici aucune
connoiffance; & j'ai tâché de conferver aux
Bayes & aux Ports leurs véritables figures.
Et pour rendre ces détails plus fenfibles , j'ai
fait une Carte particuliere de l'Acadie. Sur
quoi Je remarquerai que dans cette Carte
j'ai donné environ 15. lieuës de trop du Cap
Canmceau au Cap de Sable. Le détail m'a
jetté infenfiblement dans cette erreur , & y
jettera prefque toujours, car en voulant ex-
-primer la configuration des Ports , & tous les
contours des Pointes & des Ifles, il cen im-
poffible, lorfque la Carte eft fur une petite
échelle, qu'on ne leur donne un-peu plus d'é-
tenduë, qu'elles n'en ont réellement. C'en le
cas, où je me trouve, puifque l'échelle de
ma Carte ne porte qu'une ligne au plus , pour
la grande lieuë de France de Z85 3 toifes:
nais j'ai corrigé cette crieur 'dans ma Carte

de la Partie Orientale du Canada , & l'y ai
Iéduit la preCqu'Ifle de l'Acad*e à fes juffes
bornes , comIre on l'a x û ci-devant Et pour
fatisfaire davantage la curioiité du Public

av-



rREMARQUS DE M..BELLIN
j'ai joint ici des Plans particuliers des princi-
paux Ports. Ces Plans font celui de la Baye
de Chedaboutou, appeliée aujourd'hui le:
Havre de Milford. Celui de la Baye de Chi-
bouaou , le Port de la Heve, & le Port Royal,.
aujourd'hui Annapolis Royale. Je les ai tiréS
des Manufcrits de notre Dépôt , où l'on fçait
qu'il y en a de toutes ks parries de l'Univers,.
& à plus fortes raifons de celles, que nous
avons pofTédées.

Avant que de quitter l'Acadie , jettons lè
yeux fur la Carte Angloife de Popple, je
trouve qu'elle marque allez bien les l'atitudes
& la longueur de cette Peninfule , quoiqu'elle
mette le Cap de Camceau 2o. minutes trop
Nord. Mais il n'y a rien d'exad fur la figure
des Ports, ni fur~le contour particulier de la
Côte. A l'égard de l'intérieur du Pays , il n'en
el pas quellion fur cette Carte. Le cours des
Rivieres & des Lacs , qui font les communi-.
cations des divers Cantons de cette prefqu'Ifle.
n'y font point marques : elle a cela de com-
mun avec toutes les Cartes, que je connois.

4e. Le cours -du Fleuve Saint Laurent , &.
les Pays , qui en font au Nord & au Sud,

emanderoient une Differtation beaucoup
lus étenduë, que cele, qu'il m'eft permis

de faire ici. J'aurois même fouhaité de pou.
oir donner une Carte·particuliere de ce fa..

meux Heuve-, & de le.faire connoître dans
tour fon cours, qui a plus de z5o. lieuës , de-
puis fa fortie du Lac Ontario , jufqu'à fon
embouchure dans le Goîphe de Saint Lau.
mnt , & dont la moitié eft navigable pour di
ros- Vailfeaux , de faire voir la quantité pro-

ieue. d'lfkes de toutes grandeurs, dont il
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ËI femé ; Ces ports& Ces motiillhges ; lerdan.
gers, qu'il faut éviter; les Rivieres , qui
s'y déchargent; les Lacs , qu'il forme ' fes
Rapides ou Saults, & fes Portages ; en ün
mot , mille détails géographiques auffi inté-M
reffans, que curieux, & entierement ignorés.
Mais pour exécuter un pareil projet, il auroit
fallu multiplier les Cartes, &· les faire d'une
grandeur fuffante ; or cela ne convenoit pas
a le nature de l'Ouvrage , pour lequel je'
devois travailler , & auroir jetté les Libraires
dans une trop grande dépenfe , car mon pro-
jet ne fe feroir pas borné au FleIuve de Saint
Laurent. J'aurois fait la mme chofe pour le
Fleuve Micifipi, dont j'aurois donné plus
de 4Co. lieuës de cours, ce qui auroit en-
traîné le détail de diverfes parties de la Louy-
liane, de la Nouvelle France, &c.

Quoique je dife que j'aurois pû entrer dans
un plus grand détail, il ne faut pas croire,
que j'aye rien négligé de ce qui peut contri-
buer 'à l'intelligence de l'Hifloire, & à la
fatisfaJion des Led1eurs , pour laquelle or
voir ce les Libraires n'ont rien épargné. Car
comme dans ma Carte de la Partie Orientaler
du Canada , le Fleuve Saint Laurent devient
un peu petit, j'ai fait des Cartes particulieres"
de certaines Parties , qui m'ont :paru inté-
ref1anres. On trouvera une Carte de 1l' /e
d'Orleans & d'un padage difficile , qui en
eft proche, qu'on appelle Z-h Tr4aVerJe; une
Carte contenant le BalTin de Ot:ebec & fes
environs , le Plan de la Ville de Quebec, une
Carte de l'Ifle de Montreal & des Ifles voi-
fines ; -unè Carte de la Riviere de Richeieur
& du Lac Champlain, enfiune Carte»d.

av )



fournilfent les remarques néceiries pUk
dreffer une Carte du Fleuve depuis Quebec
jufqu'à la Mer. J'ai des latitudes, des routes,
des relevernens, des ioiiillages. Les Pilotes
les plus habiles & les plus pratiques , avec
lefquels je fuis en relation , m'ont commu-
niqué leurs obfervations. Voilà mes maté.
iaux , & les fources , où j'ai puifé.

Que l'on compare à préfent la figure de
mon Fleuve, avec celle , que Popple lui
donne dans fa Carte , on fera furpris de la
différence , -qui fe trouve entre nous. Par
exemple, la largeur du Fleuve devant Matane
eft d'environ 12.. lieus ,. la Carte Angloife
la faitde 28. Elle place les feptIfles au Nord
de Matane, elles en font au Nord-Ea.

Tout l'e refte du Fleuve ei auffi défe éueur
près de la mfoitié des ies n'y font pas mar-
quées', & celles , qu'on y trouve, ne font,
n i dans leurs proportions , ni dans leur vrai

gfemet. La plpart des Rivieres y font ou-
bbéis , les autres y font jettes au hazard ,
& fans aucune précifion géographique : en
voici la preuve.

Qu'on regarde fur ma Carte ce grand nom.-
bre de Lacs & de Rivieres , qui font entre la
1iviere du Sagvenay, & e LAc des Milfiamns,
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Cours du Saguenay depuis Checoutimi , juf-
qu'à fon embouchure dans le Fleuve de Saint
Laurent. Ce font des morceaux de détails,
que je puis affurer être curieux , & avoir
quelque exaclitude , les ayant travailiés fur
de bons Mémoires.

Donnons quelques momens à l'examen de·
ce travail. Les Vaiffeaux du Roy , qui font
tous les ans la Campagne de Quebec, me
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tlles ont toutes des noms. On trouvera plus
de go. Lacs , dont la plûpart ont 5. & 6.
lieues de tour, & plufieurs bien davantage
ils ont auffi prefque tous des noms , ou Sau-,
vages, ou-François. Rien de tout cela dans
la Carte Angloife, ni dans aucune autre. Le
Lac des Miflafßns y eft marqué, mais il y
efi mal; fur ma Carte on :voit qu'il forme
trois Lacs différens, qui fe communiquent
par des Détroits, & chaque Lac a fon nom.
Le plus grand eft le Lac des Mifiaffins , le
fecond le Lac Albanel , & le plus petit le Lac
Dauphin.

Au Nord & à l'Ouefl du Lac de S. Jean,
il y a des Rivieres remarquables , & fingu-
lieres par le nombre de leurs chutes , & plu-
flieurs Lacs , dont la Carte Angloife ne donne
pas la moindre connoiflance.

Je ne crois pas devoir pouffer plus loin
l'Analyfe de la Carte de la Partie Orientale
du Canada: ce qu'on vient de voir fuffit pour
faire connokre les recherches , que j'ai été
obligé de faire l te travail', qui en a réfulté ;
& le dégré de confiance , qu'on y peut avoir:
je dis le degré de confiance, car il s'en faut
bien , que ma Carte foit au point, où je
fouhaiterois : les connoiffances fuffifantes
m'ont manqué dans quantité d'endroits : mais
je ne crois -pas qu'il foit poflible de faire
mieux, quant à préfent. Ainfi il ne nIe rene
plus qu'à dire un mot fur les longitudes.

L'Obfervation Afironomique de Bafon ,
& celle de Quebec , font les points fixes,
aufquels je me fuis affujetti. J'aurois fort fou-
hlaité d'avoir une bonne Obfervation à l'Ifle
de-Terre-Neuve, ou à l'Iie Royale. On feat
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de quelle importance elle feroit pour fixer la
longitude de ces Parties, de façon , qu'on nc
pût y rien oppofer.

Je çai que quelques Géographes, & Cur-
tout les Anglois , prétendent que Quebec
eni plus.Occidetal, que Ballon ; d'environ
40. ou 45. minutes: mais je ne vois pas fur
quel fondement.

J'ai examiné I'Obfervation de l'éclypfe de
lune, faite à Quebec par M. Deshayes , fur
laquelle la longitude de cette Place a été dé-
terminée 72.. dégrés 13. minutes , plus Occi-
tale que Paris; & je l'ai comparée avec celle
de Ballon , qui el de 72. dégrés 55 minutes.
J'ai trouvé que cette différence s'accordoit
fdrt bien avec celle , qui réfultoit des remar-
ques des Voyageurs, avec les routes, que
rious avons de Quebec à Ballon ; & enfin
avec la difcañfion géographique la plus exaae,
qu'on puifle faire aujourd'hui. M. Delille,
dans fa Carre de l'Amerique de t 7 2 2. , a
uivi ces longitudes. Malgré cela , je fuis

prêt d'abandonner mon fentiment, & de me
.rendre à toute autre longitude pour Quebec,
dès qu'elle me paroîtra prouvée. A l'égard de
la longitude de Ballon, eile ef univerfelle-.
ment recue

Il ef bon de remarquer que, partant dè
Ballon, & fuivant les Côtes d'Acadie & de
Terre -Neuve , jufqu'au Cap de Rafe, les
routes & les diffances tirées des Journaux des
meilleurs Navigateurs , déterminent ce Cap
par les 5 ;. dégrés zo. minutes à l'Occident du
Meridien de Paris, taudis que la Carte An-.
gloife de Popple le met par les ç6. dégrès à
TOccident du Méridiea de Londres , ce Op!:
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revient au 5 8e. dégré 25. minutes de celui de
Paris. C'eff une différence en longitude de 5.
dégrés 15. minutes.

Ce n'efl pas là ke feul endroit, où l'on
trouvera des différences confidérables en Ion.-
gitude , entre la Carte Angloife & la mienne;
en voici une bien plus forte encore.

Entre Quebec & le Fort de Rupert , qui eft
dans la Partie Orientale du fond de la Baye-
d'Hudfon , je n'ai trouvé qu'environ 6. dé-
grés de différence en longitude ; la Carte dc
Popple en marque 14.; J'avouë, que cette pro-
digieufe différence me furprend : je voudrois
fçavoir fur quels Mémoires il a travaillé, &
ce qui peut l'avoir jetté dans une pareille-
erreur.

Je puis affdirer, que j'ai difcuté cette Partie
avec toute l'attention , dont je fuis capable.
Tous mes Manufcrits ( a ) s'accordent à ne
donner que 6. à 7. dégrés entre Quebec & le
fond de la Baye d'Hudfon. Le lieur Franque-
lin , Géographe du Roy, qui a pal e fa vie
dans le Canada , qui a parcouru plufieurs
Parties de ce grand Pays , & qui a vécu &
converfé avec ceux , qui en faifoient les dé-
couvertes; dans fes Mémoires & dans les
Cartes, qu'il envoyoit aux Miniftres , n'a

(as) J'ai les Remar - Allemand, qui a fair la
ques dc Louis Joliet, qui route par les terres de
a fait le voyage de Ta- Quebec à la BayedHud-
douffac à la Baye d'Hud- fo & qui en a envoyé
fou en 1678. par le Lac la Carte à M. de Seîgne.
des MiL2ffins & la Ri- lay en 688. Ce Même
viere de Rupert, & quia Voyageur a fait aufi deux
dreffé une Carte de fa autres voyages deQuebec
route, à la Baye dliudfoa d'Hud-Ja..iactresagoydges drrQuMerc



i
vj R.EMARQU ES r)EM.BELLteN

jamais mis que 6. dégrés de longitude entre
Quebec & la Baye d'Hudfon: d'od il réfulte,
que le Fort de Rupert edf au plus par les 78.
dégrés 2o. OU 30. minutes de longitude Oc-
ci entale - au lieu que la Carte Angloife le
met par 87. dégrés io. minutes.

La Baye d'Hudfon efi aflez confidérable,
pour mériter d'être connuë ; & coinme on
n'en a point de Cartes exa&es, j'en donne ici
une , que j'ai dreffée fur les Mémoires & les
Journaux de plufieurs Navigateurs-: & pour
rendre plus fenfibles toutes les Ifles , qui font
au fond de cette Baye, j'en ai fait une petite
Carte particulTere.

Je ne ferai point l'Analyfe de cette Partie,
je remarquerai feulement , que la Partie Occi-
dentale de cette Baye depuis le 6ome. dégré
de latitude, en allant vers le Nord , a été juf-
qu'ici inconnue': on croyoit même qu'il pou-
voit y avoir un paffage par-là, pour aller dans
la Mer du Sud. Les dernieres découvertes des
Anglois ont éclairci ce point de Géographie,
ainfi qu'on le peut voir fur ma Carte. C'eft
fur le Journal& la Carte du Pilote Midleton,
qui a été chargé de cette découverte en 1741,
& qui m'a été envoyée d'Anale terre , que j'ai
travaillé. .

PafTons à la Partie Occidentale du Canada,
je veux dire, à la Carte des Lacs. On fera
peut-être furpris de me voir avancer que je
n'ai pu tirer aucun fecours de nos Géographes
les pius habiles-, ni des Leurs Sanfon , ni du
P. Coronelli , ni du'fiur belille , tous Géo-
graphes du premier ordre, & à qui nous fcm-
mes redevables des meilleures Cartes , e
nous avons aujourd'hui. Ils ne m'ont rien

cr
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fourni dans leurs Ouvrages, dont j'aye pû
faire-ii le moindre urage. Pour en être con-
vaincu, il ne faut que letter les yeux fur ma
Carte , & la comparer avec ce que chacun
d'eux-a donné fur cette Partie.

Quoique je n'aye pas, envie de faire une
Analyfe particuliere de cette Carte , je crois
devoir m'y arrêter quelques inifans , pour la
fatisfation de ceux , qui aiment la Géogra-
phie , & me juffifier errquelque façon de n'a-
voir pas fuivi d'aufli grands Maîtres , qui
avoient bien plus d'acquit que moi, en ce
genre d'étude.

Rien de plus commun & de plus facile
que de faire des Cartes; rien de fi difficile,
que d'en faire de paflables. Un'bon Géogra-
phe cfe d'autant plus rare , qu'il faur que la
nature & l'art fe réuniffènt pour le former. Il
doit tenir de la premiere la mémoire , l'amour
pour le travail , la patience , & un efprit d'or-
dre & d'arrangement; de l'autre des connoif.
fances fuffifantes dans la Géométrie & dans
l'Aftronomie , après lefquelles viennent 1'é.
tude longue & fierile des Voyageurs , la dif..
cuflion critique de leurs Relations & de leurs
Journaux, fources continuelles d'intertitudes
& d'erreurs , que fouvent le travail'le plus
affidu ne fçauroient vaincre : joignez à cela
quelque intelligence des Langues Etra ngeres.

ER-il aifé de réunir toutes ces Parties, fans
lefquelles cependant on ne peut guere fe flat-
ter de réufir ? On doit donc quelque indul-
gence aux fautes , qui échapent à ceux , qui
fe livrent à cette Science , &!tje fçais que j'en
ai plus de befoin qu'un autre.

Revenons à ma Carte des Lacs. J'ai tié du
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Journal du R. P. de Charlevoix , la plus
grande partie de ce qu'on y trouvera de bon.
Cet Hinorien Voyageur a'traverfé dans tou-
tes Jeurs iongueurs-le Lac Ontario , le Lac
£rié, le Lac Huron & le Lac Micbigan. Par-
tout la BoufTole à la main il a relevé les
principaux gifemens de pointe en pointe
toutes !es fois , que le tems lui a permis , il
a obfervé la hauteur du Pole, il a eftimé
avec le plus de précifion , qu'il étoit poffible,
les diflances d'un lieu a un autre ; enfin il
n'a rien négligé de tout ce qui pouvoit fervir'
à la connoiflance de ce Pays.

Qu'on ne foit donc point furpris de voir
que je fais courir le Lac Ontario EfR & Oueft,
tandis que la Carte de la Louyfiane de M.
Delille le fait courir Efi Nord-Et & Oueff
Sud-Oueft; & la Carte de Popple , Nord-Eff
&-Sud-Oue{t. Cette derniere marque le Fort
de Catarocoui à l'entrée du Lac Ontario , près
d'un dégré trop Septentrionnal.

Oh trouvera fur ma Carte feize Rivieres,
qui fe déchargent dans l'étenduë de la Côte
méridionnale du Lac Ontario, parmi lef-
quelles il y en a une , qu'on prétend avoir'
cent lieuës de cours , 1 dont il n'y a pas la'
moindre trace fur la Carte Angloife, nifur
celle de M. Delille.

J'ai travaillé avec le même foin le Lac Erié
& le Lac Huron: cependant la Côte du Sud'
du premier, & celle 4iNord du fecond , ne
me-Xoif1ent pas trop bien connués, & je ne
fôis point content de ce que j'en ai donné':
mais il ne m'a pas été poffible de faire mieux.,

Au Sud du Lac Erié, j'ai marqué quatre
Rivieres, qui n'en font éloignées, que d'une

k

cc

d

t-

ti"

dt
H
Jo
N

rer
du
les

M.
d'o
Eri
y a



SUR LES CARTES. xiz-
lieu'ê ou deux , par lefquelles on peut defcen-
dre dans POhio , ou la belle Riviere il n'y a
point de Cartes, od elles foient marquées,
J'ai changé auffi~le cours de l'Ohio & de la
Riviere Ou«bache. Je dois ces connoii'ances
aux Manufcrirs du Dépôt , parmfi lefquels il
y en a quelques uns de M. de la Sale , que
Pon fcait avoir traverfé plufieurs fois ces Can-
tons: & ceux, qui nie manquoient , m'ont
été communiqués par M. le Baillif, Auditeur
des Comptes , agriere Neveu de ce fameux
Voyageur , qui a facrifié fon bien & fa vie
pour la découverte de la Louyfiane.

Le Pofre de Michillimakinac & le Détroit
du Sault Sainte Marie , qui fait la communi-
cation du Lac Huron avec le Lac Supérieur,
m'a paru curieux, & entierernent ignoré des
Géographes. Cela m'a engagé d'en6faire une:
petite Carte particuliere , celle des Lacs n'é-
tant pas en affez grand point, pour rendre ces
détails géographiques bien fenfibles.

Le Lac Michigan efi aflujetti aux Obferva..
tions de latitude , qui ont été faites à l'entrée-
du Détroit , qui-fait-fa jontion avec le Lac:
Huron , & auprès de la Riviere de Saint
Jofeph , ce qui détermine fa longueur duz
Nord au. Sud. J'ai des remarques fur le gife-
ment de la Côte Orientale , & fut les Rivie-
res , qui s'y déchargent, & ce font les fruits-
du Voyage de notre Auteur, auffi-bien que
les latitudes; de forte que j'ai fait courir cette
Côte au Sud Sud-EfI: au lieu que la Carte de-
M. Delille l'a fait courir au Sud Sud-Ouefl,
d'où il réfulte plus de 6o. lieuës entre le Lac
Erié & le Lac Michigan, tandis qu'il ne.peut.
y avoir qu'environ 45. lieuës,



taut lire trois lieues. L inipection de la Carte
fera fentir la néceffité de la corredion (a).

Le cours de la Riviere de Sazint Jofeph , les
fources du Theakiki & celles de la Riviere
Ouabache , ne font pas bien dans la Carte de
M. Delille: j'ai 'changé tout cela, & je fuis
en état de rendre compte de ces changemens.
Je ne dis rien ici de la Carte Anloife , qui
dans toute cette Partie n'eft qu'une copie unZ
peu défigurée de celle de M. Delille.

LLaSuérieur le riu rnl& enu
co<fidérable de ceux , que nous connoiffons
dans l'Amérique, n'eft pas bien fur toutes les
Cartes, & l'on peut voir du premier coupr
d'eil, combien j'y ai fait de changemens.
Les Mémoires particuliers , qui ent au Dé-
pôt , m'ont donné les moyens de le repréfen-
ter un peu plus fidellement , qu'on ne l'a
vu jufqu'à préfent. Cependant je crois qu'il
faut attendre encore d'autres éclairciflemens ,
car toutes les Parties ne m'en paroiffent pas
également confkatées ; mais c'eff toujours
beaucoup pour la Géographie de ces Pays-là ,
que de commencer à fe développer. Il efi in-
utile dè remarquer, que les François font les

<a) L'erreur ef dans . Il fe peut faire auf , que
le mot de profondeur , au la Baye ne fuive pas tou-
.lieu duquei il faut dire de jours le même Rhumb de
circuit ; car l'Auteur fçait vent, & que de l'Orient
très-bien , que s'il avoir elle tourne au Midi , &
été obligé de faire le tour alors il n'y- aura poin,&
de cette iaye, il h i'auroir d'erreure
fallu faire trente i:uës.
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Je remarquerai ici, que dans le Journal

page 3 s .. en parlant de la'Côte Orientale du
Lac Michigan , on troute: Je zraver/ai une
Baye, qui a trente lieuës de profondeur ; il
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euls, qui puiffntc donner des connoiffances
lideles de ces Lacs; les noms des IMes , qui y
font répanduës, & des Rivieres , qui s'y dé-.
chargent, qui font les unes & les autres en
grand nombre, font voir que ce n'eft qu'à
nos Voyageurs, & fur-tout aux Miffionnai-.
,tes, qu'on eft redevable de lçurs découvertes.

Avant que de quitter la Carte des Lacs , il
£ft bon d'obferver , que j'ai donné plus de 21.
dégrés de longitude depuis l'entrée du Lac
Ontario jufqu'au fond du Lac Supérieur ; je
.rois que c'eft un peu trop : c'ef le détail des
routes & l'efiime des Voyageurs , qui m'ont
jetté fi fort vers l'Ouefl. J'ai remarqué que
'dans tout le Canada les lieuës font très-peti-
tes , la difficulté des çhemins en eft fans
doute la caufe: d'ailleurs le nombre de dé-
tours, qu'il faut faire en rempntant une Ri-
viere, ou en côtoyant un Lac, augmentent
de beaucoup le chemin , fans augmenter les
difrances. Ainfi il n'eft point étonnant que le
Géographe, qui a fuivi ces Itinéraires , ne
fe trouve trop d'étendûë, lorfqu'il veut rap-.
porter fa Carte au Ciel , c'eft à-dire, y mar-,
quer les latitudes & les longitudes. Le feul
moyen d'y remédier et d'avoir quelques
Obfervations de latitudes & de longitudes.
Cç font des Points fixes , dont la Géographie
ne peur fe patfer , & fa perfe&ion dépendra
toujours du nombre de ces fortçs d'Obferva"
zions.

Il ne me relie plus qu'à dire un mot fur
la Carte de l'A mérique Septentrionnale , quç
j ai mife à la tête de cet Ouvrage. On auroit
peut être fouhaité de trouver ici une grande
Çarte, ou toutes les Parties euflert été lug
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-fenfibles, & mieux développées; & j'aurois
été bien plus fatisfait, fi j'avois på la faire-

ais .on a vû les raifons , qui m'ont forcé
-de me borner aux grandeurs convenables à
un in-quarto &un in-douze. Il ne faut donc
-regarder cette Carte, que pour y voir la fitua-
tion , que les diverfes Parties, que nous avons
-doniées féparément , ont entr'elles ; le tout.,
qu'elles forment fur le globe de la Terre, &
ieur rapport au Ciel. Cependant je puis dire
que, quoiqu'à petit point, & par conféquent
peu fufceptible de ce détail , elle mérite quel-
que attention, tant par les chofes neuves,
qui s'y trouvent , que par les correaions,
qu'on a faites fur les précédentes.

1°. Le Golphe du Mexique & les Illes de
'Amerique y font afujettis à plufieurs obfer-

-iations fûres de longitude & de latitude. Les
Journaux des Navigateurs m'ont fourni le
gifement des Côtes & des Ifles de proche en
proche ; de forte que je fuis en état de prouver
la juffeffe de la plûpart des pofitions. Ainfi
qu'on ne foit pas furpris de trouver cette
Partie de ma Carte fi di férente de tout ce
qui a paru, & fur-tout de celle de M. Pop-
ple. Je n'ai point envie de faire la critique de
cette derniere , je remarquerai feulement,
qu'entre Carthagene & Portobelo, elle mar-
que 6. dégrés de longitude, & qu'il n'y en a
que 4. & ro. minutes au plus. Ceif aflùré-
ment une grande erreur en Géographie; que
de mettre i no lieuës d'un endroit à un autr.e,
lorfqu'il n'y en a guere plus de So. La Havane

c Lpar les 83. dégrés to. minutesdu Méri.
<ien de Londres, ce qui revient à-8 5. dégrés
.55. minutes , du Méridien de Paris L'Obfer-
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vation Afironomique , qui y a été faite, la
détermine à 84. dégrés , c'en un dégré 35-
-minutes de différence. L'Ifle de S. Domingue
n'a qu'environ roo. lieues de longueur de
l'Ef à l'Oueft, la Carte de Popple y met 130.
lieuës. Elle donne à l'Ifle de Cuba 2 4o. lieues
de la pointe de Mefy au Cap Saint Antoine,
.& il n'y en a que zoo au plus. La Vera-Cruz,
au fond du Golphe du Mexique , enf détermi-
née par Obfervation Affronomique à î co,
dégrés à l'Occident du' Méridien de Paris.
Cette Carte met la Vera-Cruz par les 1oi.
.dégrés du Méridien de Londres , ce qui re-
vient aux 103. dégrés 25. minutes , de celui
de Paris. Enfin je ne finirois point., fi je vou-
lois relever toutes les erreurs , qui fe font
gliffées dans cettte Carte fur le Golphe du
Mexique & les Ifles de l'Amérique. Un de
mes étonnemens , c'efn qu'un de nos plus ha-
biles Géographes fe foit laiffé prévenir en
faveur de cette Carte au point, de publier
une Copie de cette Partie, qu'il a prétendu
rendre à l'ufage des Navigateurs, od il a laiffé
fubfinfer toutes les fautes , mêne les plus pré.
Judiciables à la Navigation , lefquelles, avec
le moindre examen , ne pouvoient manquer
de fauter aux yeux 'un Homme de l'art.

240. La Louyfiane & le cours du Fleuve
Miciflipi auroient mérité un tout auere détail,
que celui , qu'il m'a été poflible de faire en-
trer dans une«arre générale & je m'y ferois
livré avec d'autant plus de plaifir , que j'ai
beaucoup de matériaux à pouvoir mettre en
Àuvre - mais comme cela nt'auroit jetté un
peu loin, & auroit multiplié les Carres , j.c
pe fuis contenté de charger en quelques en-
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droits ma Carte générale de façon gu'on y
trouvât ce qui m a para de plus intéreflant &
de plus nécedaire à l'intelligence de l'Hif-
toire. J'ai fait plus; j'ai donné quelques mor-
ceaux particuliers, que j'ai cru devoir faire
plaifir au Public. Par exemple , on trouvera
une Carte d'une partie de la Côte de la Louy-
%ane & de la Floride , depuis la Nouvelle
Orleans jufqu'à Saint Marc d'Apalache , une
petite Carte des/embouchures du Miciffipi,
un Plan de la Nouvelle Orleans , & un .de la
laye de Penfpcole.

Les Obfervations Aftronomiques, qui ont
été faites à la Nouvelle Orleans & à l'Ifle
Dauphine, m'ont fervi à placer la Côte de la
Louyfiane par fa véritable latitude & longi.
tude. M. Baron nous a donné celle de la Nou-
velle Orleans par 92.. dégrés 16. minutes , à
l'Occident du Méridien de Paris. Et la So-
ciété Royale de Londres.nous donne celle de
l'Ifle Dauphine, de 90.- dégrés 25. minutes.
Cette dùerniere eft fort différente de celle,
qui réfultoit des Obfervations Affronomiques
que le Pere Laval y avoit faites en 172.0 , &
qui étoit de 103. dégrés. Mais oi a fçu de-
puis que l'erreur venoit du dérangement de
fa pendule, ce qu'il ignoroit alors; erreur,
dont M. Delille s'apperçut par fes détails géo- c

raphiques, & fur laquelle il donna un fort
bon Mémoire , qui eR inferé dans les Mé.-
moires de l'Académie de l'année 1726. Ce-
pendant M. Delille n'avoit point alors d'Ob.
fervations immédiates , comme nous les
avons aujourd'hui ; & voilà pourquoi dans fa.
Carte de la Louyia-, qu'il a publiée en

7 il a mis la Nouvelle Orleans par 94.
degr s

-- aummumm..... .

I
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aegrés 15. minutes, à l'Occident du Méri.
dien de Paris , c'ef-à-dire , z. degrés trop à
l'Occident. La Carte de Popple la met par 93,
degrés 40. minutes,- du Méridien de Lon-
dres , qui revient au 9 6e. degré S. minutes,
du Méridien de Paris: erreur bien plus con-
fiderable , & qui ne fe peut excufer dans M.
Popple, qui devoitavoir connoiffance, en
dreflarit fa Carte , des deux 'Obfervations
Affronomiques , que nous venons de rap-d
porrer.

Je ne parlerai point du détail de la Côte
depuis la Nouvelle Orleans jufqu'à S. Marc
d'Apalache , que j'ai tiré de nos meilleurs
Navigateurs , & du Journal du Réverend
Pere de Charlevoix: on verra que j'ai profité
des Remarques , qu'il a eu occafion de faire
fur plufieurs endroits -de cette Côte, donc
avant lui on n'avoit prefque point de con-.
noiflance. Il nous fait connoître , par exem-
ple , l'Ifle des Chiens , à i o. lieuës de Saint
Marc d'Apalache ; & le paflage , qui efn entre
la Terre ferme & cette Ifle , laquelle a 9.,
à 10. lieuës au moins de longueur, ce qui
n'eft marqué fur aucunes Cartes.

J'aurois beaucoup de chofes à dire fur ces
vaffes Contrées, qui font à l'Orient & à l'Oc-
cident du Fleuve Micifipi; fur les Rivieres ,
qui les arrofent; les Nations, qui les habi.
tent 5 les Voyageurs, qui les ont parcouruës;
& la mamiere , dont les Cartes nous les repré-
fenrtent. Mais cela demanderoit une Differ.
tation particuliere , & je fuis obligé de finir
celle-ci, qui n'eft déja que trop longue : peut.
être quelque jour aurai-je occafion de travail.
1er fur cette Partie , & de m'étendre autanc

Tom. V,
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que- le fujet me paroît l'exiger. Cependani-
avant que de finir', il faut nécelairement dire
un mot fur les Pays, qui font à l'Ouea & au
Nord de« nos Lacs du Canada, dont la Géo-
graphie eff très- imparfaite , pour ne pas dire
entierement ignorée.

Ti n'e aç donreux ('lon moi u' l'cr-

cident du Canada , on ne trouve la Mer, qui
fépare cette Partie de l'Amérique de l'Afie,
que nous nommons Mer de f'Oueß, mais qui
en proprement la Mer du Sud; & j'ai lieu de
croire qu'elle n'eft pas éloignée de plus de 3oo.
Iieuës du Lac Supérieur. Il en même prefque
certain qu'il y a une fuite de Lacs & de Rivie-
res,-par lefquels on peut communiquer du
Lac Supérieur avec cette Mer.

Ce n'eff pas d'aujourd'hui, que l'on a raf..
femblé diverfes conjedures , qui fembloient
prouver l'exiftence & la découvertee d'une Mer
dans cette Partie: il ne -faut que voir ce que
dit Gomara , liv. 6. chap. 18 , des Efpagnols,
qui virent la Mer,* quand ils furent a Qui
-vira, & qui apperçurent même des Vaiffeaur
fur la Côte. Jean de Laët , chap. du Nouveau
Mexique, parlant du voyage de Vafq Coro.
nat, dit que les Habitans de Cibola , qui font
utn peu. à l'Occident du Nouveau Mexique,
vont querir des cuirs de Boeufs à huit journées
de chez eux du côté du Nord; & Ramufio,
tom. 3. pag. 3 Ç9, qui rapporte auffi ce voyage,
di l Pl n d l L. ll :l l

ue es1U a nes- , ans LIb IeiU% _DÀa _
vont querir, font du côté de la Mer. Vitier,
(dans fa Defcription du Nouveau Monde, au
tirre Qi-vira & Aniar) marque une Mer au
Nord de la Californie, & du Nouveau Me.-
xigue, ajoûtant que les Côtes de Quivira n

-
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ront connues, qu'en quelques endroits', parce
qu'elles font hors de toutes les routes des Na-
vigateurs. Nicolofi, dans Con Hercule Sici-
lien , marque auffi une Mer au Nord du Nou-
veau Mexique : j'ignore fur quels Mémr:oires
cet Auteur a travaillé, mais je fçai qu'il a eti

i i A l' à

Congrégation de la Propagande. On peut en-
core voir ce que dit Purchas fur cette Mer,
( tom. i. de fes navigations). Joignez à ces
diverfes Relations, celle du voyage de Mat-
tin d'A guilard , & de l'entrée, qu'il découvrir
au Nord de la Californie. De tout cela il me
paroît, qu'on doit hardiment conclure l'exif-
rence d'une Mer au Nord de la Californie &
du Nouveau Mexique, & par conféquent à
l'Oueff du Canada.

Je pourrois encore rapporter les connoillan.
ces, que nos Voyageurs François & des Mif..
lonnaires ont eu de cette Mer par leur Com.
merce avec les Sáuvages ; mais cela feroit
trop long. Il fuffit que l'on fçache que c'eft
de quelques Mémoires particuliets., & qui ne
font point encore publiés, que 'ai tiré les
noms & les fituatiohs de ces Rivieres & de
ces Lacs , que j'ai marqués à l'Ouefl du Lac
Supérieur, & fur efquels j'attends des éclair.
ciremens, A l'égard du L ïc des AfßiIboils
& de celui des CrifJinaux , les Relations,
que l'on en a, font très-incertaines, pour ne
pas dire fabuleufes: & il me parcir , que c'eft
aufli le entiment du R. P. de Charlevoix, ci-
après page 271. de fon Journal, çxi il parle
du Pays des Afliniboils. Cependant je n'ai pas
laiffé de les marquer , les ayant trouvés Cr
une Carte manufcrite du fieur Franquelain-

b ij
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dont j'ai patlé ci--dev* antA ) & qui devoit cc)ll*ýb
moitre ces Pa-rries , mieux que perConne: Ainfi
l'on y ajdtItera -tellle foi q'ué'Yon jugara à.
propos, (a).

L'Auteur de PHif. prompteinent a% la mer.,toire & du Journal a de d(qnt il Sa'(',ir. Il s'en eft
borin'--s raifons puur croi expliqu' en pluf'icurs en-

ýrc que ce n'eft point par droits de fon Journal)&
cecte route . que Lon ira il , rapporte de boune3
plus fûreimeni & plus preuves dé ce qWil avame.

J 0 U R N A L
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FAIT PAR ORDRE DU ROI:
Dans l'A.mérïque Septentrionnale;

OU l'on trouvera la De(cription GéographI..
que, &*l'Hiftoire Naturelle des Pays , que
l'Auteur a parcourus>, les Coutumes, le
.Caralere , la Religion, les Moe urs & les
'Traditions des Peuples,. qui les habitent.

Ad4rej/.àMadame la DUC HES SE
D E L'ESD1G UI1ER E S (a).

DISSERTATION PRE'LIMINAIRE
furl'Orîgine des AMERTItTAINS.,

P R Savoir lpretque tout ce
qui a é'té écrit fur la inaniere
dont l'Amérique a *pu être peu.
plée, il1 me paroît qu'on e&t auf-.

- iPeu avance, 5uon pouvoit
l'être, avant qu'on eût agite cette grande

(a) Gabrielle-%,iâoirç e Kochchiouart morte-
p>nart . morte en j74i,

TemeV Au
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queflion. Cependant on feroit un juffe vo-
lume, fi on vouloit feulement raporter les
differentes opinions des Sçavans fur ce fujet.
Mais la plûpart ont tellement donné dans la
chimére ; prefque tous ont appuyé leurs con-
jeàures fur des fondemens fi ruineux , ou
ont eu recours-à des convenances de noms ,
de mœeurs, de Coûtumes, de Religion & de
langages, fi frivoles , qu'il eh, ce me fem.-
ble, aufli inutile de les réfuter, qU'impolli-
ble de les concilier.

Il n'en peut-être pas étonnant que les Pre..
miers, qui ont traité cette matiere, fe foient
égarés dans une route , qui n'étoit pas frayée,
& où ils marchoient fans guide. Ma fur prifce

qn ue ceux, qui ont le plus approfondi la
chfe &ont etu pour cela des fecers, que
n'avoient pas ceux , qui les ont précédés dans
ce travail, ayent donné dans e plus grands
travers encore • ils auroient gourtant pu les
éviter , s'ils s'étoient attachés a un petit nom-
bre de principes certains , que quel'qùes-uns
ont affez bien établis; les conféquences m-
ples & naturelles, qu'on en doit tirer, fuf.
fifoient à mon avis pour fatisfaire & fixer la
curiofité du Public , que le grand étalage
d'une érudition maI placée, & qui fouvent
porte à faux , ne fait que rejetter dans fes
premieres incertitudes. C'eff ce que je me
flatte de rendre fenfible par le peu, que ïen
vais rapporter.

On fut fans doute fort étonné dans notre
Hemifphere , lorfqu'on y apprit que l'on avoir
découvert un Nouveau Monde dans Pautre,
où jufques-làon n'avoit imaginé qu'unevafte
Mer, fur laquelle on ne croyoit pas qu'il fût

KI
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de la prudence de- eexpoCr. Cependant à
peine Chriftophe Co 1:01MB Y eut reconnil
quelques lacs ý) & fuÈtSt celle, à il nom.
ma 1"!jZe 4ageole '-où, il trouva les- Mines
-d'or , quc ltù-=MC Cc erfaada' que ýcettc
Ne étoit , tantôt, rGýhir le SA Lolm-ou . tan-
tôt le 'Zipaeri, ou- le Cipa,»e de - bi-are
P a L de VCUife. V A - T -A 19 L 1- & R0bért-ý

F--riiEN-N. ont cru. auffi -que rétoit dans -PA.
p 0merl ne que Salomon-envoyoît fés Flotte&

Serde ror, &Colomb -a cru-: irdesýre[-
herc yo

tes de fes Fourneaux dans les Min es de Cibaa
les, .. plusbelles & les plug.abondantes- de rlfle

et c Mondé.
E fpagno1cý er peut- ^ rede tout- 1 1: N.

A tit A, S MO -NT. AN U S non-feulément a
pýacé Ophir & Parveïon dans le.- N. Monde.
maisil donne pour Fondateur àjuktan , Ville

chimériqueduPerouýJ£crAN, Fils d' uniz,
lEmpite même du Perou celui du

ý4ex-iQUC ý ý(Ju!.i1 pré=d être Ophir un des
ce norIL -ajoute

qWun, autre Fils .- da='-Patriarche , nom..
dan:s rEcriture JoBAB- fut le Pere;dcs.

Peuples de la. Ci5te de Par'a,,;ýque laMon;.
taolne Orientale Sephair , jufqdoù Moyfe dit

qat les-- Enfans - de leiftan, eý3,V2nce*Xcnt en
prtagt de-, , 1 «J ci , la- fameu-.*Cc --Chdes e "te d,.,. du U -Sud, lee n a'

loni0u Per-ou & du- , ýrffi4 Vauteiùté -de 'ce,
fçaýaat Intçrpr- a A 1 -dàns
el -méme fentimert Po-§-riEi; BL

VIN,) Gi-NEe e ARix, & qxý-antité d"autres*à. Enfia-.,
les Efpaguels ont. avanèé qu7au tcýms del înva..
fion de leur Pays- pafles, Maures une-paxtic-
desHabitansfçrcfugiaeàArn&iqu
=di= ut Mc ýaU fl
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trouver des Provinces de leur Empire, que
le malheur des tems leur avoit enlevées, &
fut lefquelles ils avoient, -difoient-ils, des
droits inconteaables. OVIEDO , un de leurs
plus célébres Auteurs, n'a pas craint d'avan-.
cer que les Antilles, font les fameufes Hefpi-
rides , fi vantées par les Poëres , que -Dieu,
en, les faifant'paffer fous la domination des
Rois Catholiques, n'a fait que leur reffituer
ce qui leur avoit appartenu trois mil cent
cinquante ans auparavant, du tems du Roy
H.ESP.R U s , de qui elles avoient reçu le nom,
qu'elles portoient, & que Saint Jacques &
Saint Paul y ont prêché l'Evangile: ce qu'il
appuye de l'autorité de Saint Gregoire dans
fes Morales. Si on ajoûte à cela ce que Platon
a dit qu'au de-là de fon Ifle Atlandide , il y
avoit un très-rand nombre d'Ifles, derriere
rc Ifle un tr ,-c.'e fl' n ' derr;ere

ce Continent la vraie Mer , il fe.tròuvera
que le N. Monde n'étoit rien moins que -iou-
veau pour les Anciens. Et que deviendroit
alors l'opinion de THEOPRTRASTE PAR A-
C ELs E, qui a fotenu que chaque Hemif-.
phere avoit eu fon Adam?

Potel , que j'ai déja cité, & qui s'ef rendu
fameux par fes opinions hafardées , a cru

ue toute PAmérique Septentrionnale avoit-
eté péuplée par leg Àtlaniides, Hahitans de
la Manritanie; -Se ll::cft le premilör, ni ait
féparé. tellement les deux SAnaériques à lif..
thme de Panama , que les Habitans de lu-
ne , felon lui , & ceux , qtû lont fuivi ,
n'ont rien· de commun dans leur origine
avec des Habitans de ratre. Mais dans ce
µs , faimerois mieux encore mettre ,.con,-

L.- - -
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inca fait BUDBECKS l'Attantide dans le Nord,
aulli-bien ue les Colonnes d'Hercules, &
dire que c'eft la Standinavie , qui a peuplé
l'Amérique Septentrionnale, que d'y envoyer
les Maures des Côtes d'Afrique. D'autre part j
GoM A RA & Jean de, LEYR font defcendre
tous les Amériquains des Cananéens chaffés
de la Terre promife par Jofué : quelques-uns
àu contraire font palier pare Nord de l'A-à
fie en Amerique les Ifraëlites , que SALMA-
XA z AR emmena Captifs dans la Médie. Mais
THEVYE T , qui crOyOit cOmme eux que les
Ifraëlites ont peuplé le N. Monde, conclut
qu'ils fe font répandus par toute la Terre , de
te qu'on a trouvé dans une des Açorres une
efpece de Tombeau avec des. cara&eres Hé-
braïques. Cet Auteur n'étoit pas bien inifruit
du fat. Ce n'eff pas un Tombeau, qu'on a
trouvé dans l'Ifle de Corvo , la plus Septen.-
trionnale des Açorres, mais une Statue Eque7-
tre, montée fur un pied-d'eftal, ad il y avait
des cara&eres ; qu'on n'a pu déchiffrer.

Auguffin T o R N I E L e.fimoit que c'étOit
par le Japon ,, & par le Continent , qui
ei au Nord de cet Archipel , que les
Defcendans de Sem & de Japhet ont paffé
en Amérique , & de-là dans les Terres,
qui font au Sud du Détroit de Magellanè
Un Sicilien , nommé MAINòEUS ,-fur ce
qu'on publia de fan teins qu'on avoit trouvé
une Médaille d'Augufte dans une des Mines
du Perou , ne douta point que les Romains
n'euflent envoyé une Colonie dans ce Pays-
là , comme s'il n'eût pas été plus naturel de
croire que quelque Efpagnol avoit laiffé tom.
ber cette Médaille , en vifitant les Mines.

A iij



PaUl -JOV E a rêvé gS les -Méri uains -étoxrit
venus dans les Gaules fon it cette Opi-

.. nion -bifarre Car* ce que -lun:& lautre Peuple
facri6oi.t des Hommes -z fes Taulles -Divini-Pcèso -Mais. * tce ýpîCt-cndCE ieffieniblance

rouvoit fa*re:mc preuve , n'auroit*il' pas
mieux va-lu envo.yer-au.-Méxique -des Gaulais,

2u7on fiçait avolir eu de wut terns beaucoup
e pût pout lc%,Voyages,, -& peuplé -untrès-

Zýand nombre de Provincesde leurs Colo-
mies ?

-FrWons ont auffi -eu leursP -rtirans 2u
fujet de l'Origine des Amériquains.. -Suffridus

PE-TRi &'H.AMCONIUS Ont écrit que,1eý-pre-
iniers Habita'ns du Perou & du Chili étoient
fortis de la Frife. Jacques CnAppoN &ýGui1-
laume -ý.oftèI -font le même honneur aux

r-ra lois t Abrî a ril M i Li u s aux anciens Cel-J'ypriens
tCS 3 IC P. KrRXER aux Eg i Robert
i-E ComT-.E aux Phéniciens, chacun à--excla-
flon de tous Ics. autres. Je pýàife q aantitë d'au.
ires opinions , beaucoup moins Coût'«nab-l*cs

encorè 5, & qui font tout-es également fondées
fur de fimples conjeâures , dénuées de vrai..
femblance pour venir à ceux qui ont iè
plus -creufé la matiere.

Le Premier eft le ýP. Gre 10 GA-, c i.A
50r

Dominiquaim. FÎZgncil -qui après -avoir Ion
M _les Miffterns travaillé lotis du Perou &

du-Méxique., *rn'priorma zn 1,607 a,-Valence un
T raité en'-ECpagnol -de i'Origifie des Indiens du

Nouveau* Monde ;Où -il -Tapporre & difcUte
un tres-grand *nombre d'op'inions diverfes
fur ce fujet. Il p'opafe chaclue-opinion , cSn-
me on fait une Queftion en Philofophic'* il
nomme fes Auteurs & fes-ParciCans il ip -
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porte leurs preuves, il répond aux-objehions,
& ne décide point. Il y a joint les traditions
des Peruviens , des Méxiquains , & des In-
Çulaires d'Haïi qui eff l'Ile Efpagnole , &
qu'il avoit apprifes fur les lieux mêmes. Il
dit enfuite fon fentiment , qui eft que plu.
fleurs Nations differentes ont contribué à
peupler l'Amérique: il auroit pu s'en tenir
à. Ce fentiment a quelque chofe de plus ,

que de la vraifemblance , & il devoit, ce fem.
bie, lui fuffire de rappuyer , comme il fait,
de -quelques preuves tirées de la varieté des
Langues, des Caraderes , des Coûtumes, &
des Religions, qu'on a remareuée dans les
differentes Contrées du Nouv eau Monde.
Mais il en admet un fi grand nombre de celles,
dont les Auteurs des autres o pi nions avoient
fait ufage, qu'il afoiblit la fienne , en vou-
lant la fortifier. En 1719 Dom André Gon-
zales de B A R c 1 A fit réimprimer à Madrid
l'Ouvrage de ce Religieux, confidérablenient
augmenté mais eny ajoutant beaucoup d'é-
rudition , il n'a pas mis fes Ledeurs plus
en état de prendre leur parti.

Le Second eni le Pere Jofeph de Acos TA,
Tefuite Efpagnol, qui a auffi paflé une grande
partie de fa vie dans l'Amerique, & duquel
nous avons deux excellens- Ouvrages - l'un
en Caffillan, intitulé Hifloria Naturaly Mo-.
ral de las Indias; l'autre en Latin , fous ce
titre : De promulgando Evangelio apud Bar-
baros , ßvè de procurandU Indorum Salute,
Cet Auteur , dans le Premiet Livre de fon
Hiffoire, après avoir rapporté le fentiment
de PARMENIDE, d'ARISTOTE , & de PLINE,
qui ne croyoient pas qu'il y eût des Hom-

A iiij
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mes entre les deux Tropiques, ni qu'on eût
jamais navigué à l'Occident de l'Afrique, plus
loin que les Canaries , regarde la prétendue
Prophétie de Medée dans Seneque, comme
une funple conjeture de ce Poëte, qui ne
pouvant fe perfuader qu'il n'y eût point de
Terre au-delà de l'Ocean Occidental, &
-voyant que la navigation commençoit à fe
prefe&ionner, jugeoit qu'on ne feroit pas lon-
xems fans faire de ce coté-là quelgue décon-
-verte. Quant a ce que j'ai déja citedu :Timée
de Platon, cela paroit à l'H iforien Efpagnol
une pure fiion , dans laquelle des Difciples
de ce Philofophe , zelés pour fa gloire, s'ef-
forçoient , pour fauver fon honneur , de trou-
ver quelque ingénieufe allégorie.

Au Chapitre feiziéme, le P. de Acoffa con-
nence a examiner par quel]: voie les premiers

Habitans de l'Amérique ont pu paffer dansce
grand Continent , & il rejette d'abord la voye
dire&e & préméditée de la Mer, par la raifon
qu'aucun ancien Auteur n'a parlé de la BouC-
fole. Il ne trouve pourtant point d'inconvé-.
nient à dire que des Bâtimens ont pu être
jettés fur les Côtes de l'Amérique par quelque
tempête , & fur cela il cite ( a , comme un
fait conftant, la Fable du Pilote, qu'un vent
forcé avoit pouffé vers le Brefil , & qui laiffa
enr mourant fes Memoires à Chriflophe Co-
lomb. Il rapporte enfuite ce que Pline a écrit
de quelques -Indiens , qu'un mauvais tems
avoit dégradés fur les cotes de la Germanie,
& dont le Roi des Suevès fit prefent à Quin-
tus Metellus Celer. Il ne trouve non plus rien
que de croyable dans ce qui ef rapporté fous

(a) Chapitre XIX.
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le nom d'Arifote , qu'un Navire Carthagi-
nois ayant été pris. d'un Vent d'Eft forcé,
qui le porta fort loin à l'Occident ,. l'Equi.
page y découvrir des Terres , jufques-là lma-
connues ; & il conclut de ces faits , que felon
toutes les apparences, l'Amérique a reçu par
de femblables voyes une partie de fes Habi.
tans, mais il ajoûte qu'il en a fallu nécedai..
rement chercher un autre , pour'eupler cette
Partie du Monde , quand ce ne feroit que
pour y tranCporter certains A nimaux , qu'on
ne peut pas raifonnablement fuppofer avoir été
embarqués fur des Navires, ni avoir fait à la
nâge de fi grands Trajets.

Ce palfage , continué le Pere de Acoffa,
ne peut être que par le Nord de l'Afie ou de
l'Europe , ou par les Terres , qui font au Sud
du Détroit de Magellan & de ces trois rou-
tes , n'y en -eût-il qu'une de pratiquable,
c'en en affez pour comprendre comment l'A-
mérique s'elt peuplée peu à peu , fans avoir
'recours à la navigation , dont on ne voit nulle
trace dans les Traditions des Amériquains.
Pour fortifier ce raifonnement , il obferve
que les Iles, qui font trop éloignées du Con-
tinent , pour fuppofer qu'on puifde y aller dans
les petits Bâtimens, dont fe fervent les Peuples
du, Nouveau Monde , telle qu'eft la Ver-
mude , e font trouvées défertes ; que la pre-
miere fois, qu'on apperçut des Vaiffeaux a la
Côte du Perou , les Peruviens en témoigne-.
rent une furprife extrême-, & que les Ani-
maux ,qui vraifemblablement y font allés par
Terre, ou en traverfant tout au plus de pe.
tits Détroits , comme les Tygres & les Lyons,
4toicut inccopaus anls 1f de cet Heni-

A'!
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phere même ks -Plus ;Pcupjýest

Dans le C44re -.XXJ;L il revi=t à l'At..
fen'ide de, Plalpa. & Uri

peu trop férictiCement -.eopi-nion..,de -quýI-w
ques-uns » qýU St VôUlli iýéàlicer Ccttf, chi-
inere ý car il -ne ýbalance.-M à.-la-traiteraînfi,
& qui s'étoient, mis dans latèu :quc-de cctte.
Ifle prétendue ÂJ. n'y avoit n4t"un très-court

traiet en Amérique. Dans le CýIanîtrc fuivant
il -rejette le fentiincnt de cetix , qui s'autori-
fan t duQuatriéme Liv-re dT£dras', ont avancé
que ce grand Pays.-a été peuplé par les Hé-
breux. il leur c,ýýje.a.c - i c% que les Flébreux
avoient des Caraâeres & -quaucun PeupIc

Amériquain n'en coinnoifloit rurage.- z«>. que
ceux-ci ne faïloicat zucuncas de la. ent
que ceux-là en ont toujours ézý -fort ' avides
a3 que les Defýendms eAbra-ham ont de

tout tcins étý. fort attacWs à la Ci:rcon'C1*1'wn
qui a"eft Pratiquéc en -aucun endrdit de lA.
inériquýç : 'ils ont toujours confervé,
avec- un gýrand .1in leur Langage ,leurs Tra-
ditions Jeurs Lcnx leurs
n'ont jàmais cee crattendre ,un Mefie ý 4ue
depuis -kar dicperfion &ns touscs les Partic%0 1 1idà Monde , ils nefe font 1-elâchéis en -ien-ýde
toutes ces chofes qdân n'a oint, de raiý-
fon de ç;oire qqils y çufl= PTLUtot reimelé

.zn -ýmérJque u l"on n'en Yoit aucun icf.
tige, que par-tout j4illeuxs.

Dans le vintquatriénae Cbap-itre, il -Ob.
ferve quil eft beaucoup plus: aifé dans cette
difcuffion de réfutcr les fyflênies des autres,
que d"en établir un nouveau ý -que le défqut
d'Ecriture & de Tradiu*cms cetuines dans les
AMériquains rcnd Izur og*zi*ae 'très-di£wjlc.
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à découvrir, & qu'on ne peut rien aflûrer
fur cela fans témerité : que tout ce qu'on.y
peut permettre à la conjeaure, c'eft que ce
grand Continent s'eft peuplé peu à peu par
les voyes , dont nous avons fait mention:
qu'il ne peut croire que ces tranfmigrations
foient anciennes & que felon toutes les ap-.
parences , les Premiers, qui ont tenté ce
Pafage , ont été plutôt des Chafeurs , ou
des Peuples errans , que des Hommes civi-.
lifés ; mais que quand bien même les pre-.
miers Colons du Nouveau Monde.auroient
été tels , il n'y auroit pas lieu de s'étonner
que leurs Defcendans euffent dégéneré, &
alteré la Religion & les Mours de leurs An-.
cêtres : ue le manueenlershfe
fdifoit pour leur faire erdre leurs anciens
ufages , & que faute de fecours pour e tranf-
mettre leurs Traditions d'âge en age , ils
ont dû les oublier infenfiblement , ou les
défigurer de maniere à les rendre tout à fait
méconnoiffables ; que l'exemple de plfieurs
Peuples de l'Efpagne &de l'italie, qui femblent
n'avoir de lHomme, que la figure, donne à
tout ceci un grand air de vraifemblance:
que le Déluge , dont les Amériquains ont
confervé le fouvenir, ne lui parot pas être
celui , dont il en parlé dans lEcriture ; mais
quelque inondation particuliere , dont de
très-habiles Gens prétendent quil reffe dans
lAmérique des preuves certaines: enfin qu'on
ne fçauroit démontrer que les plus anciens
monumens de lAmérique foient antérieurs
au treiziéme, ou au quatorziée fiécle, &
qu'en remontant plus haut , on ne trouve
que des Fables & dcs Contes fi pueriles ,

A'V



i
r

1 D E LOR IG1 N
qu'il n'eff pas poflible d'en tirer même un&
conje&ure raifonnable.

Jean de LAEr, le troifiéme Auteur, dont
je dois rapporter le fentiment, trouve qu'il
y a bien du bon & -du folide dans celui du
Pere de Acolla. Voici ce qu'il n'en approuve
point, r'. Il prétend que ce Jéfuite fuppore
mal à propos qu'on ne peut faire de longs
trajets fur Mer fans le fecours de l'Aiguille
aimantée , puifqu'abfolumeut parlant , on
peut naviguer en obfervant le cours des Af.
tres : qu'il femble même fe contredire en
foûtenant que la Bouffole eff une invention
récente , après avoir rapporté lui-même que
l'ufage en étoit ancien au Mofambique dès
le quinziéme fiécle : qu'il avance fans le
prouver, que les Orientaux ne l'avoient pas,
avant q'elle eût dté trouvée ar les Occi-
dentaux : qu'il falloit bien enin qu'on pût
s'en paffer , ou qu'elle fut connuë dans les
premiers tems, puifque das notre Hemif-
phere même plufieurs Ifles affez éloignées
du Continent., ont été peuplées peu de tems
après le Déluge.

2
0 . Qu'il donne pour des faits certains

rHiffoire du Pilote , dont on a prétendu que
les Memoires avoient appris la route du
Nouveau Monde à Chrinophe Colomb,
& celle des Indiens envoyés par le Roi des
Sueves à Metellus Celer ; qu'on fçait que les
Ifpagnoîs n'ont publié la premiere , que par
jaloutecontre le Grand Homie, à qui ils
avoient obligation de la poffeffion de tant
de riches Pays, mais qui avoit le malheur
de n'être pas né en Efpagne ; & quils n'ont

do gn à la ccende ' que pror calcyvf
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aux Portugais la gloire d'avoir les Premiers
ouvert un chemin aux Indes , en faifant le
tour de l'Afrique qu'il fe trompe , s'il croit
poflible le pafage des Terres Auttrales juf-
qu'au Détroit de Magellan , fans traverfer la
Mer; puifque la découverte du. Détroit de le
Maire en a fait voir lpoffibilité. Mais
l'erreur du P. de Aco a, fi c'en eft une,
étoit excufable , car lorfqu'iI écrivoit , le
Maire n'avoit point encore trouvé le Détroit,
qui porte fon nom.

3*. Qu'il fait peupler l'Amériquerrop tatd,
& qu'il eh contre toute apparence que ce vaffe
Continent, & quelques-unes des Ifles , qui
l'environnent , euflent eu un fi grand nombre
d'Habitans à la fin du quinzième ficcle , fi om
n'avoit commencé à les habiter, que depuis
deux cent ans. Jean de Laët prétend qu'il
&'y a aucune raifon de juger que le Déluge,dont la tradition set coniervte parmi le$
Amériquains , n'eft pas le Déluge Univerfel,
dont Moyfe nous a décrit l'Hiftoire dans la
Genefe.

Outre le Jéfuite Efpagnoi , trois autres
Ecrivains; un François , un Anglois & un
Hollandois, qui ontrraitá-le mêie-fujet,
ont paffé par l'examen du do&e Flamand. Ce
font LEs CARB OT Bit EvEROOD ,
& G R O T I us. Il ne connoilfoit apparem.
nent pas l'Ouvrage du P. Garcia , dont j'ai
déja parlé, non plus que celui de Jean de
S O L OR Z A N o P E R E Y R A , Jurifconfulte
Efpagnol, qui a pour titre: De Jure India.-
rum, dont le premier Volume , o l'Auteur
rapporte toutes les opinions des Sçavans fur
rorigine dçs Amériquains fut imprimué cau



Quoiqu'il en foit, Marc Lefcarbor, Ave;
cat au Parlement de Paris , droit un Homme
d'efprit, & qui avoit de l'érudition, mais
qui donnait un peu dans le merveilleux.
J'ai parlé de lui en plußieurs endroits de
mon Hiffoire. En rapportant les diverfes
opinions fur la queftion prefente , qui étoient
en vogue de fon tems, il rejette comme fri..
'voles les applications , que -l'on faifoit de
qîuelques Prophétie euet-frot de
celle d'A B DlÀs à la converfion des Indes
Occidentales par le miniffere des Efpagnols &
des Français, les feules Nations, qui ayent vé-
ritablement entrepris ce grand ouvre ; car les

Portugais, qui ont converti le Brefil, peuvent
être compris fous le nom d'Efpagnols , & les
Miffionnaires des autres Nations de l'Europe,
qui ont eu part à la Publication de l'Evan-
gile dans le Nouveau Monde, n'y font allés
que fous la Banniere des Couronnes de France,
d'Efpagne & de Portugal. En effet Abdias n'a
eu certainement en vuë que .les Iduméens ,
& il n'y a pas un mot dans fa Prophétie ,
qui puiffe , avec quelque forte d'apparence ,
être appliqué à l'Arm.rique.

Lefcarbot panche un peu plus vers le fen-
timent de ceux, qui ont tranfporté dans le
Nouveau Monde les Cananéens chaflés de la
Terre promife par Jofué. Il y trouveau moins
quelque vraifemblance, en ce que ces Peu-
-ples , auffi-bien ueles Amériquains, avaient
la coûtufhe de aire fauter leurs Enfans par.
deffus le feu , en invoquant leurs Idoles ,

ce que le Pere de Acofta dit des accideni,

iui peuvent avoir fait aborder quelquesNavi.

I
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res en Amérique, & du paflage par le Nord de
l'Europe & de 'Alie. Il croit que toutes les
Parties. du Continent (e touchent , ou du
moins, que s'il y a quelque Détroit à paffer,
comme celui de Magellan, qu'il ftappofoic
féparer deux Continens, il Ce po0 it bien
faire qu'ils n'euffent point arr Ani-
maux , qu'on trouve dans le Nouv Monde,
puifque Jacques CARrIER a vû un Ours de
la groffeur d'une Vache , faire à la nage un
trajet de quatorze lieuës. Enfin il propofe
fon fentinent propre , qu'il ne paroit pour."
tant donner , que comme une limple conjec-
ture.

Eft-il , croyable , dit-il, que Noé , qui
a vêcu trois cent cinquante ans après le Dé-
lug , ait ignoré qu'au-delàde l'Océan Oc-.
cidental il y a une grande partie du Monde
&.s'il l'a connu, manquoit-il demoyens pour
la peupler? Y avoit-il plus de difficulté à paffer
des Canaries aux Acorres, & des Açorres a%
Canada, ou des Ifles du Cap-Verd au Bre-
fil, que du Continent de l'Afie au Japon
ou à d'autres les encore plus éloignées ? li
rapporte a ce fujet tout ce qu'on trouve dans
les Anciens , furtout dans Elien & dans Pla-
ton , des veffiges , qui reffoient , dit-il ,
encore de leur tems , de la connoiffance de
l'Amérique. Il ne voir rien , qui empêche de
dire que les Hefperides des Anciens font les
Antilles , & il explique la Fable du Dra-
gon, qui, felo, les Poëtes, en gardoit les
Pommes d'or , des diffrens Détroits , qui
ferpentent autour de ces Iltes , & que :de
fréquens nanfrages ont. pu faire regarder
çomme impratiquables. 11 ajoûte a cela
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beaucoup d'autres obfervations géographi.
ques qui ne font pas toutes fort xates,
& que jean de Laët réfute très-bien.

Ce Critique remarque auffi avec. raifon
que , fi les Cananéens facrifioient leurs En-
ans à le doles, on ne lit dans aucun en-

droit d res Saints qu'ils fulfent Anthro-.
pophage convient de la poflibilité & de
la vraiferiblance dupafface des Hommes &
des Animaux par le Nord fans l'Amérique, &
il avouë qu'il eft aifé de comprendre com-
ment des Hommes ainfi tranfplantés dans
un Payse défert, & fi éloigné , y font deve-
nus Sauvages & Barbares , mais il regarde
comme un vrai Paradoxe, il trouve même
du ridicule à imaginer que Noë ait jamais
penfé à neupler ce crand Continenr S mau-
vaife humeur, excitée fans doute par quel.
ques-unes des preuves de Lefcarbot , qui vé-
ritablement ne font pas de trop bon alloy,

empêché de voir ce qu'il peut y avoir de
fenfé dans cette conje&ure. Il eft affez or-
dinaire aux Sçavans d'en ufer de la forte:
comme fi la verité & la* vraifemblance cef-à
foient d'être telles, parce qu'on mêle de mau-.
vaifes preuves parmi celles, dont on les ap-
puye.
EDouA RD n E B E v E R o o in, fçavant

'Anglois , après avoir réfuté le fentiment in-.
foutenable , qui fait defcendre tous les Ta-.
tares des Ifraëlites , & montré que l'igno.
rance de la véritable étymologie du nom de
Tartares , laquelle vient , non de l'Hebreu,
ni du Syriaq ue , mais du Fleuve Tartar,
veut que ce foit uniquement cette nombreufe
eation, qui ait peuple Ic Nouveau Mode

(/
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& voici fes preuves. i°.- L'Amérique a tou-
jours été plus peuplée du côté de YAfiC, que
du côté de l'Europe. 2. Le gcnie des Amé--
riquains a un très-grand rapport avec celui
des Tartares, qui ne fe font jamaisappli-
qués à aucun Art; ce qui n'eft pourtant pas
univerfellement vrai. 3°% 'La couleur des uns
& des autres eft à peu près la même :Il eft
certain que la difference n'eft pas confidera-
ble ; & peut être leffet de celle du Climat ,
& des Drogus, dont les Amériquains fe frot-
tent. 4°, Les Animaux féroces , qu'on voit
en Amérique, & qu'on ne peut raifonna--
blement juger y avoir été tranfportés par
Mer , ne peuvent y avoir padé que par la
Tartarie. Il répond enfuite à une obje&ion ,
qu'on lui peut faire fur ce que les Tartares
font circoncis, & il foûtient que la circon-.
cifion n'a jamais ét en ufage parmi les Tar-
tares, qu'après qu'ils eurent embraflé le Ma-

hométifme.t
De Laët fe contente d'expoter cette opinion

du doâe Analois . laquelle confiffe à relet-
ter le fentiment , qui fait defcendre les Tar-
tares des lfraëlites , transferés par Salmana-
far; & à donner à tous les Amériquains les
Tartares pour Ancêtres. Nous: verrons ce
qu'il penfe lui -même de cette origine ,
lorfque nous expoferons fon fentiment proz.
pre. Mais il faut auparavant examiner ce
qui fe paffa entre lui & le fameux Hugues
Grotius , fur le fujet que nous traitons. La
difpurc fut très-vive de part & d'autre , &
ne it guéres qu'embrouiller la queffion.

En 1 642. Grotius publia un petit Ouvrage
in-quarto fous ce Titre ; De Origine Gea-
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fuppofer que 'Ifthme -de Panamj fut juf.
qu'au tems de la découverte du Nouveau
Monde par les Efpagnols une barriere regar-
dée comme impénétrable entre'les deux par-
tics de l'Amérique ; d'où il conclut , que les
Habitans de lune & de l'autre n'avoient
rien de commun dans leur Origine. MiLus,
qµ'il ne cite point , avoit avancé ce Para-
doxe avant lui. Or, fi on en croit le dode
H-ollandois , à l'exception de 1'Yucatan, &
de quelques autres Provinces voifMes, dont
il fait une clale à part , toute lAmérique
Septentrionnale a été peuplée par les Norvé-

i i ffvl' .d
e UL y pa rn a an e , e;. roen

land., rEftotiland, & la Norimbegue. Il

ques fiécles après par des Danois, des Sué ois,
& d'autres Peuples Germaniques.

Il tire la plus grande partie de fes preu-
ves de la conformité des mours & de la
reffemblance des noms ;mais il faut convec.
-ir, que rien n'ea plus forcé que ces pré-
tendus rapports, dont il paroît néanmoins
fort perfuadé , & qu'il ne perfuade à perfon.
ne. Ce qui l'oblige de mettre à part lYuca-

s'eR mis dans la tête qu'on a=trouvé des tra-
ces dans cette Province, & une prétenduë
Tradition ancienne des H abitans, qui portoit
que leurs Ancêtres avoient été fauves des flots

e la Mer; ce qui a fait croire à quelques uns,
ajoûte-t'il, qu'ils étoient iffus des Hébreux,
Il réfute néanmoins cette opinion avec les

ê1 à è ~~ULL~~LLLV
Breverood, & il eflime , avec Dom Pierre
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MRT'R D'ANGLERI, -que les Premiers ,

qui peuplerent l'Yucatan , furent des Ethio-'
piens jettés fur cette Côte par une tempête ,
ou par quelque autre accident. Il juge même
lue ces Erhiopiens étoient-Chrétiens ,-ce u'iil
infere d'une efpéce de Bap tme ufité dans
le Pays. Il ne fçauroit difconvenir, que le
langage des Amériquains Septentrionnaux
n'e proprement ni Ethiopien , ni Nofvé-
gien, mais cette difficulté ne l'arrête point:
il en cherche, comme il peut , la folution
dans le mêlange des Peuples divers, qui fe
font établis dans la fuite des tems dans cette
partie du Nouveau Monde, & dans leur vie
errante, qui les a obligés dit-il, de fe faire
de nouveaux jargons.

Il pafle de-là aux Nations les plus voifi-
aies du Détroit de Magellan , & s'imaginant
voir beaucoup de reflemblance entre celles ,
qui font établies -en-deçà dans le Continent

e YA mérique Méridionnale ; & celles, qui
demeurent au-delà, il décide que les Premiere s
tirent leur Origine des Dernieres ; & que
celles-ci, auffi-bien que les Habirans de la
Nouvelle Guinée, font venuës des Molu-
ques & de l'Ifle de Java. Néanmoins le génie
particulier des Peruviens, leurs Loix , leurs
Coûtumes , leur Police , les fuperbes édifices,
qu'ils avoient conftruits, & les debris des
Navires Chinois, qne des Efpagnols, dit-il ,
ont aperçus à l'entrée de la Mer Pacifique ,
au fortir du Détroit de Magellan, ne lui
permettent point de douter , que cette Nation
ne foit originairement une Colonie Chi-
noife ; ce qui fe confirme, ajoûte-t-il, par
le culte du Soleil également établi dans I'un
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a raux,
&febe que9 e Critique Flamand rend très.Groiuse l ene prouve pas moins bien queGrotius ndef pas plus heureux àattaquer efentifens des autres, qu'à établir Len.
a efei oberve que tous les Scythes n'ontal'ufage des chevaux, plufieurt

habitent des Papuifque plufeurs
aourrir à • ys , qui n en peuvent pas

mentrr dec quoi il ajoute, que dans le fenti.
la Scytheeux . preten ent que c'efl parlaSyhc>que lAmnérique a été- peuplée, iln'en pas néceflaire de dire, que tous ceuxont énétr par-là dans le NouveauMonde oent Scythes ou Tartares; quelsPy ,qu' il a fall .u traverer,. n étoientat propres pour les chevaux quecoutume des Scythes , quand ils Ce ue la
ntrais de paffer quelque Détroit de Mer,&ff de uer leurs chevaux, de les écorcher.,& de cqsouvrir de leurs peaux les Bâtimens,ur Iefquels ils s'embarquent. Il foutient en.

tran migrations eont s apparences , ces
tems après la difperfon des p eutis d

& dans lautre Empire, par la reffemblaneede leurs cara&eres & de leur- maniere d'éàcrire, & par la réputation qu'ont er les an-.ciens Chinois , d'exceller dans la Navigation.Enfn il rejette l'Origine Tartare ou scyhdes Amériquains par le peu de onforyitéCu e trouve, - (lon li 1i entre -les moeurs &ls courumes des uns &'des autres il infifieprncpalement fur ce que ceux-ci n'ont pointJe chevauxe dont on fçait, dit-il , que lesScythes ne peuvent abfolumept e paffer.Pour faire tomber ce fyfénme , il fufft deMontrer, qu'il porte prefue tc

i

j

I
I
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~oc , & qu'alors les Scythes & les -Tartares

pouvoient bien ne pas encore fairc- ufagq
des dwhvaux.

Il prouve l'antiquité -de ces Colonies par
la multitude -des Peuplese qui habitoient
l'Amérique Seprentrionnale, lorfq lu'on en fit
la découverte ;& quant à l'impoffibilité pré.
:enduë de franchir l'lfthme de Panama,. il
en faie voir l'abfurdité par- le peu d'obffa.
cles,- que les Européens ont trouvé dans ce
paffage. Il entreprend enite de maontrer,,
quç les Amnériquains les plus Septentrion.
naux ont beaucoup plus de rcflemblance,,
.foit dans les traits du vifage foit dans la cou-
leur, foit dans la maniere de vivreavec les Scy.-
thes, -les Tartares & les Samd)edes, qu'avec les
Norvégiens & les Peuples Germaniques;
fur ce que-Grotius 'fait partir ceux-cide l'Ir-
lande, il re.marique fort bien que cette flc
p' a commnýé d?être peuplée par" les Norvé-.
giens qu'.-la fin du IXe. fiéele de l'Ere dhré.
4iFnne i qu'9alors même il n'y paffa q ue. quel1-
ques Familles., & .qu'ainfi elle 'ne f4t pas 1ý-
rôt en état d'envoyer: en Amnérique des Co.-
Jonies allèz riombreufes , pour avoir-produit
tant de millier -s d'Hommes, qui dansý le quin.
ziémne fiéclc rempliffoient ces vaffes Con.

La route, ui:.,Grotius fait prendre è-- re
Norvégiens, furnit encrore à (on Adverfairec
jde puifianites arme pou le combattred. i1
Jbý fait oblèrver,.que -le GroènIand cft en-
trecoupé de -vaffes ,&- profonds Détroits de
XÂA LJMI ÀUUL - 1U IUU ) i

R -couyert de neiges rs-hautes, & qui lic
îQçon.t jamaisntsrnar-.yaFi1a'



0
de fi C1LCý exifte pepeut ëtre qu'une partie
de Groàqland - ou & Plûa'nde; & 9P n Y.

nul fond à faire fur t'out ce qu'en fit, dé'
bité les deux Frè-ree-Za*i's.: que l'ERotilan-d
fui ant.ic ra porý de ccsý -deux -Nobles vé.
nitiens . eft fort éloighé -de la Friflande-
puilque de leur tems il a, y. avoit aucun Com.
merce entre ces deux Payi ...& qui ce -fur-
pg un pur haCard , que des Pêcheurs eurcnt

COnnoiflance de ce Dernier: que ce Royaume
L 1 1un. le ouverun avoit une n

magnifique Bibliôtliéque ', a di ar-à
quýon a parçousà lç Nord de rique j
que la Nofimbeg# , où Gro ' tius c6nduit les.
Igorvégicas -, W, eft - gueres moin's fabuleiifè
que Cc nora , dans lequel ce' Sçavant trouve
avec complaifance un fi grand. rapport avec,
cele dt Norvége , n'eft pas le nom du Pays

mais un -nom faâice , dont - perfonne ne
a6it le paýxrain ; que Jes Naturels du

Paye 1"appêlloicàt Aggancia ; que. cc Pà -eft
'bien éloigné au Sud de- -endroâ* , où 1'>on-
avoit ruppofé teétoit ITEffatiland ., puifepil--
fait partie la-C6tc Méridionnale d' 'la
Nouvelle ÉAnýcc , catrc rAcadie & la Noaý
velle AngFterre.

Grotius ayoit b=UCGUpý à%wyé fur la tè'f..&*
rnînaifon en éIre,» fi comýaune dans l'Anc=
4c le Nouy.-cati Më=_= * Laët le. tire-fàdart -voirretrarichemçnt , en, que Pr que
tous. ces nom&font moder=.ý, de la fàçoix
des Ffpagnolsi Il- -Sn,ý.Cffý avzt la même Ça.
Cilit4 I*arEmmnt- que Grbtiùs tirôit* dès,

Traàition"-e &s en cecrvant
que quand ;ces. Peuplrs & foni ý plâc6s - aux

çav irgns d;L Lac dc, exkg, î1ý y olit- trouy.6
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té de Barbares', qui parloient toutes,

7o rre de Langues , -entre lefquelles il wy
avoit aucune affinité, ni'aucune fortç dl analo..

,Si 1 e; de forte qulaprès les avoir fubju ué 0 is119, S31
-c nts établir des Interprent con rai d7 es

.. ýours pouvoir- gouverner, Cetto vain cem-it encore faiblance de noms avo* .t fma iner a
Grotiusdans la Californie un Peuple avard,

aitdefcendre desLombards; L **t ltlî ré.,
péýýc le nom d"Alavard pourroit bien n'a..

voir p Wautre fondrnicnt-, que celui dAL,
CÀ a S

varada, a ne Efi %nol, qui avoit fuivi
Corýe A

- *a, " ýe 7jFernand ortez, a ý-&peutetreauffý
dans la,.Cali-fornic, dont on fçait quc ce Con.
quérant çn a fait la ec re découverte.

IV V U , t " 1. %. %.l U F.- lut uz, Ilz. 1 U
Et pas mieux à montrer unt conformité de
MSurs , de Coûtumcsý, de Traditions, &
de Forme de. goýverrwrnenc entre les Amýé-
riquains Septentrionpaux & les Nôrvegiens;
p1eî uc toux cr-qiiilen rgppo= , étant-fondé
fur je &ux Miàrnircs.* Puis il vicati Pargu:-
ment 3, q= tirt fan Adverfaire de. 1 a Circon.
cifion &_ du Baptême prétendu des, Peuptes
de- 12Yucatan. - 1, "tient d'abord à à ft
contre toutr vraifemblwwc d'aller cercher-
un,ý.Pays renférmé entre des Colonies Nqrý_"'

vegicam , pcàr y plà= des Afriquailds ,
qui auroieux dâ plus natureilement prendre
Terre au Brefil 'ýu du âoimearrêteraux Anr
filles, qdils aurèlent rencontrées fur leur paf.
fage , en Cuppofant qulils auroient paflé le Tro-
pique. Il avoiic - clut. D. Pierre Martyr dAngle.

-rie en parlant des Peuples dc.I'Yucatan, d ÎÏ(lue
plufizùrs étoient circoncis; mais il prétend 4«C

cct Auftur.l.tdiça'a W mal Wbrmè , puifqùcg
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ni Antoine de H ERRERA, ni le Pere de Aco&a,
ni Oviedo, dont l'autorité eft fort fupérieure
i la fienne ,n'ont parlé ni de cette Circonci-
fion , ni de ce Baptême, ni des Croix dreffées
fur les Tombeaux , que comme de pures Fa--
bles. Enfin , pour faire paier des Abyffins
en Amérique, il falloit les faire partir de la
Côte -Occidentale d'Afrique , & Laët alfure
que Grotius s'eft trompé, en avançant que
les Etats du Roi d'Ethiopie s'étendoient juf..
ques-là. Il en1 cependant certain par des Re-
lations Portugaifes que le Roi de Benin rek-
voit du Monarque Abyilin.

Laët dit peu de £hofes fur la maniere,
dont Grotius prétend que l'Amérique Méri-
dionnale a été peuplée par les Habitans des
Terres, qui font au Sud du Détroit de Ma-
,ellan ; il fe contente de remarquer que ces
Terres ne font que des Ides, & qu'au-delà ,
jufqu'aux Tertes Aufrales , il y a une éten-
duë immenfe de Mer: qu'on ne fçait pas en-
core au jufe ce qu'il y a entre ces Terres &
la Nouvelle Guinée, & que tous les Améri.
quains Méridionnaux , fsns en excepter les
Peuples, qui étoient foumis aux Incas du
Perou , parloient une infinité de Langues
difierentes. Les preuves, fur lefquelles Gro-.
tius établiffoit l'Origine Ch.inoife des Peru-
viens, ne paroillent pas beaucoup plus foli-.
des à fon Cenfeur.

Premierement i dit-il ,'le caradere des
deux Nations ,,& leur goût pour les Arts
font extrémement oppofés. En fecond lieu,
perfonne n'a encore dit que les Chinois ayent
jamais adoré le Soleil ; & quand cela feroit ,
,cc culte çftcommun à tant de Peuples , qu'on
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eapeut tirer aucun argument, dans la qupCfý
tion préfente. Il dtrique -lesIncas dut
I-erou, auffi-biena qUe -les -Moniarques Chi-
rAois , (fe difoient -les Fils'du Soleil ; mais
combien d'autres Princes ont pris ce titre,
ou -l'ont -reçû de leukm Sujçts ?Les Me'xi-
quains =e le donnerent-ils, pas mêmne à Cor-
nce, (oit pour lui faire honneur-, îoir parce
qu'il venoit- de l'Oridnt. En .troifiéme lieu,
G rotius s'eft encore plus gr6ffiéreàient rrom-
pé,: en a$Iàrant que -les -peruviens (e -fer.

voint e araere fgurés, comme les Chi-
rnois, & les plaçoient comme -eux , en lignes
1ierpendiculaires ;,puifque le Pere -le Acofàa,
qui a demieuré lonrenis au Perou, & Garci.
kiflo. de la VEGA~ 'qui-y. éroit né du Sang
mêème des Incas ( a) -alIiren. qu on Ily'
connoifibit ni Cara&feres '«ni-I'afage d'aucuiqe
forte d'écriture. Ce que le Do&e Hollandois
aVOit ajo&*té , que MÂNGO- CAPA, leC Pre-
inier des Incas, éto't Chinoisn po oi
ere quue conje&ure,,on une fable invecn-
tée par quelque Voyageur; car il. n'ene1
fait aucune mention'dans les--Traditions du
lperou.

Enfin , Laët déclàre qdiil nda jamais lû
dans aucun Auteur qu'on ait trouvé des dé-
bris de Navires Chinois dans -la Mer Paci-
fique. La chofe lui paroîr même afIéz dif-
ficile à croi re, -par la raifcnn , que, pur aller
de la Chine au Perou,Iles Vents font'toure
l'année. tellement contraires , qrt'il ferait plus
court. de' prendre le grand, détour ?ar l'Oc-
cident , -que -la route dire&e. Il ajoute que,
fi les.Péruviens defcendoient des. Chinois,

-a -) I en defceu.doit par f4,Mere.
Teme V.
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ils auroient conCerv du moins quelques vef-
tiges de l'art .,e.iaviguèr , & l'ufage du
fer, au lieu qu'ils pe connoiffoient ni l'un,
ni l'autre; qu'il étoit donc bienplus naturel
de faire venir les Peruvietis & les Peuples du
Chili , leurs Voifins- , de quelque Nation In-
dienne. Il y en a toujours eu d'affez policées,
pour être capables de donner naiflance à un
Empire tel, qu'étoit celui du Perou.

Grotius répliqua.; mais en Ambaffadeur,
& en Sçavant étonné de ce qu'on avoit ofd
le co'ntredire. Laët un peu piqué , le ména-
gea moins dans fa repartie : il lui lit voir
qu'il ne difoit rien de nouveau, que des in-
jures, & pretendit que dans une difpute pu-
rement litteraire , le cara&ere d'Ambatfadeur
ne donnoit aucun. avantage à un Ecrivain,
ni aucun poids à Ces raifons.

Grotius triornphoit de ce que Con Adver-
faire étoit convenu que le Groenland avoit
été peuplé par les Norvégiens: voilà donc,
difoit-il, une partie de l'Amérique : donc les
labitans tirent leur origine de la Norvege.
Or qui auroit empêché cesNorvégiens Groen-
landois d'aller plus loin .Il ne s'agit pas,
répond de Laït, de fçavoir fi quelques Peu-
ples du Nord ont paffé en Amérique par le r
Groenland ; -mais fi tous les Amériquains
viennent de la Norvége; & je foûtiens que
cela eft impofible. AN GR IMUS .,N A s, c
Iflandois, afàre que la premiere -découverte
du Groenland n'a été faite qu'en 964. Her-
rera & G o M A R A nous apprennent que les
Chichimeques s'établirent fur le Lac de Me- L
:ico en 72. 1. Ces Sauvages venoient du Nou- v
veau Me%,xique du voifinage de la CalifQr,.



celTe devant les yeux.
Le do&e Ambafadeur s'imaginoit avoir

la dans Herrera que les Infulaires de Bacca-
laos refemblent parfaitement aux Lappons.
La't, après avoir protefté qu'il n'a pu trou--
ver ce fait dans l'Hiftorien Efpagnol ,' re-
pete ce qu'il avoit déja dit , qu'il ne nie point
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vie. Telle eft la Tradition conifante des Mé-
xiquains: l'Amériqe' Septentrionnale avoit
donc des Habitan@ plufieurs fiécles avant
qu'elle en ait pû -eceboir de la Norvege
par le Groenland.

Il n'eft pas moins confiant que les vrais Mé-
xiquains fonderent leur Empire en 902 , après
avoir fubjugué les Chichimegues , les Oto--
mias , & les autres Barbares , qui s'étoient em-
parés des environs du Lac deMexico: & le Pere
de Acoffa nous aflfre que chacun de ces
Peuples avoit fa Langue parriculiere. On fçait
d'ailleurs que les Méxiquains venoient eux-
mêmes de la Californie, ou du Nouveau
Méxique , & qu'ils avoient fait , du moins
pour la Plupart , le voyage par Terre. Ils
ne font donc point venus de la Norvege..

Grotius ayant ainfi erré dans le principe
par un Anachronifme évident, tout ce qu'il
bâtit fur ce fondement , n'ef plus qu'une
fuite de ce premier égarement: & fon An-
tagonife, qui, avec toute la liberté Belgique,
croit être en. droit de ne le regarder que
comme un Sçavant dont le fyffeme lui pa-
Yoit ruineux, & qui , offenfé à fon tour de
ce que rayant attaqué avec affez de modé-
ration, il n'en avoit pas reçà le rerour de
politeffe, qu'il en attendoit , le fuit pas a
pas dans tous fes écarts, & les lui remet fans
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que quelqu;es Amiériquains n'ayent pu avoir
tiré l ,eur origine de l'Europe. puis ramenant
fon Adverfaire au Mexique; il lui demande
ce que peuvent avoir de çommun les Mexi-
quains avec les Habitans de l'Ifle Baccalaos?
Il avouë enfuite qu'Herrera parle d'une efpece
de Baptême, & de Confeflion ufitée dans
l'Yucatan & dans les Ifles voifines , mais
il foùtient que le Culte de ces Barbares étoic
mêlé de tant d'impiétés, & fi manifeflement
Idolâtre , qu'on ne peut raifonnablement fupe
pofer qu'ils l'euffent reçu des Abyffins Chré-
tiens. Il ajoûte qu'il enf bien plus naturel
d'attribuer tputes Ces marques équivoques de
Chriffianifme & de Judaifme, qu'on a crn
apperçevoir en plufieurs Provinces du Nou--
veau Monde', au Démon , qui a toujours af-,
fe&é de contrefaire le Culte du Vrai Dieu,
Cette remarque efn de tous les bons Auteurs,
qui ont parle de la Religion des Peuples nou-
vellement découverts, & fondée fir l'auto,
rité des Peres de l'Eglife.

Sur ce ue Grotius ne trouvoit point de
dificulté à dire que les Ethiopiens avoient pû,
avec le tems, chan r leur couleur fous un
Soleil moins brûlant ,,uc celui, qu'ils avoiene
quitté, Laët lui répon. que les peup.les Blancs
peuvent bien perdre un peu dç leur blancheur
fos un Climat plus chaud, que celui , où
ils font nés; mais qu'il eR fans exemple que
les Defcendans d'un Noir foient devenus
blancs dans un Pays froid, & que la cour
leur des Negres ne vient pas feulement de
lardeur du Soleil, puifque les -Brafiliens &
tant d'autres , qui habitent fous les mêmes
raralleles , ne l'ont point. Enfin, il rpleve ua
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derniere erreur de drotius 1 qui s'étoit per-
fuadé que les Chinoisneconnoifoient point
l'imprimerie avânt Iarxivéç des Portugai4
dans leur Pays', &t parlà, vouloit fe tirer
d'une obje&ion , qu'oi auroit pû faire con-
tre fbn fyftême de I'Origine Chinoife des
Peruviens.

Il mé paroît qu'il n'y a rien à ajoûter à là
Critique , que Jean de La'êr a publiée du
entiment du célébre Grotius ; il faut voir

maintenant , s'il a été aufli heureux à bieti
établir le fien. Il rapporte d'abord , fur l'au.
torité de quelques Auteurs cités par Pline ,
mais qui ne paroiifent pas avoir été fore
habiles Géographes, que dans quelques Ifles
peu éloignées de l'Afrique, & du nombre
defquelles font les Canaries , on a va des
Edifices anciens , preuve certaine qu'elles
avoient été habitées avant leur découverte
par les Européens. Il faut convenir , dit-il-,
que puifqu'elles ont été dans la fuite entie.
rement déferres , les Habitans fe font retire
ailleurs, & il y a bien de l'apparence qu'ils
ont pafé en Amérique, le trajet n'étant ni
long , ni difficile.

Cette Tranfmigration, fuivant le calcul
de ces Auteurs, doir être arrivée il y a en..
viron deux mille ans : alors les Efpagnoîs
étoient fort inquietés par les Carthaginois,
& peu de tems après ils ne le furent pas
moins par les Romains. Or n'eft-il pas na-
turel de penfer que plufieurs d'entre eux
fongerent à fe réfugier en des Pays , od ils
n'euflent pas a craindre qu'on vînt encore trou-
bler leur repos ? Et qui a pu les empêcher
de fc retirer dans les -Antilles , en padant
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par les Açorres , qui font à moitié chemin >
Les Batîmens.des Carthajginois étoient fort
propres pour cette navigation , & pouvoient
fervir aux E fpagnols de. modéles pour en
conftruire de femblables. Ils avoient devant
les yeux rexem le afifz récent du célébre
HANNON, Carthaginois , qui avoit navigué
fort loin à l'Occident. Il n'y a pas moins
de vraifemblance à dire que des ies du Cap
Verd on ait traverfé au Brefil. Les Autololes
que Pline a placés dans leur voifina ge, étoient
Getules , & non pas Ethiopiens ,leur cou-
leur & leurs moeurs conviennent aflez avec
celles des Brafiliens.

La Grande-Bretagne , l'Irlande, & les Or-
cades paroiffent aufli au'Sçavant d'Anvers
très propres à fonder une conje&ure toute
femblable en faveur de l'Amérique Septen-
trionnale. Il rapporte à ce fujet ce qui eft
marqué dans l'Hifloire du Pays de Galles,
écrite par le Do&eur David POWEL, fous
l'année i170.-MAnoc , dit cet Hiflorien , un
des Fils du Prince OWEN GUYNETH , las &
rebuté des Guerres Civiles , qui s'étoient
élevées entre fes Freres après la mort de
leur Pere , arma plufieurs Vaiffeaux , les
pourvut de tout ce qui dtoit néceffaire pour
un voyage de loue cours , & alla chercher de
nouvelles Terres a l'Occident de l'Irlande. Il
en trouva de très-fertiles , & qui n'étoient
point habitées : il y débarqua une partie de
fon Monde, puis retourna en Angleterre , où
il fit de nouvelles Recruës, qu'il mena dans-
fa Colonie. Laët paroît faire beaucoup de
fond fur cette Hilloire , & il en concrur
qu'on a pu former de pareilles Encreprifes
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dans toutes les I-.es-Bitnigts.'Il feroit à
fouhaiter, ajoûte4U-flqd'onu fe fût appliqué
à comparer les Iang.tde qotques-unes des
Régions de l'Anérique Septentrionnale avec
celles de liilande & dû Pays de Galles.

De là il vient aux Scythes, & fait un pa -
rallele de leurs mours avec celles des Amé-
riquains. Il prouve d'abord, par le témoignage
de Pline , que ce nom éroit autrefois commun
à toutes les Nations Se-ptentrionnales de l'Afie
& de l'Europe_; & qu'on le donnoit même
quelquefois aux Sarmates & aux Germains,
quoique dans la fuite on l'ait reftraint aux
Peuples , qui habitoient à l'éxtrémité du
Nord , où plufieurs ont été lontems ignorés
du reffe du Monde. Il prétend que parmi
eux il y avoit beaucoup d'Anthropophages;
que tous ont pû envover des Colonies en
Amérique , & que , fi on lui objeae qu'il n'y
a d'Antropophages , que dans l'Amérique
Méridionnaie, c'eft que tous ceux, qui étoient
dans ce déteftable ufage y ont padé.ll pou-.
voit fans doute s'épargner la peine de répon.-
dre fi -mal à une objedion , que Perfonne ne
lui auroit apparemnent faite , puifque plu-
fleurs Amériquains Septentrionnaux -ont tou-
jours été , & font encore Anthropophages :
mais continuons de le fuivre dans l'expof.-
tion de fon fyffême. Je dis fon fyflême , car,
od les Mémoires manquent pour conftater le
vrai, c'enl une nécefité pour lui, comme
pour tous ceux , qui traitent cette quefion ,
d'avoir recours au vrai.emblable , & il doit
(uffire de ne s'en pas éloigner.

Pline, à la vérité , dit que les Scythes 'e
picquoient- d'avoir beaucoup de Chevaux i

.1 B y
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mais il ne le dit point de tous les Scythei.
STRABON parie .de plufieurs , qui étoient Ïn
Nord de la Mer Cafpienne , & dont une
partie menoient une vie errante : ce qu'il rap-
porte de leurs m<urs & de leur façon de
vivre , s'accorde en bien des chofes avèc
ce qu'on a remarqué dans les Sauvages de l'A -
mérique : & il n'eft pas fort étonnant ,-ajoûte
Laët , que ces rapports ne foient pas abfolu-
nient parfaits ; car ces Peuples , avant même
que de fortir de leur Pays differoient déja les
uns,des autres, & ne portoient pas le même
nom:le changement de demeure afait le refle.
On trouve les mêmes rapports entre plufieurs
Nattons Amériquaines ,& les Samojedes éta-
blis fur le grand Fleuve Oby -tels que les Ruf-
Siens nous les ont repréfentés; & il eft bien plus
naturel de fuppofer que des Colonies de ces
Peuples ont pafdé en Amérique, en traverfant
la Mer Glaciale fur leurs trames, que de faire
faire aux Norvégiens tout le chemin, que
Grotius leur a tracé. Outre que les Améri-
quains tiennent beaucoup moins de eeux-ci,
que des Samojedes & des Scythes Nomades.

De l'Amérique Septentrionnale Laët pafle
à la Méridionnale , & examine fi elle a pu
recevoir des Habitans par la Mer Pacifique.
Les Ifles de Salomon font à huit cent lieues
des Côtes du Perou , & on fçait aujourd'hui
qu'elles font féparées des Terres Auflrales
par une Mer, dont on ne connoît- point
encore toute 'étenduë. Le Pere de Acoffa
ne les croyoit pas fort éloignées de la Nou-
velle Gqinée , qu'il jugeoit être un Conti-.
net -: mais .le Chevalier Richard H-A w-
K ri s AngIolS prétend avoir vérifie que
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c'eû une 11e. Il faut donc , .continue ie
do&e Flamand, que 'l'Amérique Méridion.
bale ait été peuplée par cette grande Terre
Auftrale , la même que Dom Pierre Fer-.
dinand Giros , 'Prttigais - & -Dom Ferdi-.
nand de Quiros, Erpagnol, rangerent l'ef-.
pace de huit cent-lieuês en 1409. & en- 161o,
(a) Ce Detnier, qui a -donné Con nom
une partie de cette Terre, marque dans fa
Lettre au- Roy Catholique que le Pays od' il
débarqua en plufieurs endroits , étoit fort
peuplé , & qu'il y avoit vû des Hornmes de
toutes les couleurs. Mais n'ef-il pas étrange
que Laët.aime mieux faire peupler YlAméri-
que Méridionnale par une Terre , qui en e&
féparée par une Mer inmenfe , & beaucoup
plus que du relie du Monde-, que par la Sep-.
tentrionnale , laquelle, en fuppofant qu'elle
a été peuplée la premiere, doit naturelle-.
ment avoir fourni des Habitans à tout le
Nouveau Monde.

Pour appuyer ce gu'il avoit déja dit, qtre
l'Amérique n'a pû etre peuplée par la -Mer
Pacifique , il obferve que les vents * la
partie de l'Eft, qui y regnent toujours, ne
permettent point de naviguer d'Occident etr
Orient ; puis il examine plufieurs Langues
Amériquaines pour les confronter , & ce n'eft
point-la le meilleur endroit d fon Ouvrage;
au moins, fi nous en jugeons par l'Extrair',
qu'il nous donne d'un Vocabulaire Huron,
pour oppofer cette Langueà celle du Mexi-
que ; car il l'a tiré du Frere Gabriel Sagharr;

(a) Voyez dans tes Voyage de Quiror, &Paftes Chronologiques à quelle effla vraie fizudi0a
quoi i faut rtd ire ce der fes 'e Sa1, mso,



raetes , Moraez prétend que , pour trouver
un rapport parfait entre eux & les Brafiliens,
il ne manque à ceux-ci que la Circoncifion.
Ce feroit encore beaucoup , fi on confidére
l'attachement invincible de ceux-là à cette
pratique. Mais il y a bien d'autres points
aufli efentiels , en quoi ces deux Nations
different, & je puis aîTrer que cette pré-
tenduë reffemblamce j qui a taat frappé l'Hif-
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Recollet , qui entendoit très- peu le Huron.

Il ne paroit pas mieux hnfruit de la Re-
ligion des Sauvages du Canada dans- laquelle.
il tâche de trouver des veftiges, qui le puif.
fent conduire à leur premiere Origine ; & en
effet tout cet étalage d'érudition ne le mene
pas bien droit à fon but. D'ailleurs, quoique
Perfonne de fon tems n'ait fait une étude
plus fuivie , & n'ait parlé plus exadcmCnt
que lui des Indes Occidentales, il trouve-
roit aujourd'hui bien des chofes à réformer
dans Con Ouvrage.

Il finit par l'expofition , qu'il fait en peu
de mots du fentiment d'Emmanuel de Mo--
SA Ez , Portugais, tiré du vintiéme Livre de
fon Hilloire du Brefil , laquelle n'eft pas en-
core imprimée. Suivant cet Auteur , ce font
les Carthaginois & les 1fraëlites , qui ont
peuplé toute l'Amérique. Sa preuve , à l'égard
des Premiers , eft qu'ils ont fait des décou.
vertes bien loin de lAfrique, & que le Sénat
de Carthage en interrompit le cours, d'od il eft
airivé que ceux, qui Le trouvoient alors dans
les gays nouvellement découverts , n'ayant
plus aucun commerce avec leurs Compatrio-
tes, & manquant de beaucoup de chofes,
font tombés ans la barbarie. Quant aux If.
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torien Portugais ,. cft to.au plus un faux
air , qui failit au pfemier oup. d'œil , &
ifparoît, quand oog y .regarde de près, &

qu'on ne s'eff péifléßprévenir.
Jean de Laët-ayant donc bien réfut4 -les

opinions , qu'on avoit avancées jufqu'à lui
& n'ayant pas prouvé la fienne avec le mme
faccès, un SçavantiHollandois, nommé Geor-
ges de H o R N N , entra, dans la lice ;'il
y entra avec d'autant phis de confiance, qu'il
-.crut tirer un grand avantage des nouvelles
découvertes , queles Compatriotes & les An.
glois venoient diffaire au Nord de l'Afie,
e l'Europe ,j& de lFAmérique.

Après avoih rapporté tout ce qu'ori a ja-
mais imaginé- , 'ef-à-dire, tout ce qu'on
trouve dans le Pere Garcia, & dans Solor-.
zano fur le fujeg, qu'il entreprend de traiter ,
il met dans'tout on jour la difficulté de
prendre Con parti ; difficulté fondée fur le peu
de connolffance, que nous avons des extré-
ités de la Terre, du côté du Nord & du côté

du Sud , & fur ce que les Efpagnols, qui les
Premiers ont découvert le Nouveau Monde,
en ont ruiné les plus anciens monumens :
témoin ce grand Chemin double de Quito
a Cuzco ; Entreprife , à laquelle les Ro-.
mains mêmes n'ont rien exécuté de compa-
rable (,a). Il ne craint pourtant pas de Ce
promettre un heureux fuccès de fes recher-.
ches , & trouve que le Pere de Acoffa décide
bien légerement qu'on ne peut fans témérité
fe répondre de réufir dans cette Entreprife.
Voyons s'il n'a pas lui - nêeme- juftifié ce

<a) Voyez M. BraoxE, fur les Grands .Chemis
des Romai4

B vj
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qu'il blâme dans l'Auteur Efpagnol.

Il déclare d'abord qu'on- ne croit pas poC>
fible que l'Anérique ait été peuplée' avant
le Déluge , vû le pe de tems , qui s'ea -

écoulé aepu la Cr ation·du Monde , juf-
qu'à ce grand événement. De très-habiles
Gens ont pourtant cru que dès-lors il y avoit
autant d'Honmes fut la Terre, qun'il y en a
aujourd'hui, du moins la. chofe eA-elle goG
fible, & c'en eft aflez pour ne point aflurer
le contraire. Il faut avouer néanmoins que
de .Hornn n'eft pas feul de fon fentiment ;
nais ce qu'il ajoûte , ne donne pas une
grande idée de fon exa&itude , ou de fa borr-
ne foi. Selon lui , Lefcarbot fait naître Noë
dans le Nouveau Monde; cependant 'HifG
torien François n'a rien écrit, qui approche
de ce Paradoxe.

Il pofe enfaite pour principe qu'après re
Déluge, les Hormmes & les Animaux Ter-
reftres ont pénétré dans l'Amérique par
Terre, par Mer , de dellein formé, & par
hafard ; que les Oifeaux y ont paffé en vo-
lant; ce qui ne doit point paroître étrange,
puifqu'on en a 'v& fuivre pendant trois cent
lieuës 'des Vaileaux, fans s'arrêter , & qu'it
fe rencontre par-tout des Rochers, & des
Ifles , odiils peuvent fe repofer. Ainfi, fclorr
lui., Jean de Laët a eu raifon de"dire que
larticle des Oifeaux nefait aucune difficulté.
Tout 1; monde ne fera pourtant pas de leur
avis, car combien connoiflons-nous dce Vo-
[arilles, qui- ne peuvent ni nâger, ni voler
: loin ?Le Pere de Acofta a auffi très-bien
pbfervé, au jugement du dode Hollandois,
clae ls Bters FauYcs cr pu trouvq un gaf-
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fige libre par les Terres, & que, fi l'on n'a
rencontré dans-le Nouveau Monde, ni Che--
vaux , ni Boufs , il pouvoit ajoûter , ni
Elephans , ni Chameaux , ni Rhinoceros,
ni beaucoup d'autres., c'ef que les Nations
qui y ont paffé , n'en avoient point l'ufage,
ou n'ont pas eu la commodité de les y con-
duire. Il y a cependant des B&ufs en Amé-
rique, mais.d'une efpece très-differente de
tous ceux , que nous connoiffons dans notre
Hémifphere.

Pour ce qui eff des Hommes, de Hornn ex-
clut de l'Amérique, 1°. Les Ethiopiens, & tous
les Noirs, tant de l'Afie,que de l'Afriquele peu
de Negres ,qu'on a trouvé dans la Province de
Careta, y ayant fans doute été conduits peu de
tems auparavant par quelque accident, ou par
quelque hazard. 2°. Les Norvégiens , les Da-
nois , les Suédois-, les Celtes, en un mot , tous
les Peuples du Nord & du milieu des Terres de
VEurope & de l'Afie. Cependant les Celtes &
les anciens Bretons étoient grands Naviga.
teurs & autant portée qu'aucun autre Peuple ,
de fe tranfporter en Amérique. 3°. Les Samoje-
des & les Lappons. Sa raifon pour excl tre tou-
tes ces Nations , en qu'en Amérique on ne
voit perfonne , qui ait les cheveux blonds &
frifés, ni qui porte de la barbe, fi ce n'eff les-
Miges, dans la Province de Zapoteca , les·
Scheries ,vers Rio de la Piata , & les Ma-
lapoques-, dans le Brefil. Les Efquimaux ont
aufri les cheveur blonds ; & ces exceptions:
ne lailfent pas d'embarraffer.

Tous les Indiens de l'Afie, continuë de
Hornn , croyent la Métempfycofe : donc il'&
dont poinet paffé eu Amérique , ou on me
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la connoit point. Ceperrdant de bons Auteurs,
& furtout le -S ACbEMPFER , préten.
dent que la M*tefó n'a été portée aux
Indes, que par XÀ&, -qui vraifemblable--
nent étoit un des Prêtres- Egyptiens, que
Cambife chaffa de leur Pays, quand il en
eut fait la conquête. Avant lui, la Religion
du Feu , & le Culte du Soleil, étoient ré-
p andus dans la Perfe & da4s les Indes, &
'un & l'autre font fort anciens dans une bonne

partie de l'Amérique. Autre preuve, qui ne
me paroît pas plus convainquanteF-quoiqu'ap-
puyée de l'autorité de Dionoit de Sicile. Les
Indiens n'ont jamais , dit - on , envoyé de
Colonies hors de chez eux: donc ils n'ont
point contribué à peupler le N. Monde. Ces
propolitions générales fontbien difficiles à dé'
montrer , fur- tout par rapport à un Pays tel
que les Indes, occupé par tant de Nations,
de meurs, d'ufages , & de génies i differens.

Les Grecs & les Latins ont encore exclus
du Nouveau Monde. Ils ne pouvoient pas,
felon notre Auteur , naviguer au-delà de Ca.
dix, par la raifon*, que les Carthaginois,
puillans fur la Mer Atlantique , ne les y au-
roient pas foufferts. Cette preuve me paroît
bien foible , fur-tout par rapport aux Grecs,
qui ayant fondé Cadix , pouvoient y tre aC.
fez forts pour tenir la Mer malgré les Car-
thaginois. Taimerois mieux dire qu'H E R-
C U L E S s'étant perfuadé qu'il n'y avoit rien
au-delà de cette Mer , il n'eft pas venu à l'ef-.
prit de Ces Compatriotes de s'y embarquer , ce
qui ne feroit pourtant qu'unc conje&ure allez
aifée à détruire.

Enfin , les Chrétiens, les Hébreu , les
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Mahométans, i og9 eneroit ,deHorna, ne
fe font point établis44 osveau Monde-,
& i ce Sçavant nexejetcpas a folument tout
ce qu'on a publié des Cro 7du. Baptême , de
la Circoncilion, de la Confeffion, des Jeûnes,
& des auties pratiques de Religion , dont on
a prétendu avoir trouvé des vefiges dans l'Yu-
catan & ailleurs , nous. allons voit quel égard
i y a eu dans larrangement de fon fyftême ,

dont voici le plan.
Il fuppofe d'abord que l'Amérique a com-

mencé d'tre peuplée par le Nord; & regar-.
dant comme une fuppofition dénuée de fon-
dement , la Barriere de ifthme de Panama,
que Grotius a cru n'avoir point été franchie
avant les Efpagnols, il foûtien que les pre-.
mieres Colonies font allées beaucoup au-delà,
puifque l'on rencontre dans toute l'étendue
de ce Continent; dans la Partie Méridion--
nale ,. comme dans la Septentrionnale , des
traces certaines du mêlange des Nations du
Nord avec celles , qui font venues d'ail-
leurs. Il croit que les premiers Fondateurs
de ces Colonies font des Scythes ; que les
Phéniciens & les Chartaginois ont, abordé
-enfuite en Amérique par l'Ocean Atlanti-
que , & les Chinois par la Mer Pacifi-
que , mais que de tems en tems d'autres
Peuples ont på y paffer par quelqu'une de
ces voyes , ou y avoir été jettes par la
Tempête; enfia , que quelques Chrétiens &
quelques Juifs ont pu s'y trouver tranfpor-
tés-par quelque événement femblable , mais
dans un tems , ou tout ce Nouveau Monde
torit neurh lér

11 obferve, ce me femble, très-bien que les1
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Géans , qu'on a pu voir en quelques endrofts
de l'A métique , ne prouvent rien ; que fi dans
les ptemiers liécles ils étoient drbins rares,
on ne peur pas dire qu'ils ayent jamais fair
un Corps de Nation ; que comme leurs Def-.
cendans n'ont pas tous hérité de leur taille ,
des hommes d'une ftru&ure ordinaire one
pu produire, & produifent encore aujour-
d'hui de ces Colos , ainfi qu'on le peut voir
dans les Relations modernes de la Virginie,
& du Sénégal. .ufqu'ici il ne dit' rien de
nouveau, & la plupart de ces obfervations
avoient été faites avant lui : mais voici du
neuf, qui lui eft propre: il paffe de la poffi.
bilité au fait, & des conjedures aux affer-
tions , & cet eflor une fois pris , il va fort
loin : fuivons-le , il nous divertira, & de
tems en tems il nous dira d'affez bonnes
chofes.

Laiffant à part les Scythes, quil fuppofe
avoir palfé par le Nord en Amérique, & y
avoir formé les premieres Peuplades, il éta-
blit une premiere tranfmigration de Phéni-
ciens, en pofant pour principe que dès les pre-
miers tems ils ont été Navigateurs, & ont
rempli tour notre Hemifphere de leurs Co-
lonies : mais il eft bon d'obferver , que fous
le nom de Phéniciens, il comprend auffi les
Cananéens. Il trouve dans STRABON que les
Phéniciens font entrés'dans la Mer Atlan-
tique, & ont bâti des Villes au-delà des -Co-
lonnes:d'Herc:ules. APPIEN , Continue-tr'il, &
PAUSANIAs ont écrit que les Carthaginois,
qui étoient originaires de Phénicie , ont cou-
vert toutes les Mers de leurs Flottes : HA-
NoN a fait le tom de l''Afrgue k les Càa.-
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ries éoient connuês des Anciens. On fçaiý
d'ailleursque les premiers- Phéniciens établ's
en Afrique y ont eu à foûtenir de grandes

guerres contre les Naturels du Pais, qui leur
ruinerent plus de trois cent Villes dans la
Mauritanie. ERASTOTHENE eft 'ci Con ýá-
rant , & il préfere l'autorité de cet ancien
Ecrivain à celles de Strabon & d'ARTEMI-
DORE , qui le contredifenr. Où ces Phéni-
ciens, ajoûte-til, auroient ils pû fe retirer
après de fi grandes pertes , que dans l'Amé-
rique ?

Cette premiere Tranfmigration lui paroît
certaine, dès qu'elle efl poffible, & il lajuge
très- ancienne; mais il fe mocque d'O M EK,
qui a avancé que les Afriquains des environs
du Mont Atlas ont navigué en Amérique
avant le Déluge. Il croit bien que tout ce
que Platon a dit de l'Atlantide, n'e pas
exa&, mais il prétend qu'il y- a du vrai
dans la defcription , qu'il en fait. Il -ob-
ferve qu'on a nommé Atlantidcs toutes les
Ifles, qui font à l'Occident de l'Afrique , &
il efime vraifemblable que l'Atlantide de
Platon étoit dans l'Amérique, & qu'elle a été
fubmergée par le Déluge, dont i reffe en-
core quelque leger fouvenir parmi les Améri-
quains. Il dit encore que, felon Pierre Mar-
tyr d'Auglerie , les Infulaires des Antilles
racontoient que lcàrs ies avoient été autre-
fois jointes à la Terre- ferme, & n'en avoient
été féparées , que par des Tremblemens de
Terre , & de grandes Inondations : qu'on
trouve encore dans le Pérou des veffiges d'un
Déluge, & que toute l'Amérique Méridion-
nale d pleine d'eau. Il auroit pû y joindre la
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Septentricnnale, où la Nouvelle France (cule
,a plus d'eaux , que tout le refte de ce grand
Continent.

Diodore de Sicile a écrit que les Phéniciens
avoient navigué fort loin danslOcéan Atlan..
tique , & forcés par des Tempêtes, avoient
pris Terre à une grande Ite , à l'Occident de
la Lybie , où ils avoient trouvé- un Terrein
fertile, des Fleuves naviguables , & de fomp-
tueux Edifices. De Hornn explique ceci de la
feconde Tranfmigration de ces Peuples en
Amérique. Diodore ajoûte que dans la fuite
les Carthaginois , vexés par les Tyriens &
par les Habitans de la Mauritanie, qui ne
leur donnoient ni paix , ni tréve , menerent
dans cette Ile des Colonies , & tinrent la
chofe fecrette , afin d'avoir toujours de ce
côté-là une retraite aflùrée, en cas de dif.
grace. D'autres Auteurs , que de Horun nt
ne nomme pas, ont prétendu que ces Voya-
ges fe faifoient à l'infçû des Magiftrats , lef-
quels s'appercevant que leur Etat fe dépeu.
ploit , & ayant découvert la fource de ce dé-
fordre , défendirent cette navigation fous
de très-griéves peines.

Enfin , la troiGéme Tran(migration des
Phéniciens dans le Nouv'eau Monde fut occa-
fionnée , felon notre Auteur, par un Voyage
de trois ans , que fit la- Flotte Tyrienne,
qui étoit au fervice de Salomon. D'abord,
fur l'autorité de Jofeph, il alure qu'Aflon-
Gaber , où fe fit lembarquement , en un
Port de la Miditerranée. La Flotte, ajoûte.
t'il., alloit chercher des Dents d'Eléphans &
des Paons fur la Côte Occidentale d'Afrique,
qui ent Thar5s : c'efn auffi le fentiment de
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Monfieur HuIET: puis de l'Or à Ophir , qui
ef Haiti , l'Ifle Efpagnole : Chriñophe
Colomb l'avoir dit avant lui, felon quel-
ques-uns , & Vatable a certainement été du
même fentiment. De Horna revenant enfuite
aux fles Atlantiques , veut nous perfuader
que les Phéniciens y ont eu en divers tems
des Colonies, & que la Cerné'des Anciens
cl la Grande Canarie , laquelle doit fou
nom aux Cananéens , qui s'y réfugierent.

Une des Canaries s'appelle la Gomera:
le do&e de Horna ne doute point qu'elle ne
doive fon nom aux Amorrhéens, qur vin-
rent l'habiter , après avoir été chaf1és de la
Paleffine par les Hébreux. Faut-il s'étonner
après cela , s'il retrouve le Cham des Phéni-
ciens dans les Chemez de l'Ile Haïti , dans
les Camis du Japon, & dans le Chile Cambal
de l'Yucatan ' Tout eQf à peu près de la même
force & du même goût dans le détail, où il
entre enfuite pour découvrir des traces de la
Religion &des Mœurs Phéniciennes dans le
Nouveau Monde. Mais il fait ici une remar-
que , que je ne dois point paffer fous filence,
c'ef que les premiers Phéniciens , qui s'éta-
blirent dans l'Afrique , & dans les Ifles Ba-
leares , n'avoient ni Cara&cres , ni aucun
ufage de l'Ecriture , & que -Cadmus , qui
étoit Phénicien, porta dans la Grece , non
les Caraderes , dont fa Nation s'eft fervie
depuis , mais ceux , dont fe fervoient de
fon tems les Egyptiens.

Toutes ces Tranfmigrations ont précédé de
plufieurs fiécles. la Venuë de Jefus-Chrif :
en voici de plus modernes. Notre Auteur
diffingue trois fortes de Scythes, qui ont pa



DE 'OR T G I N
fé dans le Nouveau Monde , des Huns, ies
Tartares du Cathay , & des Chinois: A coup
für , les Purtifads de l'Antiquité de la Nation
Chinoife ne lui pafferont pas que ce grand
Empire a cu des Scythes pour Fondateurs, &
ceux mêmes, qui n'admettent point ce qu'il
y a d'incertain dans les prétentions de quel.-
ques Chinois , ne feront pas de fon avis.
Il e aujourd'hui conftant que l'Empire
Chinois n'eft pas fort pofêrieur aur Petits-b
Fils de Noë. Mais nous ne finirions poiik,
Ê nous voulions relever toutes les fuppofitiotis
fauffes & hÊfardéesde l'Ecrivain Hollandois.

Sous le nom de Huns , il comprend des
Nations fans nombre , qui occupoient ur
Pays imnxenfe : & loccafion du paffage de
plufieurs en Aiérique fut, felon lui , leut
multitude & leurs guerres inteftines. Pour ce
qui efI de la route, qu'il leur fait prendre,
Il prétend qu'ils pafferent par l'extrémité dut
Nord, od ils trouverent des Mers alacées.
Puis oubliant ce qu'il venoit de~dire du nom. c
bre infini de ces Barbares , que leurs vaffes
Contrées ne pouvoient plus contenir com-
me il avoit déja oublié ce qu'il avoit dit £
d'abord, que les premieres Peuplades del'A. r
mérique s'étoient formées par les Scythes, r
il-nous avertit que fi les Quartiers Septen. (
trionnaux de l'Amérique font les moins peu.- t
plés , c'eff que le Pays des Huns l'a été
fort tard, & qu'encore aujourdhui il ne l'eft
pas beaucoup.

Mais, allerent-ils tous par le même che- r
min ? Non , car tandis que le plus grand
nombre tournoit à droite, vers rorient, ceux,
qu'on appelloit Finnes , & que Corneille TA-

L i
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C-TE place dans la Finlande, les Samojedes,
& les Caroliens prirent à gauche par l'Occi-
dent , traverferent la Nouvelle Zemble, la
Lapponie , & le Groënland , d'od il juge aufli
que des Norvegiens, qui avoient été autre-
fois débarqués dans le Groënland , & donr
on ne trouva plus un feul en 1548 , ont pé-
nétré dans le Nord de lAmérique , pour y
chercher des Pays plus habitables. Rien dans
le fond n'empêche .e croire que les Eski.
maux & quelques autres Nations voifines de
la Baye d'Hudfon , tirent leur Origine des
Norvégiens Groënlandois, s'il y en a jamais
eu . Ce qui ef certain , <eft que les Eskimaux
n'ont rien de commun, ni pour le langage ,
ni pour les mours, ni pour la maniere de
vivre , ni pour la couleur du Cor ps & des
Cheveux avec les Peuples du Canada même,
leurs plus proches Voifins.

Quant à certains Animaux, tels que les
Lions & les Tygres, qui felon toutes les ap-
parences, ont padé de la Tartarie & de l'Hir-
canie dans le Nouveau Monde, leur palfage
pourroit bien être une preuve que -les deux
Hemifphercs fe touchent par le Nord du
côté de l'Afie, & ce n'eft pas la feule, que
nous en ayons ,fi ce que j'ai fouvent oiii
raconter , comme un fait certain , du Pere
G R E L L O N , Jléuite François , ef véri-
table. Ce Pere , dit-on , après av'oir tra.
vaillé quelque tems dans les Miffions de la
Nouvelle France, paffa à celles de la Chine.
Un jour-, qu'il voyageoit en Tartarie , il
rencontra une Femme Huronne , qu'il avoit
,connuë en Canada: il lui demanda par quelle
aventure ellp fe trouvat dans un Pays 4loi'
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gné du Sien? Elle répondit qu'ayant été pri(e
en guerre , elle avoit été conduite de Na-
tion cn Nation jufqu'à rendroit , où elle fe
trouvoit. On m'a encore affûré qu'un autre
Jéfuite paffant par Nantes au retour de la
Chine , y avoit rapporté un trait aflez fem-
blable d'une Femme Efpagnole de la Flo-
ride : elle avoir été prife , difoit-il , par
des Sauvages , & donnée à une Nation plus
éloignée ,'& par celle-ci à une autre elle

am avoir ainfi fucceffivement paffé de Pays en
Pays-, traverfé des Régions très-froides, &
s'éroit enfin rencontrée en Tartarie , y avoir
dpoufé un Tartare, qei avoit palfé en Chine
avec les Conquérans, & s'y étoit établi.

A la vérité ceux , qui ont navigué le plus
loin à POrient de l'Afie , en fuivant les Côtes
d'Yello, ou de Kamtfchatka, ont prétendu

. apipercevoir l'extrémité de ce Continent, &
ont conclu qu'entre lAfie & l'Amérique , il
n'y avoir point de communication par Terre;
mais outre que François G U E L L A, ECpa-.
gnol, fi on en croit Jean Hu ues de LINS-
CHOOT EN , a vérifié que cette féparation ne-.
toit qu'un Détroit de cent milles de large,
les dernieres navigations des Japonnois don-
nent lieu de juger que ce Détroit n'eft qu'une
Baye , au-delfus de laquelle on peut paffer
par Terre.

Revenons à Georges de Hornn. Cet Ecri-
vain ne s'exprime pas exa&ement , lorfqu'il
dit que l'A mérique Septentrionale eft remplie
de Lions & de Tygres. On trouve bien dans
le Pays des Iroquois une efpece de Tygres,
dont le*poil eft de petit gris , qui ne font
pas mouche&és, dont la queuë cit fort Ion-.
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gue , & dont la chair eft bonne à manger:
mais à cela près , ce n'eft que vers le Tro-
pique , que l'on commence à voir de vrais
Tygres & de vrais Lions , ce -qui ne prouve
pourtant point, qu'ils n'y foient point venus
de la Tartarie & de l'Hircanie: mais comnie
en avançant toujours au Sud,. ils y ont trouvé
des Climats, qui leur convenoient davantage,
on peut croire qu'ils ont tout-à-fait aban-
donné les Pays Septentrionnaux.

Ce que S O L I N & Pline rapportent, que
les Scyth es Anthropophages ont dépeuplé une
grande érenduë de Pays , jufqu'au Promon-
toire Tabin : & ce que Marc Pol de Venife
nous apprend, qu'au Nord-Eft de la Chine
& de-la Tartarie il y a de vaffes Pays ia-
habités, pourroient bien confirmer la conjec-
ture de notre Auteur touchant -la retraite
d'un grand !nombre de Scythes en Amérique.
On trouve dans les Anciens les noms de
quelques-uns de ces Peuples : ProLE'ME'E
parle des Tabiens ; Soliu nomme les Apzaléens,
qu'il dit avoir-eu pour Voifins les Mefageres,
& que Pline afflre avoir difparu. Ammien
MARC E LLIN dit eipreffément que la
crainte des Anthropophages obligea plufieurs
des Habitans de ces Contrées à fe réfugier
ailleurs. Toutes ces Autorités forment , ce me
femble, au moins une forte conje&ure , que
plus d'une Nation Amériquaine a une Origine
Scythe ou Tartare.

Jufques-là de Hornn ne s'égare donc pas fi
loin de fon but, qu'itn'y revienne de tems en
tems, ç l'on reconnoît le Sçavant jufques dans
res écarts. Mais à la fin on diroit qu'à force

g vouloir coqjeturçr fur des convenances
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de noms , la tete lui a tourné. Qui ne riroi,
par exemple , en lui voyant avancer férieu-
fement que les Apalacbes , Nation Flori-
dienne , ont les Apaléies de Solin , & que
des Tabiens de Ptoléme font defcendus les
Tambas du Perou ?-Ce qui fait en encote plus
rifible. Il y a, dit-on, un Peuple Voifin des
Mogols , qu'on appelle Huyrons. Voilà les
Hurons du Canada : Herodore donne aux
Turcs le nom dTrcas. Voilà les Iroquois &
les Souriquois de l'Acadie. Par malheur pour
de fi rares découvertes , la.conje&ure pôrte à
faux: car tous ces noms &es Sauvages de la
Nouvelle France, ou prefque tous , font de
la façon des François.

Il y a plus, les Hurons & les iroquois, à
qui notre Auteur donne des Origines fi dif-.
ferentes , parlent à peu près la meme langue;
l'une e11 une Dialete e l'autre : au lieu que
les Souriquois , auxquels de Hornn donne les
mnêmes Aacêtres , qu'aiux Iroquois , n'ont ab-
folyment rien de commun avec eux dans le
Langage, ni dans le-caradere d'efprit. La
Langue, qu'ils parlent eft une Dialede AI-
gonquine ;& le Haron eft aufi different
de l'Algonquin , que le Latin leu de l'Hé-
breu. Ne faut-il pas~aufli avoir l'imagination
bien frappée, pour (e perfuader que le Meyra
Humona des Brafiliens, & le'Pai;uma des
Habitans de Santa-Cruz, viennent de Saint
Thomas , & font dérivés de la Langue des
Turcs, qui avant que de pager en Améri-
que , avoient eu quelque connoiffance de cet
Apôtre

La confiance abandonne notre Auteur, lorf-

gu'il femble qu'ell deyroit moins ui mai"
que ,
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'quet, il n'ofedécider, fi l'Amérique Méri.-
dionnale a peuplé les Terres Auftrales , ou
fi elle en a resu fes Habitans.: mais il la re.-
trouve bientot- & elle lui fait entreprendre
de débrouiller l'Origine des Empires du
Pérou &.du Méxique. Il convient avec plu-
fleurs Hifforiens que ces Monarchies n'étoient
pas fort anciennes lorfque les Etpagnols les
détruifirent, & que leurs Fondateurs ont eu
à combattçe des Peuples Barbares, établis de.
puis lontems dans les Pays , qu'ils avoient
choifis , fur-tout ·dans le Méxique , .où les
mnours étoient bien moins douces au tems
de Cortez, que parmi les Péruviens. Cette
difference venoit apparemment de ce que
les Conquerans du Méxique n'étoient pas
aufli policés , que ceux du Perou.

Les uns -& les autres , fi on en croit de
Horna, font néannmoins fortis des mêmes
lieux ; ce font , dit-il, les Peuples du Cathay;
les Japonnois , qui en font originaires;les
Chinois , qu'il fappofe toujours defcendus
des Scythes quelques Egyptiens & quelques
Phéniciens , de qu-i ces deux Empires ont
reçu toute leur Police , leur Religion &
les Arts. Voilà aflûrément une Origine bien
mélangée, & bien bifarrement affortie. Mais
enfin le Sçavant Hollandois veut que tous
ces Peuples ayent envoyé des Colonies en
Amérique , & pour le prouver , il n'eft
pas concevable où il va chîercher des noms
Cathavens Coréens , Chinois', & -furtout
Japonnois dans toutes les Parties du Nou.
veau Monde. Il y a fouvent entre ces noms
à peu près le même rapport , qu'entre l'Al-
fTna & l'Equs deM E' N-A G E. mais 'aufli

Tom. V. C
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on leur fait faire un fi long chemin , qu'on
ne doit pas être furpris , s'ils ont fi fort changé
fur la route.

Il n'y a pas juqu'aux Chiquites du Para..
guay , dont il ne fafle dériver le nom, lequel
ef purement de la façon des. Efpagnols., de
celui de Cathay. Le nom d'Incas, qui éroit
celui de la Famille Impériale du Perou , a,
felon lui, trop de reffemblance avec le mêmç
nom de Cathay , pour qu'il foit permis de
douter que ces Souverains ne tiraffent leur
Origine de ce grand.iays.. En un mot, cher-
cher des Carayens en Amérique, c'eft, dit-il,
chercher des Grecs en Italie, & des Phéni.-
ciens en Afrique. Les Coréçns appellent leur
Pays Caoli: donc la Californie a été peuplée
par une Colonie Coréenne. Chiappa, Province
du Méxique , peut-il venir d'ailleurs-que de
Giapan , nom , que quelques-uns donnent
au Japon? Motezuma Empereur du Méxique,
avoit une Barbe à la Chinoife: il n'en faut
pas davantage pour le faire Originaire de la
Chine. Ce n'e [pourtant pas fans fcrupule,
que notre Auteur quitte les -étymologies
pour la figure de la Barbe : mais cette Barbe
eff fort finguliere dans un Méxiquain. D'ail-
leurs il trouve que le nom du Monarque a
beaucoup d'affinité avec celui de Motuzaïu-
ma, qu'il prétend, je ne fçai fur quelle au.
torité, être un titre d'honneur au Japon:
ainfi ce Prince pouroit bien tirer fon Ori-
gine de ces Ifles.

Cependant ce ne font ni les Cathavens , ni
les Japonnois , qui ont fondé la Monarchie
Méxiguaine : de Horna en fai honneur à
Facfur, Roi de la Chine , q1i, dd&rôné par

A
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Cublay , Grand Cham des Tartares, s'enfuit
avec cent mille Hommes fur mille Vaiffeaux
en Amérique, & y devint le Fondateur d'un
nouvel Empire. Manco , autre Prince Chi.
nois , Originaire du Cathay, avoit fondé deux
fiécles auparavant celui du Perou. Voilà bien
des noms , que les Peres Co UPL ET, LE
C o M T E & D u H A L D E ne fçavoient pas.
Manco avoit porté les Arts à une très-grande
perfeion , & ce fut lui , qui éleva, ces Edi.
fices fomptueux, qui étonnerent fi fort les Ef-.
pagnols. Il ne mena point de Chevaux en
Amérique , parte que de on temns, dit Marc
Pol de Venife , il ny en avoit point à la
Chine. Mais pourquoi les Chinois du Perou
n'ont-ils pas confervé leurs cara&eres ? c'ell,
répond de Horan , qu'ils étoient trop diffi.
ciles à écrire; ils ont trouvé qu'il étoit plus
court & plus aifé d'y fuppléer par des figures
fymboliques.

Voilà une partie de ce qui a été écrit fur
la queffion préfente ; & je fuis bien gompé,
fi la fimple expofition de tant d'o'p4nions di-
verfes n'eft pas fuffifante pour fournir à tout
Leceur attentif les lumieres, dont il a befoin
pour prendre le feul parti , qui convienne
fur cette grande controverfe , qu'on n'a fait
qu'embrouiller , en voulant l'éclaircir. Il me
paroît qu'elle fe réduit à ces deux points.
1°. Comment le Nouveau Mon-de a-t-il pu
être peuplé ? 2.0. Par qui , & par quelle voye
l'a-t-il été ?

Rien , ce me femble , n'ef plus alfé que
de répondre au premier. L'Amérique a pu
erre peuplée , comme les trois autres par:ies
du Monde. On s'eft formé fur cela des dif-

C.i
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ficultés , qu'on croyoit inColubles , & qui ne
l'd coient point. Les Habitans de l'un & de
l'autre Hemifphere , font certainement les
DeCcendans d'un mime Pere. Ce Pere com-
miun avoit reçu du Ciel un ordre précis de

>pcupler toute la Terre , & elle a été peuplée. Il
a fallu pour cela franchir des difficultés, & on
les a franchies. Y en avoit-il de plus grandes
pour les extrêmités de l'Afie, de l'Afrique,
& de l'Europe ; pour fC trnfporter dans des
Ifles alez éloignées de ce grand Continent,
que pour pafler en Amérique ? nonfans doute.
La navigation , qui s'e(t fi fort perfe&ion.-
née depuis trois ou quatre liécles , étoit peut.
être plus parfaire dans les premiers teins,
qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Du moins ne peut-
on pas douter qu'elle ne fût alors dans le
dégré de perfe ion néceffaire, pour ,r de-
fein, que Dieu avoit de peupler toute la Terre.

Tant que les Auteurs , <ne j'ai cités, s'en
font tenus à cette poffibilité, qu'on ne fcau-
ioit nier , ils ont raifonné fort juffe; car s'il
n'efn pas démontré qu'il y ait un paffage par
Terre en Amérique, foit au Nord de l'Afie
& de PEurope , foit au Sud; le contraire ne
l'eft point: d'ailleurs des Côtes de l'Afrique
au Brefil ; des Canaries aux Açorres , des
Açorres aux Antilles, des Ifles Britanniques
& des Côtes de France en Terre-neuve , la
Traverfée n'ea ni longue ni difficile : j'en
pourrois dire autant de la Chine au Japon,
du Japon & des Philippines aux Ides Ma.
riannes , & de --là au Méxique. Il y a dans
'Afie des Ifles aufli éloignées de tout Conti-

rent , où l'on n'a pas été f'urpris de trouver
es lomrnes ; pourquoi le feroic - on d'en

r
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avoir trouvé dans l'A mérique ? & peut-on
concevoir que les petits-Fils de Noëê, lorfqu'ils
furent obligés de fe féparer, & de fe répan.
dre , felon les delfeins de Dieu , par toute la
Terre, ayent été dans l'impoffibilité de peu-
pler prefque la moitié de l'Univers

Il falloit donc s'en tenir là , mais la quef..
tion étoit trop fimple , & la réponfe trop aifée
à faire. Les Sçavans veulent difcuter, & ils
ont cru pouvoir décider comment, & par qui
l'Amérique a été peuplée: & parce que les
Hiffoires ne leur fourniffoient rien pour cela,
plûtôt que de demeurer court , ils ont réalifd
les conjeaures mêmes les plus frivoles. Une
fimple convenance de noms , une légere ap-
parence reur ont paru des preuves, & fur ces
fondemens ruineux ils ont bâti des fyfêmcs,
dont ils fe font entêtés , dfont les plus igno-
rans peuvent appercevoir le faux , & qu'ora
renverfe fouvent par un feul fait , qui ne peut.
être conteffé. De-là il enf arrivé que la ma.-
niere , dont le Nouveau Monde a reçu fes
premiers Habitans, demeurantfort incertai-
ne , on a imaginé des difficultés, où il n'y
en avoit point ; on a porté l'extravagance
jufqu'à fe perfuader que les Amériquains n'é-
toient point iffus .du premier Homme , que
nous reconnoiflons pous-aotre Pere commun ;
comme, fi l'ignorance de la maniere, dont un
fait en arrivé , devoit le faire juger impoffi-
ble , ou lui donnoit même un degré de diff-
culté.
Ce qu'il y a en ceci de plus fingulier,c'ell qu'on

n'a pas pris , pour fçavoir ce qu'on cherchoit,
le feul moyen , qui nous reffoir: je veux dire,
la confrontation des Labgues. En effet dcia

c iij
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la recherche , dont il s'agit , il me paroît que
la connoiffance des Langues principales de
l'Amérique, & leur comparaifon avec celles
de notre Hemifphere, qui font regardées com-
me Primitives, pourroient nous faire parve-
nir à quelque heureufe découverte; & que cc
noyen le moins équivoque de tous , de re-
monter à l'origine des Nations , n'eff pas aufli

-- difficile, qu'on pourroit le croire. Nous avons
eu, & nous avons encore des Voyageurs &
des Millionnaires , qui ont travaillé fur ks
Langues, qu'on parle dans toutes les Provinces
du Nouveau Monde. Il ne faudroit que faire-'
un Recueil de leurs Grammaires & de leurs
Vocabulaires, & les rapprocher des Langues
mortes, ou vivantes de l'ancien Monde, qui
paffent pour être originales. Les Dialedesmê-
mes, malgré l'alteration , qu'elles ont fouffer-
tes, tiennent encore afez de la Matrice, pour
nous fournir de grandes lumieres.

Au lieu de ce moyen , qu'on a négligé,
ou a cherché dans les Moeurs , les Coûtumes,
la Religion , & les Traditions des Améri-
quains , leur premiere Origine: cependant je

fuis perfuadé que cet examen ne peut produire
qu'un faux jour , plus capable d'éblouir &
d'égarer, que de conduire furement au but',
qu'on Ce propofe. Les anciennes Traditions
s'effacent de l'efprit de ceux, qui n'ont , ou
qui pendant plufieurs fiécles n'ont eu aucun
fecours pçur les conferver; & la moitié du
Monde eft dans le cas. De nouveaux événe-
rens, un nouvel ordre de chofes, font naître
d'autres Traditions, qui effacent les premie-
res, & font effacées à leur tour. Au bout d'un
fiécle ou deux on n'a plus rien, qui puiffe fer-
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vir de guide pour retrouver la trace des pre.-
nieres Traditions.

Les Mours dégénerent en très-peu de tens
par le Commerce avec d'autres Nations , par
le mélange de plufieurs Peuples, qui fe réu-
nifient ; par le changement de domination,
toujours fuivi d'une nouvelle forme de gou-
vernement. A combien plus forte raifon cette
altération de mœurs & de cara&ere doit-elle
ètre fenfible parmi des Peuples errans , deve-
nus Sauvages, vivant fans principe , & fans
regles , qui les rappellent aux Mours anti-
ques , telles que font l'éducation, & la focié.'.
té. Les Coûtumes s'aboliffent encore plus ai-
fément. Un nouveau genre de vie en intro-
duit de nouvelles, & l'on a bientôt oublié
celles , que l'on a abandonnées. Que dirai-je
de la privation des chofes les plus néceffaires
à la vie? La néceffité , oì l'on eft de s'en paf-
fer , en fait perdre les noms avec l'ufage.

Enfin rien n'a efiuyé de plus promptes , dc
plus fréquentes & de plus étranges révolua
tions, que la Religion. Quand une fois on a
renoncé à l'unique véritable , on ne tarde
point à la perdre de vuë, & on s'engage dans
un labyrinthe d'erreurs fi peu liées entr'elles ,
parce que l'inconféquence & les contradic.
tions font l'appanage eflentiel du menfonge ,
qu'il ne reffe pas le moindre fil, qui puiffe
ramener à la verité. Nous en avons vû dans
le fiécle précédent un exemple bien fenfible.
Les Boucaniers de S. Domingue étoient Chré-
tiens, & n'avoient de commerce qu'entr'eux:
toutefois en moins de trente ans , par le feul
défaut d'exercice de Religion, d'inffrudion,
& d'une autorité qui les retînt dans le devoir,

C iiij
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ils eri étoient venus jufqu'à n'avoir plus du
Chrétien que le Baptême. S'ils avoient fubý-
fié feulement jufqu'à la troifiéme généra-
tion , leurs Petits-Fils auroient été auffigu
inifruits des principes du Chriffianifme, que
les Habitans de la Nouvelle Guinée, ou des
Terres Aufrales. Peut-être auroient-ils con-
fervé quelques pratiques, dont ils n'auroient
pû rendre raifon , & n'ef-ce pas de cette forte
que tant de Nations Infidéles fe font trouvées
avoir mêlé dans leur Culte Idolâtre , des céré-
monies , qui paroifloient copiées d'après les
notres

Il n'en ef pas de même des Lan gues. Je
conviens qu'une Langue vivante ef fujette à
de continuels changemens, & comme toutes
l'ont été, on peut dire qu'aucune ne s'eff con-
fervée dans fa pureté originale. Mais il n'ea
ef pas moins vrai, que malgré les change-
mens que lufage y a faits, elles n'ont pas
perdu tout ce qui les diffinguoit des autres,
ce qui fuffit pour ce qu'il nous faut dans le cas
préfent; & que des ruiffeaux, qui font fortis
des principales fources , je veux dire des dia-
lees , on peut remonter jufqu'aux Langues
Meres , comment cela ? c'eff que, fuivant la
remarque d'un fçavant Académicien (a), les
langues Meres fe reconnoiffent en ce qu'elles
font plus énergiques, que celles, qui en font
dérivées, parce qu'elles ont été formées fur
la nature ; qu'elles coniennent un plus grand
nombre de mots imitatifs des chofes , dont ils
fonties fignes; qu'elles doivent moins au ha-
zard , & que le mêlange , qui a formé les dia-

(4 ) M. l'Abbé DVBos , Zlfioire de la PJinture &
de la Peo,
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k&es, fait toujours perdre à celle-ci une par-
tie de l'énergie, que leur donnoit le rapport
naturel de leur fon avec les chofes , dont ils
étoienñ les fignes inifitués.

De-là je conclus, que fi l'on trouve dans
l'Amérique des Langues , qui ayent ces carac-
teres , il n'efn pas permis de douter qu'elles ne
remontent à la premiere origine des Langues-
& par confequent que les Nations, qui lcs
parlent , n'ayent paffé dans cet Hemifphere
alez peu de tems après la premiere difperfiont
des Peuples : furtout , fi dans notre Continent
elles font entierement inconnuës. J'ai déja
obfervé, qu'on fuppofe gratuitement que les
arrieres Petits-Fils deNoë, ou n'ont pu pafier
dans le Nouveau Monde , ou n'y ontpa pen".
fé. Je ne vois en effet aucune rai on , qui
puiffe autori(er une pareille fuppofition; &
qui peut croire de bonne foi , que Noë & fes
Enfans en çavoient moins que nous: qure
l'Artifan & le Pilote du plus grand Navire ,
qui ait jamais été , d'un Navire ,. qui devoir
voguer fur une Mer, laquelle n'avoit plus de
bornes , & qui avoit à Ce garantir de tant d'é-
cueils, ait ignoré, & n'ait pas communiqué
à ceux de fes Defcendans, qui ont vécu avec
lui, & par qui devoit s'executer l'ordre du
Créateur , de peupler l'Univers , ne leur ait
pas , dis-je , communiqué l'art de naviguer
fur un Océan plus calme, & renfermé dans
fes anciennes limites?

ER-il même bien décidé , que l'Améüique
n'a point eu d'Habirans avant le Dhige ?
Eft-il vraifemblable que Noë & Ces Enfans
n'ont connu que la moitié du Monde; c
Moyfe ne nous apprend-il pas que toutes lus

C v
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Terres & les Ifles les plus éloignées ont été
peuplées? Commen: accorder cela avec la pré-
tention de ceux , qui foûtiennent que les pre.
miers Hommes ignoroient l'art de naviguer ;
& peut - on bien dire férieufement , contre
l'autorité d'un témoignage fi refpe&able,com-
me a fait Jean de Laët , que la navigation eft
un effet de l'audace des Hommes ; qu'elle
n'entroit point dans les vûës dire&es du Créa"
teur, & que Dieu avoit abandonné la Terre
aux Hommes, & l'Eau aux Poiffons ? D'ail-
leurs les fles ne font-elles point partie de la
Terre, & n'y a - t - il point des endroits du
Continent , où il étoit plus nature'd'aller par
Mer , que pat de longs détours, fouvent im.
pratiq uables , ou du moins d'une difficulté
capable de faire tout entreprendre pour les
eviter ?

Il eft certain que l'art de naviguer a eu le
fort de quantité d'autres , dont on n'a aucune
preuve que nos premiers Peres ont été privés,
dont quelques- uns font perdus , & d'autres
n'ont été confervésque dans un petit nombre
de nations : mais qu'eft-ce que cela prouve ?
Il faut toujours en revenir à ce principe , que
les Arts néceffaires aux deffeins de Dieu n'ont
point été ignores ae ceux , qui les aevoient
remplir. L'induftrieen a peut-être fait inven-
ter , qui n'étoient qu'utiles; & la cupidité en
a fait découvrir, qui ne pouvoient fervir,
qu'à fatisfaire nos patlions. On peut croire
aufli que ce qui en a fait tomber plufieurs
dans l'oubli, c'et qu'Ils n'étoient plus nécet-
fa' es, & que telle a été la navigation de long
co rI, dès que toutes les parties de la Terre

t cu des Habitans. Il fuffifoit pour le Com-
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tnerce de ranger les Côtes , & de traverfer aux
lMes les plus proches. Faut-il s'étonner que,
faute d'ufage, on ait perdu le fecret de faire
de longues courfes fur un Elément fi inconf.
tant, & fi fouvent orageux ?

Qui peut même afurer qu'on l'ait perdu
fi-tôt ' Strabon dit en plufieurs endroits que
les Habitans de Cadix & tous les Efpagnols
avoient de grands Vaifeaux, & excelloient
en l'art de naviguer. Pline fe plaint de ce que
de fon tems la navigation n'étoit pas auffi par-
faite , qu'elle l'avoit été plafieurs fiécles au-
paravant; les Phéniciens & les Carthaginois
ont eu longtems la réputation d'être habiles
& hardis Navigateurs. Le P. de Acofla con-
vient que Vaco de Gama trouva parmi les
Habitans du Mozambique l'ufage de la Bouf-
fole. Les Infulaires de Madagafcar ont une
Tradition , qui porte que les Chinois ont en-
voyé une Colonie dans leur IMe. Reietter cette
Tradition fur l'impoibilité de naviguer fi
loin fans Boufole , n'eff-ce pas une pure péti-
tion de principe ? Car enfin fi la Boufole ef
néceifaire pour aller de la Chine à Madagaf-
car, j'ai autant de droit de dire, fur la foi
d'une Tradition conifante dans une grande
Ifle; les Chinois ont paffé à Madagarcar,
donc ils connoiffient l'ufage de la Bouflle;
qu'on en a de raifonner ainfi: les Chinois
ignoroient l'ufage de la Boufole , donc ils
ils n'ont point paffé à Madagafcar. Je n'entre.-
prends pourtant pas de foûtenir le fait, quoi-
que je puif1e le faire avec de bons Aureurs ;
mais je ferois auffi fondé à l'avancer , que
d'autres à le rejetter.

Les Chinois , dont l'Oriçiti remonte aux
C vj
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Petits-Fils de Noë ont eu anciennement de'
flottes ; c'eft un fait alez bien établi dans
l'Hiftoire: Qui a pu les empêcher de paffer au
Mexique par les Philippines? Les Efpagnol&
font tous les ans cette route. De-là ils ont pu
en rangeant la Côte peupler-toute l'Amérique
du côté de la Mer du Sud. Lesfles Mariannes
& tant d'autres, qu'on découvre tous les jours
dans l'efpace de Mer, qui fépare la Chine &
le Japon de l'Amérique, ont pu être peuplées
de la même maniere, les unes plûtôt, & les
autres plus tard. Les Habi tans des 1Mes de Sa-
lomon , & ceux de la. Nouvelle Guinée, de
la Nouvelle Hollande , & des Terres Auftra-
les reffemblent trop peu aux Amériquains,
pour qu'on puille imaginer qu'ils ayent la
même origine, fi on ne remonte pas aux tems
les pluséloignés. Leur ignorance ne permettra
jamais de fçavoir d'où ils la tirent ; mais enfin
tous ces Pays font peuplés : il en bien vrai-
femblable que quelques-uns l'ont été par ac-
cident. Or s'ils l'ont pu être de cette maniere,
pourquoi veut-on qu'ils ne l'ayent pas été dans
le même tems & par la même voye, que les
autres parties de la Terre ?

Les anciens Celtes & les. Gaulois , fi re.
nommés par leur habileté dans la Naviga-
tion, qui ont envoyé tant de Colonies juf-.
qu'aux extrêmlités de 1'Are & de l'Europe , &
dont on ne fçauroit prefque nier que l'Origine -
ne remonte jufqu'aux Enfans de Japhct, n'ont-
ils pas pu pénétrer par les Açorres jufqu'en
Amérique ? & fi on objede que les Açorres
étoient fans Habitans au quinziénie fiécle , je
réponds que ceux , qui les Premiers ont décou-
veut ces Iles, les out fans doute negligées>
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pour aller s'établir dans de plus grarides , de
plus fertiles, & dans'un Continent immenfe,
dont elles ne font pas fort éloignées. Les Eski-
maux & quelques autres Nations de l'Améri-.
que Septentrionnale reflemblent fi fort a ceux
du Nord de l'Europe & de l'Afie & i peu aux
autres Peuples du Nouveau Monde , qu'il
n'efl pas difficile de reconnoître qu'ils defcen-
dent des Premiers, & qu'ils n'ont rien de com-
mun dans leur Origine moderne avec les Se-
conds ; je dis leur Origine moderne , car il
n'y a guéres d'apparence qu'elle foit ancienne;
& il n'y a aucun inconvénient à fuppofer que
des Pays fi peu habitables , ont été habités
plus tard que les autres.

Il n'en efn pas de même du relie de l'A.-
mérique , on ne me perfuadera jamais qu'une
partie fi confidérable de la Terre ait été igno-
xée ou négligée des premiers Fondateurs des
Nations ; & la raifon , qui fe tire du carac-
tere des Amériquains, & de la peinture af-
freufe, qu'on en a fairte d'abord , ne prouve
rien contre leur antiquité. Il y a trois mille
ans au plus , que l'Europe étoit pleine de
Peuples aufdi Sauvages & auffi peu policés,
que la plûpart d'entr'eux, & elle en a encore
quelques relnes. L'Afie , le premier fiége de
la Religion, des bonnes mours, des Scien..
ces & des Arts, & le centre des plus ancien.
nes & des pures Traditions , ne voit-elle
pas encore plus floriffints Empires en.
vironnés de us épalffe barbarie ? L'Egypte,
qui s'ef vantée d'avoir été la fource des plus
belles connoidances , & qui eft retombée
dans l'ignorance la plus profonde; Empire
des AbLfis iace,& autrefois fi florif-.
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fant; la Lybie, qui a produit tant de Grands
Hommes ; la Maurtatie , d'od font fortis
tant de Sçavants en tout genre , n'ont-ils
pas toujours eu dans leur voifinage des Peu-
ples, qui fembloient n'avoir de l'Homme
que la figure ? Pourquoi s'étonner que les
Amériquains, fi lontems ignorés du refe du
Monde, foient devenus Barbares & Sauva-
ges , & que leurs plus floriffants Empires
fe foient trouvé dénués de tant de -chofes,
qu'on croyoit d'une néceffité indifpenfable
dans notre Hemifphere.
, Qu'on recherche ce qui avoit rendu fi fe-
roces , les Montagnards ,des Pyrenées , dont
plufieurs le font encore ; quelle efn l'Origine
des Lappons & des Samojedes, d'od font
venus les Cafres & les Hottentots. Pourquoi
fous les mêmes paraleles il y a des Noirs e!t
Afrique, & il n'y en a point ailleurs ; & on
pourra trouver de quoi répondre aux mêmes
quefions touchant les Eskimaux & les AI-.
gonquins , les Hurons & les Sioux, les Guay-
ranis & les Patagons. Que fi on demande
pourquoi les Amériquains n'ont point de bar-
be, ni de poil par tout le corps, & pourquoi
la plûpart font de couleur rougeâtre , je de.-
manderai à mon tour pourquoi la plûpart
des Afriquains font noirs? Cette queflion n'en-
tre pour rien dans la difpute fur l'Origine des
-Amériquains.

Les Nations Primitives fe font mêlées &
divifées à diverfes reprifes Cies guerres étran-.
geres & domeftiques , aufli anciennes que la
palfion de dominer; la néceffité de fe féparer &
de s'éloigner , foit parce qu'un Pays ne pou.
voit plus contenir fes Habitans, qui fe multi..
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plioient à l'infini ; foit parce que les plus Foi.
bles étoient obligés de-drevant les plus
Forts'; l'inquiétudfe & la ciriofité , fi naturel-
les aux Hommes , mille raifons , qu'il eff
aifé d'imaginer, & qui entroient toutes dans
les defleins de la Providence ; la maniere,
dont fe font faites ces tranfmigrations'? la
difficulté de conferver les Arts & les Tra-
ditions- parmi des Fugitifs tranfplantés dans
des Pays incultes, & hors de portée d'avoir
quelque Commerce avec les Nations civili-
fées : tout cela en aifé à concevoir. Les acci.-
dents inprévûs , les tempêtes & les naufrages
ont certainement contribué à peupler toute la
Terre habitable ; & faut-il s'étonner après
cela de certains rapports, qu'on apperçoit en-
tre des Peuples aujourdhui fi éloignés les uns
des autres, & de la difference , qui fe trouve
entre des Nations voifines?

On peut comprendre encore qu'il a du arrn-
ver qu'une partie de ces Hommes errants,
ou forcés par la néceffité de fe réunir pour fe
défendre, & fe fouffraire à la domination
d'un Peuple puiffant , ou entraînés par l'élo-
quence & l'habileté. d'un Légiflateur , ayent
formé des Corps de Monarchie , fe foient fou-
mis à des Loix , fe foient raffemblés en Corps
de Nations. Tels ont été les commencemens
des plus anciens Empires dans l'Ancien Mon-
de ; tels ont pu être ceux du Perou & du Me-
xique dans le Nouveau ; mais les monumens
hifforiques nous manquent pour en fçavoir
davantage & il n'y a , je le répete , que la
connoiffan des Langues primitives , qui
puiffe-'porter quelque jour dans ces ténébres.
Il eh alez étonnant qu'on ait négligé jufqu'à



préfent un moyen fi naturel, & d'une exécIIa» I
tion fi facile , de faire des découvertes aufft
intéreffantes pour le moins , que la plûpart de
celles, qui occupent les Sçavans depuis deux
fiécles. On connoitroit du moins parmi ce pro-
digieux nombre de Peuples divers , qu'on voit
dans l'Amérique,& fi differens entr'eux de lan-
gage , quels ont ceux , qui parlent des Lan-
gues totalement Pl differentes de celles de l'An-
cien Monde., & ;qui par conféquent doivent
être cenfés avoir paffé en Amérique dans
les premiers tems ; & ceux , tpi par l'Ana-.
logie de leur Langue avec celles, qui fontea
u age dans les trois autres Parties du Monde
donnent lieu de juger que leur Tranfmigra-
tion eft plus récente, & doit être attribuée,
ou à quelque naufrage , ou à quelque acci-
dent femblable à ceux , dont j'ai parlé dans
le cours de cette Diflertation.



wy4ft -1 Q)II QW3 QP3 q1p1b ZPýb ZPI15 Q# QPý4'

-JOURNA.
HJ S T 0 Ri-J Q U-E

D'U-N -"VOYAGIE..

D ' E L3AME5RIQUE.
Adre à Madame la D u cHESSECi 

-D E L E S D 1 G U 1- E R E Se

,PREMIERE- LETTRE, 171 0.

A Rochefort, ce trentiéie de Juin,'17100

A M E

V o u s avez fouhaitté que Je vous écri.
viffe régulierement par toutes les oecafions
que j'en pourrois trouver, & je vous ai pro-
mis parce gii'll ne m"eft pas permis de voivs
rien refuCer - mais je crains fort que vous
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ne vous laffiez bientôt de recevoir mes Let
tres . car je ne puis me perfuader que vous

Juin. les trouviez aui interc fantes ,que voUs avez
cru qu'elles le devoient être. En effet, c'CE
fur un Journal fuivi, que vous avez cornpté;
mais en remier lieu, je prévois cue les Mef-
fagers, dont je me fervirai, pour vous faire
tenir mes Lettres, ne feront pas tous bien
fidéles , ni des plus eaas 5 & fil cea ef,
vous n'aurez qu'un Journal tronqué & fans

*f : die je e f-2 iC trn d ne;

je le remplirai. Car vous n'ignorez pas que
l'on m'envoye dans un Pays , od je ferai fou-
vent cent lieuës, & davantage, fans rencon-
trer un Homme, & fans voir autre chofe
que des Bois, des Lacs , des Rivieres & des
Montagnes. Et quels Hommes encore , que
ceux , qu'on y peut rencontrer ? Des Sauva-.
ges , dont je n'entends point la Langue , &
qui ne fçavent pas la mienne. De plus, que me
diroient-ils ? Ils ne fçavent rien ; & que leur
dirai-je > ils ne font pas plus curieux d'ap-
prendre des nouvelles d'Europe ; que vous
iii moi, Madame , ne le fommes d'être inf-.
truits de leurs affaires.

En ecnd ien- uand je ferois Homme
à ufer du privilége des Voyageurs; je vous
connois trop, pour ofer prendre cette llert.é
avec vous; & pour me flatter de vous een
faire accroire. Mais ne craignez rien , je ne
me fens point d'inclination à forger des aven-
tures ; J'ai déja fait l'expérience de ce que
dit un Ancien , qu'on ne change point de ca-
radere en paffant la Mer, en changeant de
Climat. i'efoere conferver celui -de fincérité,
que vous me connoidez, en parcourant l'A-
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,nérique, & les Mers, qui la féparent de nous. 1 710.
Vous étiez en peine de ma fanté , qui ne vous
paroifloit pas en affez bon état pour entre. Juin.
prendre un voyage fi pénible ; graces au Sei-
gneur, elle fe fortifie de jour en iour , & je
voudrois bien être auffi fûr d'avoir toutes
les autres qualités nécefTaires , pour m'acq uit-
ter , comme il faut, de la Commfilion , dont
on m'a chargé. Mais croiriez-vous bien , Ma-
dame , que j'ai déja penfé perir à moitié
chemin de Paris à Rochefort ? Vous n'avez ,
peut- être pas oublié que je vous ai fouvent
dit que nos Rivieres de France ne font que
des Ruiffeaux , en comparaifon de celles de
1'A mérique : il s'en eR peu fallu que la Loire
n'ait été vergée de 'cet outrage.

J'avois pris une Cabanne a Orleans avec
quatre ou cinq officiers du Régiment de
Conti ; Infanterie. Le feize ,\étapt vis-à-vis
de Langets, & ne pouvant avancer à caufe
d'un vent contraire aflez fort , nous voulû-.
mes gagner cette Bourgade pour nous affû-
rer d'un bôn gîte , au cas qu'il fallût y paf.
fer la nuit. Il falloit pour cela traverfer la
Riviere, & nous le propofâmes à nos Bate-
liers , qui y témoignerent de la répugnance ;
mais c'étoit de jeunes Gens , & commè nous
infinfâmss , ils n'oferent nous contredire.
Nous n'étions pas encore au milieu du Ca-
nal , que ncus aurions bien voulu être à
recommencer ; mais il n'étoit plus tems , &
ce qui me fâchoit le plus , c'eR que c'étoit
moi, qui avoit ouvert l'avis, qu'on fe re-
pentoit fort d'avoir fuivi. Nous étions véri-
tablement en grand danger , & on le voybi t
bien fur le vifage de nos Conduaeurs j ils
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ne fe démnnterent pourtant point., & mi.;

. nœuvrerent fi bien - qu'ils nous tirerent d'af-4
Juin» faire.

Le danger padé, quelqu'un de la Compa-
gnie , lequel avoit été plufieurs fois fur le
Eoint de déshabiller pour Le jetter à la nâge-,
le mit à crier de toute fa force, mais lun
ton , qui faifoit voir que le Cour lui battoit
encore , que j'avois eu grand peur. Il difoit
peut-être , plus vrai , qu'il ne'peüfoit; maiïs
a coup fûr, il-devinoit ; car pour écarte les
reproches, que l'on commençoit à mne faire,
& pour tâcher de perfuader les autres , qu'il
n'y avoit pas de danger, j'avois fait adez
bonne contenance. On rencontre affez foir-.
vent de ces faux Braves , qui , pour cacher
la frayeur , dont ils font faifis , veulent fâire
diverfion, en donnant fur ceux , qui font
beaucoup plus ralûrés qu'eux-mêmes. Ceperr.
dant, Madame , fi je croyois aux préfages,
voilà bien de quoi augurer mal d'un Voyage,
où je dois faire plus de trois mille lieuës
fur Mer , & naviguer en Canot d'Ecorce fur
deux des plus grands Fleuves du Monde , &
fur des Lacs prefque auffi grands & pour le
moins auffi orageux , que le Pont Euxin &
la Mer Cafpienne.
la Loire ne fut point traitable tout le refle

du jour, & nous couchâmes à Langets ; nos
Ofliciers , qui avoient à leur tête leur Lieute-
nant de Roi , étoient de fort honnêtes gens ,
& d'un aimable commerce. Ils avoient d'ail.
leurs beaucoup de Religion , & ils en donne.
rent une preuve, qui n'avoit rien d'équi-
voque. Une efpece d'Aventurier , moitié petit-
Maître, & moitié bel-efprit , s'étoit joint à
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eux à Pari: : jufqu'à Orleans il s'étoit allez
contenu , mais du moment que nous fumes
embarqués , il commença de s'émanciper un juin.
peu , & infenfiblement il tint des propos fort
libres fur la Religion. J'eus la confolation de
voir que tous nos Officiers en furent offenfés
au point, quaucun ne voulut loger avec lui
a Langets. Ce fut un '-~une Lieutenant , qui
lui en fît la déclaration, & qu'i lobligea d'al.
1er chercher ailleurs un gîte.

J'arrivai ici le dix-neuf; on m'y attendoir,
parce que j'étois chargé de Pacq uets de la
Cour ; mais on y attendoit a .fi l'argent,
& il n'eft arrivé qu'aujourd'hui. Je vais de-I
main m'embarquer <irle Chameau , grande
a& belle Flûte du Roi , laquelle eft en Rade
fous l'Ifle d'Aix , & j'y ferai en pays de con-
.noiffance. J'ai déja fait Campagne avec M.
de V'oUTRoN, qui la commande-, & avec
CHAvITEAU , fon, premier Pilote : j'ai eu à
Quebec pour Pifciple M. le Comte de VAu-
DREUIL, fon Capitaine en fecond, & 'ai
vécu ez Canada avec quelques-uns des Offi-
çiers & des Paflagers. On nous aflûre que nous
avons un très-bou Equipage, & il n'eft point
d'Officier de Marine, qui ait plus d'expérience

pour la navigation , que nous allons faire,
que notre Commandant. Ainfi je ne pouvois
rien defirer de mieux , & pour la fùreté du
Navire, & pour l'agrément de la Société.

Jefuis, &c.
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1720. SECONDE LETTRE.
juillet..

Voyage de la Rochelle à Quebec : Quelques
Remarques fur cette Navigation , fur le
Grand Banc de Terre - Neuve & fur le
Fleuve Saint Laurent.

A Quebec , ce vint-quatre Septembre, 17 zO.

M ADAME,

J'A R RI V A 1 hier en cette Ville, après
quatre-iiint trois jours d'une lente & afTez
fâcheufe Traverfée : nous n'avions pourtant
que mille lieuës à faire ; ainfi vous voyez
qu'on ne va pas toujours fur Mer per la via
delle Pojie, comme difoit M. l'Abbé de CHoi-
sy. Je n'ai point fait de Journal de ce Voyage,
parce que le mal de Mer m'a beaucoup fait
fouffrir pendant plus d'un mois. Je m'étois
flatté d'en être quitte, parce que j'avois déja
payé deux fois le tribut ; mais il y a des tem-
péramens , qui ne peuvent fympathifer avec
cet Elément , & le mien eft de cette efpece.
Or, dans l'état , où ce mal nous réduit
il n'ef pas poflible de faire attention à ce qui
fe paffe far le Vaiffeau. D'ailleurs rien n'ela
plus frérile qu'une Navigation comme celle-
ci ; auffi n'y ef-on occupé qu'à examiner d'où
vient le Vent, combien ôn avance, & fi l'on
cff en route: car pendant les deux tiers du-
chemin , on ne voit que le Ciel & l'Eau. Je
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vais.néanmoins vous marquer ce que ma me- 1 7 ,2 0.
moire me fournira de plus propre à vous amu-
fer pendant un quart d'heure, pour tenir , au- Juillet.
tant qu'il m'eft poffible , la parole , que je
vous ai donné.

Nous reffâmes en Rade tout le premier de
juillet , & le fecond nous appareillâmes à la
faveur d'un petit oufle du Nord-Eff. Les trois
premiers jours les Vents furent toujours du
bon côté, mais bien foibles, & on s'en. con-
foloit, parce que la Mer étoit belle. Il fem-
bloit qu'elle voulût nous amadoUier , avant
que de fe montrer dans-toute fa niauvaife hu-
meur. Le quatriéme , ou le cinquiéme le Vent
tourna & nous mit à la.Bouline ( a ). La Mer
devint grolle , & pendant près de fix femaines
nous fûmes fecoués de la bonne maniere. Les
Vents ne fai(oient gue tourner , mais il nous
prenoient bien plus fouvent par devant que
par derriere , & nous étions prefque toujours
au plus près (b).

Le neuvième d'Août nos Pilotes fe croyoient Deraptn
fur le Grand Banc de Terre-Neuve , i du grandBan

fe trompoient pas de beaucoup. Ils étoient 1 7 2- O.
même en regle 5 car un bon Pilote doit tou- Août
jours être un peu de l'Avant de fon Vaif-
feau (c ) ; mais depuis le neuf jufqu'au feize ,
nous ne fîmes prefque point de chemin. Ce
qu'on appelle le Grand Ba de Terre-neuve ,
eft proprement une Mo agne cachée fous
les Eaux, environ à fix ce t lieues de France

(a) Aller à la Bouline, Vent , en le prenant de
c'ef prendre le Vent de biais , parce qu'il vient
biais. 1 preCque de devant.

( b) Etre au plus près, (c) C'ef-A-dire fc croi-
.c'4f quand on pince le regluç avancé qu'iln'ca.
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du côté de l'Occident. Le Sieur D _ N Y s;
duquel nous avons un très-bon Ouvrage fur

Acat. l'Amérique Septentrionale, & un Traité
fort inftru&if de la Poche de la Moruë, don.
ne à cette Montagne cent cinquante lieuës
d'étenuë du Nord au Sud mais , felon les
Cartes Marines les plus exa&es , fon com-.
mencement, du côté du Sud , eft par les qua-.
ranre & un degrés dm Latitude Nord, & fon
extrémité Septentrionnale eff par les quarante-.
neuf dégrés, vint-cinq Minutes,

La verité el que fes deux extrémités Ce
terminent tellement en pointe , qu'il eft
mal aifé d'en marquer exadement les bornes.
Sa plus -grande largeur , d'Orient en Occi-
dent , eR d'environ quatre -vint . dix lieuës
Marines de France & d'Angleterre , entre les
quarante & les quaranet-neuf dégrés de Longi-
tade. J'ai oui dire à des Matelots qu'ils y
avoient mouillé lAncre à cinq bradles; ce qui
eff encore contre le Sieur Denys, lequel pré-
tend qu'il n'y en a jimais trouvé moins de
vint-cinq. Mais il en certain qu'en plufieurs
endroits il y en a plus de foixante. Vers le mi,-
]ieu de fa Longueur , du côté de PEurope , il
forme une efpece de Baye , qu'on a nommée
la Foffe; & c'efl ce qui fait que de deux Navi-
res, qui font fut la même lignè, & à la vûë
l'un de l'autre, l'un trouvera fond, & l'autre
ne le trouvera pas.

Avant que d'arriver au Grand Banc , on
en rencontre un plus petit , qui s'appelle le
Banc Jacquet. Il en par le travers du milieu
de fa longueur: quelques-uns même le font
1 récéder d'un autre,auquel ils donnent la figure
d'un Côe ; mais j'ai yû des Pilotes, qui des

- trois
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trois n'en font qu'un , & fe rirent des oljec-
tioùs , qu'on leur fait , en difant , qu'il y i 7 O.
a fur le Grand Banc -des cavités , dont la Août.
profondeur a trompé ceux, qui n'en diffin-
guent trois , que pour n'avoir pas filé affez de
Cable. Quoiqu'il en foit de la grandeur &
de la figure de cette Montagne, dont il n'en
pas poffible d'être' iniruit au jufe, on y
trouve une quantité prodigieufe de Coquil-
lages , & plufieurs efpéces de Poiffons de
-toutes grandeurs ; la plupart fervent-de nour-
riture ordinaire aux Moruês , dont le nom-
bre femble égaler celui des Grains de Sable,
qui couvrent le Banc. Depuis plus de deux
iécles on en charge tous les ans deux à trois

cent Navires , & il n'y paroît preCque point.
On ne feroit pourtant pas mal de difconti-
nuer de tems en tems cette Pêche, d'autant
plus que le Golphe de Saint Laurent , le
Fleuve même, pendant plus-de foixante lieuës,
les Côtes de l'Acadie , celes de l'Ifie Royale
& de Terre-neuve , ne font guéres moins
fournies de ce Poiflon, que le Grand Banc.
Ce font là, Madame, de vraies Mines , qui
»valent mieux, & demandent beaucoup moins
de frais , que celle du Perou & du Méxique.

Nous eîmes beaucoup à fouffrir tout le tems, caures de,
que les Vents contraires nous retinrent fur V.:nts & des
les Frontieres du Royaume des Moruës ; car Brûmes , qui
c'eft bien le plus défagréable & le plus in-.y regnent.
commode Parage de tout l'Océan. I.e Soleil
ne s'y montre prefque jamais, & la plûpart
du tems l'air y eff. ouvert d'une Brume froide
& épaiffe, qui fait connoître ks approches
du Banc , de maniere à ne s'y pas mép ren-
dre. Quelle pourroit être la caue d'un Phé-

Tçm. V. D
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nomene fi marqué & fi conat ! Seroit-ce
7 e YoßIlnage des Terres & des Forêts, qui los

Aout- couv ,t Mais outre que le Cap de Razt ,
qui eé la Terre la plus proche du Grand
Banc , en eft éloigné de trente-cinq -lieuës ,
la même chofe n'arrive point de tous les
autres côtés de l'Ifle ; & de plus, l'Ifle de
Terre-neuve n'eff embrâmée , que du côté
du Grand Banc.: par-tour ailleurs fes Côtes
jo»iifent d'un air pur , & d'un Ciel ferein,
Il eft donc vraifemblable que c'efn la proxi-
mité du Grand Banc, qui cauCe les Brouil-
lards , dont le Cap de Raze ef ordinaire.-
ment enveloppé , & il en faut chercher la
caufe fur le Banc même. Or voici fur cela
ma conjeaure , que je foumets à la décifion
des Sçavans.

Je commence par obferver que nous avons
un autre figne de l'approche du Grand' Banc:
c'et que fur toutes fes extrémités , qu'on
apelle communément fes Ecorres , la Mer eR
toujours glapillante, & les Vents impétueux.
Ne pourroit-on point regarder cela comme
la caufe des Brouillards, qui y regnent, &
dire que l'agitation de l'Eau, dont le fond
enf mêlé de Sable & de Vafes, épaiflit l'Air
& l'engraiffe , & que le Soleil -n'en attire
que des Vapeurs groffieres, qu'il ne peut ja-
mais bien réfoudre? On me demandera d'où
vient. cette agitation de la Mer fur les Ecor-
res du Grand Banc , tandis que par-tout ail-
leurs , & fur le Banc même , il regne un
calme profond? La voici, fi je ne me trompe.
On éprouve tous les jours dans ces Parages
des Courans , qui portent tantôt d'un côté,
& tantô: d'un autre. La Mer irrégulierenent

c
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pouffée par ces Courans , & heurtant avec
impétuofité contre les bords du Banc , qui 1 7 2.0.

font prefque partout à pic , en eft repouffée Août.
avec la même violence , ce qui caufe l'agi.
ration , qu'on y remarque.

Que fi la même chofe n'arrive point aux
appr3ches de tous les Hautsfonds, c'eft que
tous n'ont pas une auffi grande étenduë,
que-celui-ci ; qu'il n'y a point de Courans
aux environs , qu'ils n'y font pas fi fort,
ou qu'ils ne s'y croifent pas , qu'ils ne rencon-
trent pas des bords aufli roides, & n'en font
point repouffés avec autant de force. Il ef
certain d'ailleurs , comme je l'ai déja obfervé
d'après les Marins , que l'agiration de la Mer,
& les Vafes, qu'elle remuë , contribuent beau-
coup à épaiflir l'Air , & à engraifer les Vents;
mais que ces Vents , quand ils n'ont point
d'autre caufe , ne s'étendent pas bien loin
& que fur le Grand Banc , à quelque diflance
des Bords , on eft tranquillecomme dans une
Rade ,à moins d'un Vent forcé , qui vienne
d'ailleurs.

Ce fut un Vendredi, feiziéme d'Août, à Temp"à e.
fept heures du foir, que nous nous trouva-
mes fur le Grand Banc , par foix ante & quinze
Braffes d'eap. Arriver au Grand Banc, cela
s'appelle ban7cquer ; en fortir , c'el débanc-
quer ; ce font deux mots , dont la Pêche
des Moruës a enrichi notre Langue. C'eft la
coûtume , quand on a trouvé fond , de crier:
Vive le Roi, & on le fit de bon coeur. Notre
Equipage foupiroit après la Moruë fraîche;
mais le Soleil étoit couché , le Vent éroit
bon, & on jugea à propos d'en pro-fter. Vers
les onze heures .du foir, Vent forcé de Sud-

D ij
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172.o Eft, lequel, avec la feule Miféne , nous au k
roit fait faire trois lieuës par heure. S'il n'y

AOut• avoit eu que cela, en ferrant , comme on fit
dans la minute , toutes ·les autres Voiles
nous n'aurions pas été à plaindre ; mais il,
furvint une Pluïe fi abondante, qu'on auroit
dit que toutes les Catara&es du Ciel étoient
ouvertes. Ce qu'il y eut de pis , c'ea ue le

q cTonnerre commença par ou il finit ordinai- c
rement ; il tomba fi près de nous, que le r
Gogvernail en fut engourdi, & que tous les
Matelots , qui faifoient la 'Manœuvre, en c
reffentirent le contre-coup. Il redoubla en-
fuite , & cent Piéces de Canon n'auroient pas
fait plus <e bruit. On ne s'entendoit point
un coup rtendoit pas l'autre ; on ne fe r
voyoit point au milieu des Eclairs , parce
qu'on en étoit ébloui. Enfin pendant une c
heure & demie ; il fembloir que nous étions b
à la Tranchée ; le Cour battoit aux plus in-.
trépides ; car le Tonnerre refroit toujours fur c
notre tête, & s'il étoit tombé une feconde c
fois , nous auricns pû aller fervir de pâture
aux Moruës , aux dépens defquelles nous
avions compté de faire bientôt bonne chere.
Caffor ou Pollux, car je ne fçai lequel des
deux étoit en faion, fous le nom de Feu a
Saint Elme ( a), nous avoit bien avertis
de tout ce fracas , & fans cela , nous aurions
bien pû être furpris, & tourner fous Voiles.

Au bout d'une heure & demie , la Pluyea
ceffa, le Tonnerre ne grondoit plus que de dloin , & les Eclairs n'étoient plus que de foi- d
bles lueurs à l'Horifon. Le Vent étoit tou-

(a) On ne manque guéres de voir ces Feux fil les dc
Vergues, à l'approchc d'une Tempêze.
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jours bon, & n'étoitplus' brutal c la Mer
paroiffoir unie comme'une Glace. 'Chacun '
alors voulut aller fe coucher ; mais tous les Août.
Lits étoient inondés, la Pluye ayant pénétré
par les fentes les plus imperceptibles , ce qui
cn inévitable, quand le Vaiffeau ef fort agité.
On fit comme on put , & on fe trouva en.
core très-heureux d'en être quitte à fi bon
marché. Tout ce qui ef violent ne dure point,
fur-tout le Vent de Sud-Ef , au moins dans
ces Mers. Il n'eft confiant , que lorCqu'il fe
fortifie peu à peu , & fouvent il finit par une
Tempête. Le Calme revint avec le jout
nous n'avançions pas ,'mais nous nous défen--
nuyâmes en pêchant.

Tout eft bon dans la Moruëé, quand elle Des Morues,
eft fraiche ;'èlle ne perd même rien de fa& dela Preeb
bonté , & elle devient un peu plus ferme , de ce Poifforf.
quand elle a été deux jours dans le Sel; mais
ce font les Pêcheurs feuls , qui en mangent
ce qu'elle a de plus excellent , c'eft-à-dire ,
la Tête, la Langue., & le Foy e, qui délayé

'rdans l'Huile & le Vinaigre, avec un peu de
Poivre, lui fait une SaufTe exquife. Pour con-
ferver tout cela , il faudroir trop de Sel:
ainfi on jette à la Mer tout ce qu'on n'en
peut pas confommer dans le tems de la Pê--
che. La plus grande Moruë, que j'aye vë,
n 'avoit pas trois pieds : cependant celles du
Grand Banc font les plus fortes : mais il n'y
a peut-être point d'Animal , qui à Proportiorn
de fa grandeur , ait la Gueule plus large,
ni qui foit plus vorace. On trouve de tout
dans le Cor s de ce Poiflon , jufquà des têts
de Pots cafl's, du Fer , & du Verre. On
s'éltoit imaginé qu'il digeroit tout cela, mais

D iij
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on efl revenu de cette erreur , qui n'étoit
o 72,(y*fondée que fCr ce qu'on lui avoit trouvé des

Août. morceaux de Fer à moitie ufés. On e11 per-
fuadé aujourd'hui que le Gau ; c'eff le nom que
les Pêcheurs ont donné à l'Efromad de la Mo-
ruë , Ce retourne comme une Poche , & que
ce Poiffon fe décharge, en le retournant ,
de tout ce qui l'incommode.

On, appelle en Hollande Cabeliau, une
forte de Moruë, qui fe pêche dans la Man-
che & dans quelques autres endroits, & qui
ne differe des Morues de l'A mérique que parce
quelle eff plus petite. On fe conrenre'de faler 2
celle du Grand Banc, & c'eft ce qu'on ap-
pelle Morue Blanche, & plus communément,
Moruë Verte. M. DENYs dit à cette occafion
qu'il a vû faire en Canada d'aufli beau Sel,
que celui., qu'on y porte de Brouage , mais
qu'après qu'on en eut fait l'effai dans des Ma-
rais creufés exprès , on les reboucha. Ceux,
qui ont le plus crié que ce Pays n'étoit bon
a rien , ont été plus d'une fois ceux mêmes, qui
ont empêché qu'on n'enretirât aucun avantage.

La Moruë féche, ou la Merluche ne Ce peut
faire que fur les Côtes : cela demande de
grands foins , & beaucoup d'expérience. M.
Denys ,qui convient que tous ceux, qu'il a
vû faire ce Commerce en Acadie, s'y font
ruins , prouve parfaitement , & rend très-
enfible, qu'on a eu tort d'en conclure que
la. Mornë n'y ed pas abondante. Mais il
prétend que pour y faire la Pêche avec fuc-
cès , il faut que les Pêcheurs foient établis
dans le Pays , & voici quel ed fon raifonne-
ment. Toute SaiCon n'eft pas propre pour cette
Pêche on ne la peut faire que depuis le com-

c
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mnencement du mois de Mai jufqu'à la fin du 17 2 omois d'Août. Or fi vous faites venir des Ma-
telots de -France , ou vous lespyerez-pour- Août.
tesrais~abforberont les pro-
fits , ou vous ne les payerez que pendant la
Pêche, & ils n'y trouveront pas leur compte.
Car de dire qu'on les employera le rente du
tems à fcier desjPlanches , ßc à couper du
Bois, c'eli une erreur ; ils n'y gagneront cer-
tainement pas ce qu'ils dépenferont ; ainfi ou
il faudra qu'ils ruinent l'Entrepreneur , ou ils
mourront de faim.

Mais s'ils font Habitans, on en fera mieux
fervi, & il ne tiendra qu'à eux d'être à leur aife.
On connoîrra les bons Ouvriers ; ils pren-
dront leur tems pour la Pêche,-ils choifiront
les bons endroits , ils gagneront beaucoup
pendant quatre mois , & le relie de l'année ils
travailleront pour eux dans leurs Habitations,
Si on s'y étoit pris de cette forte il y a cent
cinquante ans , l'Acadie feroit devenuë une
des plus puiffantes Colonies de l'Amérique.
Car tandis qu'on Publioit en France , avec
une forte d'affedation , qu'il n'étoit pas poffi-
ble d'y rien faire , elle enrichiffoit la Non-
velle Angleterre par la feule Pêche, quoique
les Anglois n'y euflent pas tous les avantages,
que nous y pouvions avoir.

Quand on ent forti du Grand Banc, on en
rencontre plufieurs autres plus petits , & tous
prefqu'égalementpoifionneux. La Moruën'eff
pas même le feul Poiffon, qu'on trouve dans
cette Mer. On y voit à la verité peu de Re-
quiems , point du tout de Doradès ,de Boni-
tes, ni de tous ces autres Poiffons , qui de-.
miandent des Mers plus chaudes : ,mais en ré-
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compenfe elle eff remplie de Baleines, de
Soufleurs , d'Efpadons«, de Marfoilins, dt
Flettans, & de quantité d'autres de moindre
valeur. Nous y avons eu plus d'une fois le
plaifir du Combat de la Baleine contre l'Efpa-
don, & rien n'eft plus amufant. t..'Efpadon
eft de la groileur d'une Vache , long -de 'fpt
à huit pieds, & fon Corps va toujours en ré-
tréciffant vers la queuë. Son nom vient de fon
arme> ,efpece d'Efpadon long de trois pieds,
& large de quatre doigts. Il 1e1 ofé fur fon
nez , & de chaque côté il a une fuite dc dents
de la ongueur d'un pouce rangées dans une
diflance egale les unes des autres. Ce Poiflon
fe met à toute fauce, & c'ef un excellent
manger. Sa tête eft plus délicate que celle du
Veau, plus groflè& plusquarrée. Ila les yeui
extremement gros.

combat de Jamais la Baleine & l'Efpadon ne fe, ren-
la Balcine & contrent , qu'ils ne fe battent , & c'eff, dit-
de l>rpadon. on , celui-ci , qui eR toujours l'Aggrefleur.

Quelquefois deux Efpadons fe joignent con-
tre une Baleine, & alors la partie n'eff pas
égale. La Baleine n'a pour Arme offenfive &
défenfive, que fa queuë: pour s'en fervir con-
tre fton Ennemi, elle plonge la tête , & fi elle
peut frapper l'Efpadon, elle l'affomme d'un
coup de fa queuë, mais il en fort adroit à
refquiver, & aufli-tôt il fond fut la Baleine,
& lui enfonce fon Arme dans le dos. Le plus
fouvent il ne la perce pas jufqu'au fond du
lard, & ne lui fait pas grand mal. Quand elle
le peut voir s'élancer pour la frapper , elle
plonge , mais l'Efpadon la pourfuit dans l'Eau,
& l'oblige à fe remontrer. Alors le Combat
-recommence, & dure jufqu'à ce que l'Efpadon

1
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perde de vûë la Baleine, qui bat toujours en I 7 .
retraite, & qui nâge mieux que lui à fleur
d'eau.

Le Flettan eft comme une grande Plie:.,Il Du Flertan.
paroît que ce qu'on appelle Flet, eft fon dimi-
nutif. Il eff gris fur. le dos, & blanc fous le
ventre. Sa longueur eft ordinairement de qua-
tre à cinq pieas, fa largeur au moins de deux,
& il en a ln d'épaiffeur. Il a la tête fort groffe
tout en ef exquis & fort tendre : on tire des
os un f uc, qui vaut mieux que la moële la plus
fine. Ses yeux , qui font prefque aufli gros que
ceux de l'Efpadon , & les bords des deux côtés,
qu'on appelle Relingues, font des morceaux
très-délicats. On jette tout le Corps à la Mer
pour engraiffer les Moruës , dont le Flettari
ef le plus dangereux ennemi, & qui.ne fair
qu'un repas de trois'de ces Poiflons. Je ne vous
dirai rien, Madame , de toutes les efpeces
d'Oifeaux, qui vivent fur ces Mers, c qui
n'y fubfiffent, que de la Pêche, car tous fonr
Pêcheurs. Bien des Voyageurs en ont parlé,
& ils n'en ont rien dit, qui mérite qu'on s'y
arrete.

Le dix-huit, bon vent: nous croyons que
les Vents nous ont porté un peu trop au
Sud, & nous faifons l'Oueft -Nord-Oueft,
pour nous remettre dans notre latitude..C'eft
que depuis dix ou douze jours nous n'avons
point vû le Soleil, & que par coiféqtient nous
n'avons pu prendre hauteur. Cela arrive affez
fouvent , & c'efn ce qui fait le plus grand dan-
ger de cette navigation. Vers les huit heures
du matin on apperçoit un petit Bâtiment, qui
femble venir à nous, on va .au -devant, &
quand il ef prochc, on lui demande par qucllC
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2. latitude nons formet C'étoit un Anglois,
& le Capitaine réporidit dans fa Langue : on

Aour. crut entendre que nous étions par lks quaraa-
te-cinq dégrés. Il n'y avoit pourtant pas trop
à s'y fier ,-car il pouvoir être dans la mêipe
erreur que nous. Cependant on fe rafftire, (c
comme le Vent continuoit à être bon, on f
flate, s'il ne change point , d'avoir paflé 1 ë.
Golphe dans deux jours.

rc Vers les quatre heures du foir le Vent
Pioe~s, & letomba , & nous en fûmes conifernés; c'étoit
dangcr ,cIù cependant notre falut. A onze heures de nuit
tle nfct le l'Horifon parut fort noir devant nous, quoi-

que par-tout ailleurs le Ciel fût très-ferein.
Les Matelots de quart ( a ) ne balancerent
point à dire que c'érit la Terre. L'Officier fe
mocqua d'eux, mais comineil les vit perfifner
dans leur fentiment, il commença à croire
qu'ils pouvoient bien avoir raifon, Par bon.
heur il faifoit fi peu de vent qu'à peine le
Navire gouvernoir; ainfi il efpera que le jour
viendroit avant qu'on approch*t cette Terre
de trop près. A minuit le quart hangea.. Les
Matelots , cui uccederent aux Premiers, fu-
rent d'abord de leur-avis ; mais leur Officier
entreprit de leur prouver par de bonnes rai-
fons que la Terre ne devoir point être là, &
que ce qu'ils voyoient, étoit une Brume, qui
fe diffiperoit avec l'Aurore. Il ne lés perfuada
point, & ils s'o1bfinerent à foutenir que le
Ciel étoit trop pur , pour être embrûmé de ce

(a > L'Equipage d'un ce qu'on appelle faire le
Vaiffeau eft partagé en Qeari. Chaque Bande CE
quatre Bandes, dont cha- comnaidée par un Offi-
cune ef en Faction pén- cier.
dant quatre heures. C'enf
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côté-là, s'il n'y avoit point de Terre. 1720o

Au point du jour, ils fe mettent tous à crier .
qu'ils voyent la Terre, L'Officier, fans daigner Aout.
même y regarder, levé les épaules, & quatre
heures fonnant , il vaTCe coucher, en a flrant
qu'à Con réveil il trouvera cette prétenduë
Terre fonduë. Son Succeffeur , qui étoit le
Comte de Vaudreuil , plus circonfpeét, com-
mence par faire ferrer quelques Voiles , & ne
fut pas lontems fans s'appercevoir que- cette
précaution étoit néceffaire. Dès que le jour
parut , on vit l'Horifon prefque tout bordé de
Terres , & on découvrit un petit Navire An-
glois mouillé à deux portees de canon de
nous. M. de VOUTRON , qui en fut averti,
fit auffi-tôt appeller l'Officier incrédule, qu'on
eut bien de la peine à faire fortir de fa Cham-
bre , d'od il proteffoit que nous ne pouvions
pas avoir une Terre fi près de nous. il vint
cependant après deux ou trois femonces, &
à la vâë du danger, que on entêtement nous
avoit fait courir, il fut faifi d'étonnemenr.
C'ei pourtant le plus habile Homme de fran-
ce pour naviguer fur ces Mers, mais trop
d'habileté nuit quelquefois, quand on s'y fie
plus que de raifon.

Cependant, Madame, fi le Vent n'étoir
point tombé la veille à quatre heures du
foir , nous nous ferions perdus dans la nuit;
car nous courions à pleines Voiles fur des
Brifans , dont il ne nous auroit pas été pof-
fible de nous tirer. L'embarras étoit de fca-
voir ou nous étion*Ce qul y avoit de cer-
tain , c'ef que la veille nousnc'érions point par
les quarante - cinq dégrés. Mais étions - nous
plus au Nord, ou plus au Sud ?C'efn fur quoi
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17 20 o.les fentimens furent partagés. Un de nos Ofli.

Ao&t. ciers affura que la Terre, qui paroifloit devant
nous, éroit l'Acadie; qu'il y avoit fait un
voyage , & qu'il la reconnoiffoit : un autre
fofttint que c'étoit les Ifles de Saint Pierre,
Mais quelle apparence, lui dit-on , que nous
foyions fi avancés? Il n'y a pas encore vint-
quatre heures que nous étions fur le Grand
Banc, & il y a plus de cent lieues du Grand
Banc aux Ifles de Saint Pierre. Le Pilote Cha-
viteau prétendit que c'étoit le Cap de Raze.
Qu'il y ait de l'erreur dans notre effime , dit-
il , cela n'eft plus -duteux, & il ne faut pas
s en étonner, vu qu'il n'ea pas poffible de fe
reglér. fur des Courants , qu'on ne connoît
pas , & qui varient fans cefe, & que la hau.
teur nous a manqué pour nous redreffer. Mais
i1 eff hors de toute vraifemblance que nous
puiffions être ni fur les Côtes de l'Acadie , ni
aux ies de S. Pierre ( a ).

Son raifonnement nous parut jufe , nous
aurions néanmoins bien déliré qu'il fe fût
trompé, car nous comprenions combien il
étoit fâcheux d'être affalés fous le Cap de
Rkaze. Dans cette incertitude on prit le parti
d'aller confulter le Capitaine du Navire An.
glois, que nous avions.devant nous , & Cha-.
viteau en reçut l'ordre. A fon retour il nous
rapporta que ies Anglois avoient été aufli

(a ) fai -r72 le même 1. d)?oût ce Navire fe briaà.Chavireati fè trompa dans fut un Rocher , près defon effime d'une maniere Lodsbourg ,ans l'Ifle
bien plus funefie. il étoir Royale, & pcrfonne neencore Pilore du Roi fur fe-fauva. On trouva fur ksle Chameau , & ayant été Journaux des Pilotes qu'izs
p!uieurs jours fans pren- s'en croyoient encore a -âdre hautepr, lanuit au. 21 ieu;es,
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furpris. que nous , de Ce trouver dans cette 1720.
Baye, mais avec cette difierence , que c'étoit
là , où ils avoient affaire : que le Cap de Août.
Raze étoit devant nous , le Cap de Brolle
par notre travers , dix lieuës au-deflous ;
que du milieu de ces Brifants , fur lefq uels
nous avions couru rifque de nous perdre ,
il fortoit une Riviere , à l'entrée de laquelle
il y avoir une Bourgade Angloife , où le petit
Navire alloit porter des Pro.vifions.

Il y a quinze ans, qu'il nous arriva dans
ce mêmz Parage une aventure fort finguliere,
& qui nous fit courir un auffi grand rifque
peut-être que celui , dont je viens de vous
entretenir. C'éoit peu de jours après la Notre..
Dame d'Août , & nous avions effuyé jufques-.
là d'affez grandes chaleurs. Un matin , en
nous levant-, nous fûmes faifis d'un froid ,

qui fit recourir tout le monde à fes Habits
d'Hyver. Nous ne poAvions comprendre d'où
cela venoit, le tems étant fort beau, & le
vent ne venant point du Nord. Enfin , le
troifiéme jour à quatre heures du matin un
Matelot fe mit à crier de toute fa force au Lof,
c'eflt-à-dire, mettez le Gouvernail à venir au
Vent. Il fut obéi , & un moment aprés on
apperçut une Glace énorme , qui rafoit le
Vaifeau , & contre laquelle il fe feroit brifé,
fi le Matelot n'avoit pas eu des yeux marins,
car à peine y voyoit-on, & fi le Timonnier eût
été moins prompt à changer fon Gouvernail.

Je n'ai point vû, Madame , cette Glace ,
car je n'étcis point levé; mais tous ceux, qui
étient alors fur le Pontnous afkûrerent qu'elle
paroifloit auffli haute que les Toeirs de Notre-
Dame de Paris , & qu'ellc-pafloit du moins de
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, 7 ,. beaucoup les MatsduNavire. J'ai fouvent vU
foutenir que cela étoit impoflible, parce qu'il
eût fallu qu'elle eût été prodigieufement pro-
fonde pour s'élever fi haut au-d effus de la Mer,
& qu'il n'eff pas poflible qu'il fe forme une
Glace de cette hauteur. A cela je réponds en
premier lieu , que pour nier le fait , il faut
donner le démenti à bien du Monde, car ce
n'ef pas la premiere fois que l'on a vû en Mer
de ces Ecueils flottans. La Mere de l'INCA R-
NATION faifant la méme route que nous,
courut le même danger en plein jour : la
Glace , qui penfa la faire perir, faute de vent
pour l'éviter, fut apperçuë de tout l'Equipage,
& jugée beaucoup plus grande encore-, que
celle , que nous rencontrâmes. Elle ajoûte
qte l'on donna l'Abfolution Générale , c"_-
me on fait dans les plus grands perils-1

Il efn certain en fecond lieu que dansi1a
Baye d'Hudfon il y a de ces Glaces formées
par la chûte des Torrents, qui tombent du

aut des Montagnes, & qui fe détacheat avec
un grand fracas pendant l'Eté, & font enfuite
portées par les Courants de côté & d'autre. Le
Sieur JEREMIE , qui a paflé plufieurs années
dans cette Baye, dit qu'il a eu la curiofité de
faire fonder au pied d'une de ces Glaces , qui
était échouée , & qu'on fila cent braffes de
lignes , fans trouver le fond. Je reviens à no-
tre aventure.

Du Cap de Le Cap de Raze, Madame, eft la pointe
Raze' du Sud-EfI de I'Ile de Terre-neuve : il eft

firué par les quarante-fix dégrés, & environ
trente minutes de Latitude-Nord. La Côte
court de-là cent lieuës à l'Ouefl , prenant un
peu du Nord2 & fe termie au Cap de Raye
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qui enf par les quarante-fept dégrés. Prefque à 7
moitié chemin eff la Grande Baye de Plai-
fance , qui forme un des plus beaux Ports de Août.
l'Amérique. A l'Oueft - Sud - Ouenf de cette
Baye il y a un Morne, qu'on apperçoir de loin,
& aui fert à la reconnoître : on l'a nommé le
Chapeau Rouge, parce qu'en-effet il paroît de
loin avoir la forme d'un Chapeau, & que la
couleur en ef roigeâtre. Le vint-trois à midi
pous.étions par fon travers , & le foir nous
rangeâmes les Ifles de Saint Pierre, que nous
avions à fribord, c'eft-à-dire , à main droite.

Ce font trois Ifles , dont les deux premieres -Des ifles de
fcnt fort hautes, & du côté , où nous étions, Sajnt Pierre,
il ne paroifloit que des Montagnes couvertes
de MoufL. On prétend que cette mouffe cou.
vre en quelques endroits de très-beau Por-
phyre. Du côté de Terre-neuve il y a quelques
Terres labourables , & un affez bon Port , où
nous avons eu quelques Habitations. La plus
grande & la plus Occidentale des trois , qu'on
appelle plus communément l'Ifle Magueln,
n'eft pas fi haute , que les deux autres , & fon
Terrein paroît fort uni. Elle a environ trois
quarts de lieuës de long. Le vint-quatre au
point du jour elle refloit cinq ou fix lieuës
derriere nous, mais depuis minuit nous n'a-
vions pas eu de vent. Vers les cinq heures du
matin il s'éleva un petit foufle de Sud-EfR. En
attendant qu'il fût aflez fort pour enfler nos
Voiles , on s'amufa à pêcher, & on prit une
aflez grande quantité de Moruës. On s'arrêta
deux heures plus qu'il ne falloit à cette Pêche,
& nous eûmes bientôt tout lieu de nous en
repentr.

Il étoit huit heures, quand on appareilla,
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& nous-courûmes tout le jour , dans l'efpe.

Aoûr. rance de découvrir le Cap de Raye, qui étoir
fur notre droite , ou la petite Iffe de Saint
Paul, que nous devions laifer à Ja gauche,
& qui eJ prerque vis-à-vis du Cap de Raye;
mais la nuit fe ferma , fans que nous euffions
rien vû. On eut bien voulu alors avoir profité
du tems, que nous avions perdu. Ce qu'il y
eut de plus fâcheux, c'eft que vers le minuit
nous efluyâmes une tempête allez femblable
à celle que nous avions effuyée fur le Grand
Banc, & que ne pouvant donter que nous ne
fuffions près de l'une des deux Terres, entre
leCquelles nous devion s paffer , nous n'ofâmes
profiter du Vent", qui nous auroit fait faire
bien du chemin. Ainfi, malgré l'avis de Cha..
viteau , qui répondoit de paffer fans rifque,
en mit en Panne ( a ).

Au point du jour nous apperçûmes le Cap
de Raye, fur lequI les Courants nous por-.
toient, & pour furcroît de difgrace ,nous
n'avions plus de Vent pour nous foûtenir.
Nous étions prefque deffus , lorfque fur les
cinq heures & demie du matin-un petit air de
Vent de Nord-Oueft vint fort à propos à notre
fecours. Nous n'en perdîmesrieni, & nous
nous tirâmes du mauvais pis, où nous étions.
Le Nord-Oueft, après nous avoir rendu ce
bon office, nous auroit fait bien plaifir de

(a) Mettre en Panne, dans la grande. Mifene
c'enf arrêter le Vaideau, pour lui faire battre le
quand il ea fous voiles. Mât, & dans la petite,
Pour cela on cargue les pour l'éventer. Aini, le
grandes Voiles, & on dif- Vaiffeau pouffe des deux
pofe les Huniers de telle côtés, n'avance poiwt
forte, que le Vent foufile
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céder la place à un autre ; mais il ne le fit
point, & pendant deux jours il nous retint à I7 c
l'entrée du Golphe de Saint Laurent. Le troi- Aoât.
fiéme jour nous paffâmes entre M'Ife de Saint
Paul, & Je Cap Saint Laurent qui eft la
pointe la plus Septentrionnale de l'Ifle Roya-
le. Ce Palage en fort éttoit , & on ne s'y ha.
zarde point, quand le Ciel en embrumé,
parce que l'Ile de Saint Paul en fi petite , que
la Brûme la cache aifément. Celui , qui eh
entre cette Ifle & le Cap de Raye en beaucoup
plus large: mais nous étions parés pour pren-
dre l'autre, forfque le Vent changea, & nous
en profitâmes.

Le Golphe de Saint Laurent a quatre-vint Du Golphe
lieuës de long, qu'un bon Vent de Sud-Eh de Saint Lau-

nous fit faire. en vint quatre heures à l'aide rent, & des
N ' flef aux Oi-des Courants. Environ à moitié chemin on

rencontre les Ifles aux Oifeaux , que nous
rangeâmes à la petite portée du Canon, &
qu'il ne faut pas confondre avec celles , que
Jacques CARTIER découvrit auprès de l'Ifle
de Terre-neuve. Celles , dont il s'agit, font
deux Rochers, qui m'ont paru s'élever à pic,
environ foixante pieds au-deflus de l'Eau,
& dont le plus grand n'a gueres que deux on
trois cent pas de circuit. Ils.font fort près l'un
de l'autre , & je ne crois pas qu'il y ait entre
les deux a1Tez d'Eau pour une grande Cha-
loupe. Il eh difficile de dire de quelle couleur
ils font , car la fiente des Oifeaux en couvre
abfolument la furface , & les bords. On dé-
couvre néanmoins en quelques endroits , des
veines d'une couleur rougeatre.

On les a vifitées plufieurs fois; on y a chargé
des Chaloupes entieres d'oeufs de toutes les
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7'2 .fortes, & on afire que l'infeâion-y eff in.

fupportable. On ajoûte q'avec les Goëlans &
.Au. les Tangueux , qui y- viennent de toutes les

Terres voifines , on y trouve quantité d'au.
tres Oifeaux , qui ne fçauroient voler. La
merveille eft que dans une multitude fi pro..
digieufe de nids, chacun trouve d'abord le
fien. Nous tirâmes un coup de Canon , qui
mit l'allarme dans toute cette République Vo.
latille , & il Ce forma au-deffus des deux Ifles
un nuage épais de ces Oifeaux , lequel avoir
bien deux ou trois lieuës de circuit.

Le lendemain, vers le point du jour, le
Vent tomba tout-à coup. Encore deux heu-
res, & nous doublions le Cap des Rofrers,
nous entrions dans le Fleuve de Saint Lau-
rent, qui coule Nord-Ef , & Sud-Ouef , &
le Vent de Nord-Oueff , qui s'éleva bientôt ,
nous eût fervi , mais nous avions perdu deux
heures le vint-quatre à pêcher, & en confé-
quence deux jours à l'entrée du Golphe; il
fallut attendre ici que le Nord-Oueft tombat,
& nous attendîmes cinq jours, pendant lef-
quels nous ne fîmes pas cinq lieues. Ce retar-
dement ne fut pas même le plus grand mal,
qu'il nous fit il étoit très-froid , il nous Ce-
coua beaucoup, & peu s'en fallut qu'en tom-
bant, il ne nous fît perir de la maniere , que
vous allez voir. Mais -il faut auparavant vous
faire la Carte du Pays, où nous érions.

Du Cap des Le Cap des Rofiers eft proprement l'entrée
Rociers , de du Fleuve Saint Laurent, & c'eft de-là , qu'il
Gafp¿' due faut mefurer la largeur de fon embouchure,l'enrée lareu
Fleuve Saint qui eft d'environ trente lieues. Un peu en
Laureat. deçà , plus au Sud, font la Baye & la Pointe

de Gafpé ou Garhepé. Ceux, qui pré:endeei
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que le fleuve Saint L.aurent a quarante lieuës

e large à fon embouchure , le mefurent ap- 7
paremnent de la Pointe Orientale de Gafpé. Août.
Au-deffous de la Baye on apperçoitune efpece
d'Ifle , qui n'eff au fond, qu'un Rocher ef-
carpé d'environ trente toifes de long , de dix
de haut , & de quatre de large. On diroit un
Pan de vieille muraille , & on affûre qu'il
touchoit autrefois au Mont Joli, qui eft vis-
à-vis , dans le Continent. Ce Rocher a dans
fon milieu une ouverture en forme d'Arcade,
par laquelle une Chaloupe Bifcayenne peut
pafder à la Voile, & c'eft ce qui lui a fait
donner le nom d'ifle Percée. Les Navigateurs
reconnoiffent qu'ils en font proches,lorfqu'ils
apperçoivent une Montagne plate, qui s'éleve
au-deflus de plufieurs autres., & qu'on a nom-
mée la Table à Roland. L'Ifle Bonaventure
eft à une lieuë de l'lfle Percée , & prefque à
la même diffance eft lIfle Mifcou, laquelle
a huit lieués de circuit , & un très-bon Ha-
vre. Un peu au large de cette Ifle il fort du
milieu de la Mer une fource d'eau douce, qui
bouillonne, & jaillit affez haut.

Tous ces Parages font excellens pour la
Pêche, & le mouillage y eft bon par tout. Il
feroit même aifé d'y établir des Magafins ,
qui ferviroient d'entrepôt pour Quebec. Mais
on a perdu à faire le Commerce des Pellete-
ries un tems infini , qu'on auroir dû em-
ployer à affûrer celui des Morues, & de quan-
tité d'autres Poiffons , dont cette Mer abonde,
& à fe fortifier dans des Pofres , dont on a
connu trop tard l'importance. Il étoit naturel
qu'ayant fi près de nous des abris fürs & coin-
modes , nous allaffions y attendre le retour da
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1 7 2 0, bon Vent, mais on efperoit de moment en
moment qu'il reviendroit, & on vouloit en-

Septembre. profiter à l'heure même.
Enfin le Jeudi dixiéme de Septembre le

Nord-Oueif tomba fur le midi alors nous
trouvant fans pouvoir avancer, ni prefque
manouvrer , nous nous amufâmes à pêcher,
& cet amufement nous fut encore fatal. Car le
Timonnier , plus attentif à la Pêche , qu'à
fon Gouvernail , laiffa venir le Vent fur les
Voiles, ce qui s'appelle en termes de Marine,
prendre Chapelle. Pendant ' le calme nous
avions déja beaucoup dérivé fur l'Ifle d'Anti-
co.fy , l'accident , dont je parle , nous en fit
approcher de fi près, parce que les Courants
nous y portoient, que nous voyions déja tout
à découvert lce Brifants, dont l'Ifle eft bor.
dée en cet endroit. Pour comble de difgrace,
le petit foufle de vent , qui venoit de s'élever,
nous manqua au befoin.

Pour peu que ce calme eût duré , c'éroit fait
de nous. Un moment après nos Voiles s'en-
flerent un peu , & nous voulûmes revirer
de Bord ; mais le Navire, contre fon ordi-
naire , refufa de venir au vent ( a), & cela
deux fois de fuite : preuvé certaine que le
Courant, qui l'entraînoit , étoit bien fort.
Nous nous crûmes fans reffource, parce que
nous étions bien près des Ecueils pour rifquer
de revirer de Vent arriere ( b ). Mais après
tout , il n'y avoit point d'autre parti à pren-
dre. On mit donc la main à l'œuvre , puotôt
pour n'avoir rien à nous reprocher, que dans
1'efperance de nous fauver; & dans l'infant

(a ) Tourner en préfen. (b ) Tourner en préfen.
'nr la Proue au Vent. tant la Poupe au Venr.

L
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mêne nous éprcuvâmes que Dieu vient au
fecours de ceux , qui s'aident. Le Vent tourna 1
au Nord, il fraîchir peu à peu, & vers les Septembre.
fept heures du foir la Pointe d'Anticofy , qui
nous avoit fait tant de peur , étoit parée.

Cette Ie s'étend environ quarante lieuës Defcription
Nord-Eft & Sud-Oueft, prefqu'au milieu du d- l'ffle d'Au-

Fleuve Saint Laurent. Mais elle a fort peutiaoftï•
de largeur. Elle fut concédée au Sieur JOLIET
à fon retour de la découverte du Miciffipi,
mais on ne lui fit pas un grand préfent. Elle
n'eff abfolument bonne a rien. Elle eft mal
boifée, fon Terroir en frérile, & elle n'a pas
un feul Havre, où un Bâtiment puiffe être en
fâreté. Il courut un bruit , il y a quelques
années, qu'on y avoit découvert une Mine
d'argent , & faute de Minetirs, on fit partir
de Quebec , où j'étois alors , un Orfévre ,
pour en faire l'épreuve: mais il n'alla pas bien
loin. Il s'apperçut bientôt au difcours de ce-
lui, qui avoit donné l'avis , que la Mine
n'exiffoit que dans le Cerveau blefRf de cet
Homme, lequel lui recommandoit fans cefle
d'avoir confiance en Dieu. Il jugea que fi la
confiance en Dieu pouvoit par miracle faire
trouver une Mine , il n'étoit pas néceffaire
d'aller jufqu'à Anticofty, & il revint fur fes
pas. Les Côtes de cette 1fle fpnt affez poiflon-
neufes ; toutefois je fuis perfuadé que les Hé-
ritiers du Sieur Joliet troqueroient volontiers
leur vafre Seigneurie pour le plus petit Fief
de France.

Quand on a paffé cettç Ifle, on a le plaifir
de fe voir toujours entre deux Terres & de
s'affùrer du chemin , que l'on fait : mais il
faut naviguer avec bien ?e la circonfpeaiop
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0 7 , . fur le Fleuve. Le Mardi troifiéme nous laifa.-

Sptembre. s à gauche les Monts Notre-Dame , & Ie.Mont-Louys; c'ef une Chaîne de Montagnesfort hautes, & entre lefquelles il y a quelquesVallons , qui étoient autrefois habitées pardes Sauvages. Les environs du Mont-Louysont même de fort bonnes Terres , & on ytrouve quelques Habitations Françoifes. Ony pourroit faire un Etabliffèment fort avan-tageux pour la Pêche, furtout pour celle dela Baleine , & il ne feroit pas inutile auxNavires , qui viennent de France ; ils y trou-veroient des fecours, dont ils ont quelquefois
un extreme befoin. La nuit fuivante le Ventaugmenta , & peu s'en fallut qu'il ne nousjouat d'un mauvais tour. Nous n'étions asloin de la Pointe de la Trinité , que nous eVions laiffer fur notre droite; mais nos Pilotesne s en croyoient pas fr proches ; d'ailleurs ilss'eftimoient allez au large, pour ne rien craiu-dre. M. de Voutron s'éveilla en furfaut, eacriant de bander au large. Si cet ordre eût étédifferé d'un quart d'heure, le Navire étoitbrifé contre la Pointe , qui parut quelquesmomens après. Le quatriéme au foir nousmouillâmes, pour la premiere fois, un peuau-deffous de ce qu'on appelle les Mammelles

de Matane. Ce font deux Têtes d'une mnêmontagne, laquelle efi éloignée du Rivagedeux lieues. Je ne crois pas qu'on puiffevoir un Pays plus fauvage. On n'y apper-
çoit que de mauvais Bois , des Rochersdu Sable, & pas un pouce de bonne Terre.A la verité il y a de belles Fontaines, de bonGibier & en abondance, mais la Chafle y eftprefque impraticable à tout autre, qu'à desSauvages & à des Canadiens.

MR a m a
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Nous reflâmes là pendant quatre jours, --

farce que de l'autre côté du Fleuve nous avions
a parer la Batture de Manicouagan , fameufe Septembre.
par plus d'un naufrage, & qui avance deux
lieuës dans le Fleuve. Elle tire fon nom d'une
Riviere, qui fort des Montagnes de Labrador,
forme un aflez grand Lac , qui porte le même
nom , & plus communément celui de Saint
Barnabé, & fe décharge dans le Fle.uve au
travers de la Batture même. Quelques-unés
de nos Cartes rappellent la Riviere Noire.

Le huitiéme nous appareillâmes : ce n'éroît
pas la peine , pour le chemin , que nous
fîmes ; mais la variété défennuye , & l'exer-.
cice eft bon aux Matelots. La nuit du dix à
l'onze nous fîmes quinze lieu'ès ; encore la
moitié d'une, & nous aurions paré le Paffage
le plus impottant du Fleuve. D'ailleurs nous
aurions gagné les fortes Marées , car jufques-
là elles ne font prefque pas fenfibles , fi ce
n'eft fur les bords,: mais le Vent tourna tout-
à-coup au Sud-Oueft , & nous obligea de
chercher un abri : nous le trouvâmes fous
tlfle Verte , où nous reitâmes cinq jours.
Nous n'y manquions de rien , mais au bout
de ce rems-là nous voulûimes voir fi du côté
du Nord nous trouverions, comme on nous
l'avoir fait cfperer, des Vents de Terre , qui
pourroient nous faire entrer dans les grandes
Marées.

Nous allâmes donc mouiller au Moulin Du Saguenay
Baude ; la traverfe en de cinq lieuës. En arri. & du Port dc

vant je demandai à voir ce Moulin, & on me Tadouf ac.

montra quelques Rochers, d'où fort un Ruif-
feau d'une eau claire. C'efi du moins de quoi
bâtir un Moulin à l'eau; mais il n'y a gueres
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d'apparence qu'on y en bâtife jamais. Il

1 7 2. ,eß nef peut-être pas au Monde un Pays moins
Septembre. habitable ,-.jue celui-là. Le Saguenay ef un

peu au-deffus, c'enf une Riviere , que les
plus gros Vaieaux peuvent remonter vint-
cinq lieues. En y entrant on laiffe à main
droite le Port de Tadouffac , où la plûpart de
nos Géographes ont marqué une Ville; mais
oùil n'y a jamais eu qu'une Maifon Françoife,
& quelques Cabannes de Sauvages, qyi y ve-
noient au tems de la Traite, & qui emportoient
enfuite leurs Cabannes, comme on fait les Lo-
ges d'une Foire :& cen'étoit en effet que cela.

Il eff vrai que ce Port a été lontems l'abord
de toutes les Nations Sauvages du Nord & de
l'Eft; que les François s'y rendoient , dès que
la Navigation étoit libre , foit de France , fo;i
du Canada; que les M.Llionnaires profitoient
de l'occafion , & y venoient négocier pour le
Ciel. La Traite finie, les Marchands retour-
noient chez eux, lee Sauvages reprenoient le
chemin de leurs Villages ,ou de leurs Forêts
& les Ouvriers Evangéliques fuivoient ces
Derniers pour achever de les inifruire. Ce-
pendant les Relations & les Voyageurs par-
oient beaucoup de Tadouffac, & les Géogra--

phes ont fuppofé que c'étoir une Ville: quel-
ques Auteurs ont même avancé qu'elle avoit
une Jurifdiaion ( a).

Au reffe , Tadou1ac ea un bon Port , & on
m'a affûré que vint-cinq Vaiffeaux de Guerre
y pouvoient être à l'abri de tous les Vents,
que l'Ancragey ef fàr, & que l'entrée en ef
facile. Sa figure ef pref'que ronde, des Ro -
chers efcarpés d'une hauteur prodigieufe l'en..

I) M l'Abbé L A.N G L E T DU FP RE S N O Y.
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Tvronnent de toutes parts, & il en fort un
petit Ruiffeau , qui peut fournir de l'eau a
tous les Navires. Tout ce Pays ent plein de Septembre..
Marbre , mais fa plus grande richefe feroit
la Pêche des Baleines. En 1705, étant mouillé
avec le Heros dans ce même endroit, je vis
en même tems quatre de ces Poiffons , qui
entre tête & queuë étoient prefque de la Ion.
gucur de notre Vaifleau. Les Bafques ont fait
autrefois cette Pêche avec fuccès, & on voit
encore fur une petite Ifle , qui porte leur
nom , & qui eft un peu plus bas que lIfle
Verte, des relies de Fourneaux, & des Côtes
de Baleines. Quelle difference entre une Pêche
fédentaire , qu'on pou-rroit faire tranquille..
ment dans un Fleuve, & celle yfu'on va faire
fur les Côtes du Groenland avec tant de rif.
ques & de dépenfes!

Les deux jours fuivans point de vent de
Terre , & nous regrettons fort notre premier
mouillage , auprès duquel il y avoit des Ha-
bitations Françoifes ; au lieu qu'ici on ne
voit ni Hommes , ni Bêtes. Enfin le troifiéme
jour à midi nous levons l'Ancre, & nous
franchiffons le Paffage de l'Ifle Rouge , qui
n'eif pas aifé. Il faut d'abord porter fur cette
Ifle , comme fi on vouloit y aborder ; ceni
pour éviter la Pointe aux Allouettes , qui eft
à l'entrée du Saguenay , fur la gauche , &
qui s'avance beaucoup dans le Fleuve. Cela
fait', on revire de bord. Le Palfage au Sud de
l'Ifle Rouge et beaucoup plus für ; mais il
auroit fallu pour cela retourner fur nos pas,
& le vent auroit p& nous manquer. L'Ifle
Rouge n'eif qu'un Rocher prefqu'à fleur d'eau,
qui paroît véritablement rouge, & fur lequel

Tome V. E
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plus d'un Navire a fait naufrage.1 7 2 O'Le lendemain , avec un peu de vent & de
Septembre. Marée , nous allâmes mouiller au-deflus de
De I'Tfle aux irIfle aux Coudres , qui eft à quinze lieuës de

Coudres & Quebec & de Tadouffac. On la laile à gau-
du Goulfre. che, & ce Paffageeft dangereux, quand on

n'a pas le vent à fouhait. Il eft rapide, étroit,
& d'un bon quart de lieuë. Du tems de CHAM-
PLAIN il étoit beaucoup plus aifé; mais en
1 663. un Tremblement de Terre déracina
une Montagne, la lança fur lIfe aux Coudres,

u'elle aggrandit de moitié , & à la place, ou
toit cette Montagne , il parut un uffre,

dont il ne fait pas bon de s'approc r. On
pourroit paffer au Sud de l'Ife aux Cou es,
& ce Pa age feroit facile & fans danger , il
porte le nom de M. d'Iberville, qui ra tent
avec fuccès , mais la coûtume eft de paffer au
Nord, & la coûtumne efl une loi fouveraine
pour le commun des Hommes.

Dc la Baye Au-defus du-Goufre, dont je viens de par-
de s. Paul. ler , eft la.Baye de Saint Paul, od commen..

cent les Habirations du côté du Nord, & oU
il y a des Pinieres, qu'on eRime beaucbup,
on y trouve Curtout des Pins icuges d'une
grande beauté , & qui ne caffent jamais. Mef.
fieurs du Séminaire de Quebec font Seigneurs
de cette Baye (a ). Six lieuës plus haut efi un
Promontoire extrémement élevé, où fe ter-
mine une Chaîne de Montagnes, qui s'étend
plus de quatre-cent lieuëès à l'Oueft. On l'ap,
pelle le Cap-Tourrnente, apparemment parce
que celui, qui l'a ainE baptifé, y a efuyé
quelques coups de Vent. Le mouillage y eft

)On y a découvert depuis pgt une fort bele MigC
do Plomnb.

1
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bon- & on y ei environné d'I{les de toutes
les grandeurs , qui forment un très-bon abri. 7 2.
La plus conflderabe eft lIjle d'Orleans , dont Septembre.
les Campagnes , toutes cultivées , paroillent
comme un.Amiýhthéâtre , & terminent gra-
cieufement la vue. Cette IRe a environ qua.
torze lieues de circuit , & en 1676. clle fut
érigée en Comté, fous le nom de S. Laurent,
n faveur de François BltTIIELOT , Secre.

taire Général de l'Artillerie , qui l'avoit ac-
suife de François de LAvA., Premier Evêque
de Quebec. Elle avoit déja quatre Villages,
& on y compte aujourd'hui fix Paroiides afez
perupîé es.

Des deux Canaux, qui forment cette 11e,
il n'y a que celui du Sud, qui foit naviguable
pour les Vaidleaux. Les Chaloupes mêmes ne
içauroient pafTer par celui d'a Nord , que de

Marée haute. Ainfi du Cap-Tourmente il
faut traverfer le Fleuve pour aller à Quebec,
& cette traverfe a fes difficultés. Il s'y rencon.-
tre des Sables mouvans , fur lefquels il n'y a
pas toujours aflez d'eau pour les plus gros
Navires, ce qui oblige à·ne s'y engager jamais
que quand la Marée monte. On eviteroit en-
core cet embarras en prenant le Paffage de
M. d'Iberville. Le Cap-Tourmente, d'ou l'on
part pour faire la traverfe , eft éloignd de
cent dix lieuës de la Mer, & Ieau du Fleuve
y eft encore Saumâtre. Elle n'ef bonne à
boire qu'à l'entrée des deux Canaux, qui -é.-
parent l'Ifle d'Orleans. Cef un Phénomene
affez difficile à expliquer, furtout fi on fait
attention à la grande rapidité du Fleuve ,
malgré fa largeur.

Les Marées montent ici-réguliérement cinq
E ij
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I heures, & baillent pendant fept. A Tado"i1ae
elles montent & defcendent pendant lix heu-

Septembre. res & plus on monte le Fleuve , plus le Flux
Des Marées diminuë, & le Reflux augmente. A vint lieuës

du Fleuve, & au-dcffus dc Quebec le Flux eff de trois heu-
res , & le Reflux de neuf. Au-delà il n'y a

oee a plus de Marée fenfible. Quand elle eh à demi
:lot dans le Port de Tadouflac, & à lentrée
du Saguenay , elle ne fait que commencer à
monter a Checouimi , vint cinq lieuës plus
haut fur cette Riviere , & néanmoins elle fe
trouve haute aux trois endroits en même
tems. Cela vient fans doute de ce que la rapi-
dité du Saguenay , plus grande encore que
celle du Fleuve Saint Laurent-, refoulant la
Marée., fait pendant quelque tems l'équilibre
de Checoutimi avec l'entrée de la Riviere
dans le Fleuve. Cette rapidité au reffe n'eff au
point , ou on la voit, que depuis le Tremble-
ment de Terre de 1663. Ce Tremblenment
renverfa une Montagne dans la Riviere, dont
elle rétrécit le lit, & forma une Peninfule,
qu'on appelle Checoutimi, au-deffus de laquelle
il y a un Rapide , que les Canots mêmes ne
peuvent pas franchir : la profondeur du Sa-
guenay, depuis fon embouchure jufqu'à Che-
coutimy , eh égale à fa rapidité. Aufli n'ofe-
roit-on pas y jetter les Ancres, fi on n'avoit
pas la tacilité d'amarrer les Vaiffeaux aux
Arbres, qui .couvrent les bords de cett: R1i-
viere.

On a encore obfervé que dans le G -sphe
Saint -Laurent , à huit ou dix lieuës au large ,
les Marées font differentes , felon les diverfes
pofitions des Terres , ou la variéré dçs Sai-hons qu'en quelques endroits elles §uivent les
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vents, & qu'en d'autres elles vont contre le
vent, qu'à l'embouchure du Fleuve en cer-
tains mois de l'année, les Courants portent
toujours en pleine Mer , & en d'autres tou-.
jours à Terre ; enfin que dans le Fleuve me-
me , jufques vers les Sept Ijes, c'eff-à-dire
pendant foixante lieués, il n'y a point de Flux
du côté du Sud, ni de Reflux du côté duNord.
il n'eft pas trop aifé d'apporter de bonnes rai-
fons de tout cela ; ce qu'on peut dire, ce fem-
ble , de plus raifonaable, c'eft qu'il fe fait
fous l'eau des mouvemens, qui produifent ces
irrégularités , ou qu'il y a des Courants, qui
vont & viennent de la furface au fond , & du
fond à la furface , à la maniere des Pompes.

Une autre obfervation à faire ici , c'en que
la déclinaifon de la Bouffole, qui dans quel-
ques Ports de France n'eft uéres que de deux
ou trois dégrés Nord-Oue , va toujours en -
diminuant jufques par le travers des Açorres,
ou elle n'eft plus. fenfble ; maiš qu'au-delà
elle augmente de telle forte, que fur le grand
Banc de Terre neuve elle eft de vint-deux
dégrés & plus ; qu'enfuite elle commence à
diminuer, mais lentemert, puifqu'elle d
encore de feize dégrés à Quebec , & de douze
au Pays des Hurons , où. le Soleil fe couche
trente-trois minutes plus tard, qu'à Quebec.

Le Dimanche vint-deux nous étions mouil- De Ille
lés par le travers de l'Ifle d'Orleans, où nous d'Orléans.
allâmes nous promener en attendant le retour
de la Marée. .e trouvai ce Pays beau , les Ter-
res bonnes , & les Habitans aflez à leur aife.
Ils ont î réputation d'être un peu Sorciers ,
& on s'adreffe , dit-on , à eux, pour fçavoir
d'avenir, ou ce qui fe paffe dans des lieux

E iij
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éloirnés. Par exemple , fi les Navires de Fran-
ce tardent un peu trop, on les confulte pour

Septembre. en avoir des nouvelles, & on affhre qu'ils ont
quelquefois répondu affez jufte : c'ef-à-dire,
qu'ayant deviné une ou deux fois, & ayant
fait accroire, pour fe divertir , qu'ils par-
loient de fcience certaine, on s'ef imaginé
qu'ils avoient confulté le Diable.

Lorfque Jacques Cartier découvrit cette
Ifle , il la trouva toute remplie de vignes, &
la nomma l1fle de Bacchus. Ce Navigateur
étoit' Breton ; après lui fdnt venus des Nor-
mands , qui ont arraché les vignes , & à
Bacchus ont fubftitué-Pomone & Cérès. En
effet elle produit de bon Froment & d'excel-
lens fruits. On commence auffi à cultiver le
Tabac, & il n'eft pas mauvais. Enfin le Lundi
vint-trois , le Chameau mouilla devant Que..
bec , oÙ je m'étois rendu deux heures aupa-
ravant en Canot d'Ecorce. J'ai un millier de
lieuës à faire dans ces fragiles voitures , il
faut que je m'y accoûtume peu à peu. Voilà,
Madame , ce que i'ai pu me rappeller des par.
ticularités de mon voyage. Ce font , somme'
vous voyez, des bagatelles, qui feroient tout
au plus bonnes à amufer des Per(onnes def..
oeuvrées dans un Vaiffeau. J'aurai peut-être
dans la fuite quelquechofe de plus intéreffant
a vous mander: mais je n'ajoiterai rien à.
cette Lettre , parce que je ne veux pas man-
quer -l'occaion d'un Navire Marchand , qui
ent fur le point de mettre à la voile. J'aurai
1'honneur de vous écrire encore par le Vaidleau
du Roi. 1e fuis_ &Cà
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TROISIE'ME LETTRE.

Defcription de Quebec , Caraélere de es
Habitans, & de lffa 1 on de vivre dans la
Colonie Françoife. Odobrc.

A Quebec, ce vint-hut-O&obre , 172Q.

M ADAME>)

1 E vais vous parler de Quebe ; toutes les
Defcriptions que j'en ai vûes jufqu'ici, font
fi défedueufes , que j'ai cru vous faire plaifir,
en vous repréfentant au vrai cette Capitalc
de la Nouvelle Irance. Elle mérite véritable-
ment d'être connue, ny eut-il que la fingu-.
larité de fa fituation; car il n'y a au Monde
que cette Ville , qui puiffe 'e vanter d'avoir
un Port en eau-douce, à fix-vint lieuës de la
Mer , & capable de contenir cent Vaiffeaux
de ligne. Aufli cf-elle placée fur le Fleuve le
plus cavigable de l'Univers.

Ce Fleuve , jufqu'à l'Ifle d'Orleans , cift- origine de
à-dire , à cent dix ou douze lieues de la Mer, nom de Q.
n'a jamais moins de quatre à cinq lieuës de bec.
large ; mais au-deffus de l'Ifle il Ce rétrécit
tout-à-coup de telle forte , que devant Que-
bec il n'a plus qu'un mille de largeur ; c'eft
ce qui a fait donner à cet endroit le nom de
Ouebejo, ou Quebec, qui en La gue Algon-
quine fignifie R'trécifement. Les Ugénaquis ,
dont la Langue-eff une Diale&e Algonquine ,

'E iiij
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S7 O. noment Ouelibec , qui veut dire ce qui
e. fermé , parce que de l'entrée de la petite
Riviere de la Chaudiere, par où ces Sauvages
venoient à Quebec du voifinage de l'Acadie,
la pointe de Levi, qui avance f[r l'Ifle d'Or-
Jeans, cache entierement le Canal du Sud;
I'Ifle d'Orleans cache celui du Nord , de forte
que le Port de Quebec ne paroît de-là qu'une
grande Baye.

ru saulh La premiere chofe, qu'on apperçoit efi en-
Montino- trant dans la Rade , en une belle Nappe d'eau

d'environ trente pieds de large, & de quarante
de haut. Elle eft immédiatement à l'entrée du
petit Canal de l'Ifle d'Orleans , & on la voit
d'une longue pointe de la Côte Méridionnale
du Fleuve , laquelle, comme je l'ai déja ob-
fervé , paroît fe recourber fur l'Ifle d'Orleans.
Cette Cafcade a été nommée le Sault de Mont-
morenci , & la Pointe porte le nom de Levi.
C'eff que la Nouvelle France a eu fucceffive-.
ment pour Vice-Rois l'Amiral de Montmo-
renci, & le Duc de Ventadour, fon Neveu.

-Il-n'y a perfonne, qui ne crat qu'une chûte
d'eau fi abondante , & qui ne tarit jamais
ne foit la décharge de quelque Selle Riviere:
elle ne l'eft pourtant que d'un.cherifRuiffeau,
ou en quelques endroits on n'a pas de l'eau
jufqu'à la cheville du pied; mais il coule tou-

,jours, & il tire fa fource d'un joli Lac éloigné
du Sault d'environ douze lieuës.

situation de La Ville eft une lieuë plus haut, & du
Quebcc. même côté, à l'endroit même , où le Fleuve

en le plus étroit. Mais entr'elle , & l'Ifle d'Or.
leans il y a un Baffin d'une bonne lieuë en
tout fens ,.dans lequel fe décharge. la Riviere
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Quebec eft entre l'embouchure -de cette Ri- 7
viere , & le Cap au -Diamants , lequel 1 7 .
avance un peu dans le Fleuve. Le mouillage O&obre-
en vis-à-vis , il a vint-cinq braffes d'eau,
& l'Ancrage y en bon-: toutefois , quand le
Nord-Eft fouffle violemment, les Vaiffeaux
chaffent quelquefois fur leurs Ancres , mais
fans danger.
-Lorfque Samuel de Champlain fonda cette Defcription

Ville en i 6o8, la Marée montoit quelquefois de Quebe.

jufqu'au pied duIocher. Depuis ce tems-là le
Fleuve s'eft retiré peu à peu , & a enfin laiffé
à fec un grand Terreiri , où l'on a bâti la Baffe
Ville, laquelle ent préfentement affez élevée
au-deflus du Rivage , pour raflûrer les Habi.
tans contre l'inondation du Fleuve. La pre..
miere chofe , qu'on rencontre en débarquant,
en une Place de médiocre grandeur, & de
figure irréguliere, laquelle a en face une fuite
de Maifons affez bien bâties, & adoffées con-
tre le Rocher, ainfi elles n'ont pas beaucoup
de profondeur. Elles forment une Ruë aflez
longue , qui occupe toute la largeur de la
Place , & s'étend à droite & à gauche jufqu'aut
deux chemins , qui copduifent à la Haute

'Ville. La Place en bornée fur la gauche par
une petite Eglife, & fut la droite par deux
rangées de Maifons placées paralellement. Il
y en a une de lautre côté entre l'Eglife & le
Port., & au détour du Cap aux Diamants, il
y a encore une fuite alez longue de&Maifons
fur le bord d'une Anfe, qu'on appelle l'A nfe
des Meres. On peut regarder ce- Quartier
comme une efpece de Fauxbourg de la Baffe
Ville.

Entre ce Fauxbourg & la grande Ruë osi
EY



monte ar' la haute.YiIfrpar~ pente fi-roic,
Squ'il a fallu, y faige- dçs.4égrée, de forte q'i"Ž9,

Qdbze. n'y peut monter qipà piecd., Mais en prenanç
de lpaçe fur la -droite, -onapatqéu

chemin :. dont ta pente eft plus, douce, &.qui

çft bord-é de Maifons. C'eft l'endroit, Ir.
les deux mçntçes fe réanîflènt , que çom-
mence la Haute ville du coté du FI euve:; car
il y a encoreunt Býaie Ville du. côté -de la RIU-
viere. Saint Charles.LepeerB mend
xserarqlue, quWon trotuve. ï- c~t du prev ie
côté, eft le Palais Epifropal -. toute la gauchc
cil -bordée de Mai fous.. Vint pas plus loin oa.
Le trouve enere deux Places affez gran*s:
çelle dela gauche çft la Place d'Armes , fur~
laquelle donne le Fort, oùl loge le Gouver"
ipeux Général le Is Récollets.pont- vis-a-vis,
& d'allez, belles MaiCons occupent une. parir
du, contour de -la Place.

Dams celle de- la droite oz rencontre d'abozci
la Cathédrale,- qui ,ert autll cde Paroiffle à toute
la Vil le.. Le Sémi$aire eil a côté fur "Angl e
que forment le Fcuve & la Riviere de Saint
Charles. Vis-àvis' la Catirale i le Col-.
lége des Jéfuires , & dans les entredeux il y a
des Maifons alfez bien bâties. De là Place7
d'Armes on enfile deux Rues, qui ronm tma-
-verfées par-.une troifiénie, &qùi &brme, Une*
aurez grande Ifle, toute- occupée par l'Eglifé
& le Couvent d'es Récollets. La Ceconde Placer
adeux defcentes àý?ja Riviere Saint Charles,

reune fort roide .à côté du Sémninaire, & où'
il y a peu de Maifons: l'autre'à côté de l'En.
clos.des Jéfuires , laquelletourne-beaucoupr,
à >l'H^tel-Dieu à mi-cô-.é, eft bordée de Mai-.

nsaffez p:tecs,& aboiut au Palais, 'ou
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loge l'Intendant. De l'autre côté des Jéfui-
tes , où eft leur Ealife , il y a une Ruë aflez 1720.
longue, où font les Urfulines. Au refre, toute O&obte.
la Haute Ville eft bâtie fur un fond , partie
de marbre , & partie d'ardoife ( a ).

Telle eft , Madame , la Topographie de Defcriptiou
Quebec , qui , comme vous voyez, a une de fes princi-
affez grande étendue , dont prefque toutes les Paux Edifics.
Maifons font bâties de pierres, & od l'on ne
compte pourtant qu'environ fept mille Ames.
Mais pour achever de vous donner une ju<le
idée de cette Ville , je vais vous faire connoî-
tre plus particulierement fes principaux Edi--
fces. Je vous parlerai enfuite de fes Fortifi-
cations. LTe de la Baffe*Ville a été bâtie
en confequence d'un vou fait pendant le Siége
de Quebec en 1690. Elle eî dédiée fous ?e
nom de Notre-Dame de la Vidoire , & elle
fert de Succurfale pour la commodité des Ha-
bitans de la Baffe-Ville. Sa ftru&ure efn très-
fimple , une propreté modefle en fait tout
l'ornement. Quelques Soeurs de la Congréga-
don, dont je vous parlerai dans la fuite,
font logées entre cette Eglife & le Port : elles
ne font que quatre on cinq, & tiennent une
Ecole.

Le Palais Epifcopal n'a de fini que la Chat- LEvché.
pelle, & la moiti des Bâtimens , que porte
le Deffein, fuivait lequel -ce doit êre un
Quarré long. S'il eft jamais achevé , ce fera
un très-bel Edifice. Le Jardin s'étend jufques.
fur la Croupe du Rocher, & domine toure la
Rade. Quand la. Capitale de la Nouvelle
France fera auffi Rorifante que celle de-Ari-

(a ) On peut voir par-le Pin gravé de cette ViI
quIlea crû affez confiderabLes dep'is v'it as



Bare. cç ; jugez fi elle mérite d'être le Siége du feut
Evêché , qui foit dans tout l'Empire François
de l'Amériue , beaucoup plus étendu , que
n'a jamais eté celui des'Rorfnains. Son Archi-
teure, fou Choeur , fon Grand Autel, fes

ou POU. N Ai.L H i-s-oa1qitu
cienne (& il ne faut pas défefpérer de rien,2 70 . Paris a été lontems beaucoup moins que n'1.ef

Od,'obre. Quebec aujourd'hui ) qu'autant que les yeux
pourront porter , ils ne verront que Bourgs ,
Châteaux , Maifons de Plaifance, & tout cela
eft déja ébauché : que le Fleuve de Saint Lau-
rent , qui roule majeffueufement fes eaux , &
les amene de l'extrêmité, du Nord , ou de
l'Ouef , y fera couvert de Vaifleaux : que
rIfle d'Orleans & les deux bords des deux Ri-
vieres , qui forment ce Port , découvriront
de belles Prairies , de riches Côteaux , & des
Campagnes fertiles , & il ne leur manque
pour cela que. d'être plus peuplées : qu'une
partie de la Riviere Saint Charles , qui fer-
pente agréablement dans un charmant Val-
on, fera jointe à la ViLle , dont elle fera

fans doute le plus beau Quartier : que l'on
aura revêtu toute la Rade de Quays magni-

fiques: que le Port fera environné de Bâti-
mens fuperbes -& qu'on y verra trois ou qua-
tre-cent Navires chargés de richefles , que
nous n'avons pas encore fçu faire valoir, &
y apporter en échange celles de l'Ancien &
du Nouveau Monde, vous m'avouërez , Ma-
dame , que cette Terraffe offrira un point de.
vûë , que rien ne pourra égaler, & que dès à
p réf'ent ce doit être quelque chofe de fort
beau.

-La cathedra-. La Cathédrale ne feroit pas une belle Pa-.
le, & le sémi- roife dans un des plus petits Bourgs de Fran-
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Chapelles fentent tout-à- fait l'Eglife de Cam- 1 7 2o.
pagne. Ce qu'ele a de plus paffable, enf une
Tour fort haute, folidement bâtie , & qui de Oore.
loin a quelque apparence. Le Séminaire , qui
touche à cette Eglife ef un grand Quarré,
dont les Bâtimens ne font point encore finis.
Ce qui ef fait , ef bien confiruit, & avec
toutes les commodités néceflaires en ce Pays-
ci. C'efn pour la troifiéme fois qu'on bâtit
cette Maifon. Elle fut brûlée toute entiere en
1703. Et au mois d'Offobredt1année 1705 ,

comme on achevoit de la rétablir , .elle fut
de nouveau prefque toute confumée par les
flammes. Du Jardin on découvre toute la Ra-
de, & la Riviere de Saint Charles, autant que
la vûë peut s'étendre.

Le Fort ef un beau Bâtiment ,jui doit Du Fort &
être flanqué de deux Pavillons faillans; maisdu Cap aux
il n'y en a encore qu'un de fait. On va, dit-Diamants.
on , travailler inceflamment à l'autre (,a).
On y entre par une Cour affez fpacieufe &
réguliere , mais il n'y a point de Jardin , parce
que le Fort eff conftruit fur le bord du Roc.
Une belle Galerie avec un Balcon , qui regne
tout le long des Bâtiments, y fupplée en quel-
que forte. Elle commande la Rade, au milieu

e laquelle on peut fe faire entendre aifément
avec un porte-voix , & on y voit toute la
Bafle Ville fous fes pieds. En fortant du Fort,
& prenant fur la gauche , on entre dans une
aßlez grande Efplanade, & par une pente douce
on arrive à la cime du Cap aux Diamants ,
qui ef une fort belle plate-forme. Outre l'a-
grément de la vûë, on refpire en ce lieu l'air
le plus pur ; on y voit quantité de Marfouins ,

(a) 11 ef achevé.
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blancs comme la neige, jouer fur la furface
des eaux, & on y ranffe quelquefois des
Diamants , plus beaux que ceux d'Alençon.
J'y en ai vus d'aufli - bien taillés , que s'ils
fuffent fortis de la main du glus habile Ou.-
vrier. Autrefois ils y étoient fort communs,
& c'ea ce qui a fait donner au Cap le nom ,
qu'il porte. Préfentement ils y font fort rares.
La defcente du côté de la Carnpagne eft encore
plus douce , que du côté de l'Efpfanade.

Des Récollets Les Peres Récollets ont une grande & belle
& des Urfuli- Eglife, &_qui leur feroit honneur à Verfail.-

les. Elle eft proprement lambriflée , ornée
d'une large Tribune ; un peu maflive, &
d'une boiferie bien travaillée , qui regne tour
autour , & dans laquelle font pris lès Con-
feflionnaux. Ceft l'ouvrage d'un de leurs Fre-
res Convers. Enfin rien n'y manque, mais il
faudroit en ôter quelques Tableaux, qui font
fort groffiérement peints ; le Frere Luc y en
a mis de fa façon, qui n'ont pas befoin de ces
ombres. La Maifon répond à l'Eglife. elle
ent grande, folidement bâtie , commode,
accom1 agnée d'un Jardin f cieux & biefr
cultive. Les Urfulines ont e .fuyé deux incen-
dies, aufli-bien que le Sêminaire; avec cela
elles ont fi peu de fonds , & les dots, qu'on
reçoit des Filles de ce Pays , font fi modiques,
que dès la premiere fois que leur Maifon fut
brûlée , on penfa à les renvoyer en France.
Eles font néanmoins venuës à bout de fe ré-
tablir toutes les deux fois ; & l'on acheve
a&uellement leur Eglife. Elles font propre-
ment, & commodément logées c'eft le fruit
de la bonne odeur , qu'elles répandent dans la
Colonie, de leur economie, de leur fobriété*

I
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& de leur travail elles dorent , elles bro-
dent, toutes font utilement occupées , & ce
qui fort de lens mains en ordinairement O&obre.

un bon goût.
Vous aurez fans dcute v&, Madame, dans Du Colege.

quelques Relations que le Collége des Jéfuites
e un très - bel Edifice. Il eft certain que ,
quand cette Ville n'étoit qu'un amas informe
de Barraques FranSoifes & de Cabannes Sau.
vages; cette Mai on, la feule, avec le Fort,
qui fût bâtie de pierres, faifoit quelque figure:
les premiers Voyageurs, qui en jugeoient par
comparaifon , l'avoient repréfentée comme
un très-beau Bâtiment ; ceux , qui les ont
fuivis , & qui, felon la coûtume, les ont
copiés ,-ont tenu le même langage. Cepen-
dant les Cabannes ont difparu , & les Barra-
ques ont été changées en Maifons, la plûpart
bien bâties, de forte que le Collége dépare
aujourd'hui la Ville, & menace ruine de tou-
tes parts ( a).

La fituation n'en ea pas mnme avanta.
geufe ; il eft privé du plus grand agrément,
qu'on eût pu lui procurer , qui, eft celui de la
vûë. Il avoit d"abord celle de la Rade en perf-
p eive-, & fes Fondateurs avoient été affez
bons , pour s'imaginer qu'on les en laifferoir
jouir; mais ils fe font trompés. La Cathé-
drale & le Séminaire leur font un mafque ,
qui ne leur laiffe plus que la vûë de la Place ,
laquelle n'a pas de quoi les dedommager de
celle, qu'ils ont perduê. La Cour de ce Col-
lege efn petite & mal-propre , rien ne rellem.-
ble mieux à une Cour de métairie.. Le Jardin

(a) On a depuis peu rebiti tout le College, &r il
ea maintenant fort beau.-.
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ncf grand & bien entretenu, & il eff termin6
par un petit Bois , refle précieuide l'antique

Oftobre. Forêt , qui couvroit -autrefois toute cette
Montagne.

L'Eglife n'a rien de beau en dehors , qu'un
affez joli Clocher : elle e& toute couverte
d'ardoifes, & c'efL la feule du Canada , qui ait
cet avantage ; car tout ef ici couvert de bar-
dleaux. En dedans elle eft fort ornée. Une
Tribune hardie , légere , bien pratiquée, &
bordée d'une baluifrade de fer, peint , doré ,
& d'un bon ouvrage : une Chaire de Prédi-.
cateur toute dorée, & bien travaillée en fer
& en bois : trois Autels bien pris; quelques
bons Tableaux ; point de voûte, mais un
lambris plat aflez orné; point de pavé, mais
un bon planch'er, qui rend cette Eglife fup-.

ortable en h-yver , tandis qu'on eft tranfi de
froid dans les autres. Je ne vous parle point
des quatre grandes Colonites cilyndriques &
mafßJes , d'unfeul bloc d'un certain Porphirt
noir comme du Geay , fans taches & fans fils,
dont il a plu au Baron de LA HONTAN d'en-
richir le Grand'Autel: elles y feroient beau-
coup mieux fans -doute, que celles, qu'on y
voit , quifont creufes , & groffierement mar.
brées. On pardonneroit pourtant volontiers
à cet Auteur, s'il n'avoit défiguré la vérité>
que pour donner du luffre aux Eglifes.

De l'Hôtel- L'Hôtel-Dieu a deux grandes Sales , l'une
Dieu. pour les Hommes, & l'autre pour les Fem-

mes. Les lits y font bien tenus, les malades
bien fervis , & tout y ef commode & d'un.e
grande propreté. L'Eglife ef .derriere la Sale
des Femmes,- & n'a·de confiderable que le
Maître-Autel, dont le Rctable cft fort bcau..

lue

¶

I
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Cette Maifon.eff deffervie par des Religieufes 1 7 2 0.
Hofpitalieres de Saint Auguffin , de la Con-
grégation de la Mifericorde de Jefus, & dont Odobre.
les premieres font venuë4 de Dieppe. Elles ont
commencé à fe bien loger ; mais felon ttoue&
les apparences elles n'acheveront pa fi tôt,
faute de fonds. Comme leur Maifot ef fituée
à mi-côte , fur un platon , qui avance un peu
fur la Riviere de Saint Charles , elles jouiflent
d'une aflez belle vûë.

la Maifon de l'Intendant e nomme le
Palais, parce que le Confeil Supérieur s'y
afTinble. C'eff un grand Pavillon , dont les
deux extrémités débordent de quelques pieds,
& oùl on monte par un perron à double ram-
pe. La façade du Jardin, qui a la vuë fur la
petite Riviere, & qui y conduit de plein
pied , ea beaucoup plus riante , que celle de
l'entrée. Les Magens de Roi font fur la Cour
à droite , & la Prifon eff derriere. La porte
d'entrée eft mafquée par la Montagne, fur
laquelle eft la Haute-Ville , & qui ne pré-
fente en cet endroit , qu'un Roc efcarpd fort
défagréable à la vûë. C'étoit bien pis encore
avant l'incendie, qui réduifit , il y a quelques
années , tout le Palais en cendres; car il n'y
avoit point d'avant-Cour , & les Bâtimens
étoient fir la rue, qui ea aflez étroite ( a).

En fuivant cette ruë , ou pour parler plus Dc l'Uôpial
juRe, ce chemin , on entre d'abord dans la Général.
Campagne , & au bout d'un demi-quar e
lieuë on trouve l'Hôpital Général. C'e a
plus belle Maifon du Canada, & elle ne dé-
pareroit point nos plus grandes Villes de
France. Les Peres Récollets occupoient au-

(a) Ct Palais fut encore cntierement brûlé en 17z6%
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1 7o•0 trefois le Terrein , ou elle fitu4e. M. de Saint
VALLIER , Evê ue de Quebec , les a tráhf.

Oaubre- férés dans la Vi le, a acheté leur Emplace-
ment, & y a dépenfé cent mille écus en Bâti.
mens, en Ameublemens & en Fondations. Le
feul défaut de cet Hôpital eft d'être bâti dans
un Marais; ton eCpere y remédier, en defé-.
chant le Marais ; mais la Riviere de Saint
Chafles fait en cetendroit-là un coude , ou
les eaux ne coulent pas alfément, & c'eft
ce qu'on ne pourra jamais bien corriger.

Le Prélat Fondateur a fon appartemenr dans
la Maifon , & y fait fa réficence ordinaire*ý
il a loué fon Palais ;qui eft encore on Oti-
vrage , au profit des Pauvres. Il ne dédaigne
pas même de fervir d'Aumônier à l'Hôpital,
auffi-bien gu'aux Religieufes, & il en remplit
les fondfions avec un zéle & une afliduité ,
qu'on admireroit dans un fimple Prêtre , qui
vivroit de cet Emploi. Des Artifans , ou au-
tres,à qui lenrgrand age, ou-leurs infirmités
ôtent le moyen de gagner leur vie, font reçûs
dans cet Hôpital jufqu'à la concurrence du
nombre de lits , qui y font fondés , & trente
Religieufes font occupées à les fervir. C'eft un
ef'ein de l'Hôtel-Dieu de Quebec ; mais pour
les difiinoer, l'Evêque leur a donné quel-
ques Réglemens particuliers , & leur fait
porter une Croix d'argent fur la pàirrine. La
plûpart font Filles de condition, & comme ce
nont pas les plus aifées du Pays , le Prélat
en a doté plueurs:

Des Fortifi- Quebec n'e pas fortifié régulierement,
cations. mais on travailld depuis lontems à en faire

une bonne Place. Cette Vile n'eft pas même
facile à prendre, dans l'état, où elle e11. Le
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Port ef flanqué de deux Baffions , qui dans
les grandes Marées font prefqu'à fleur d'eau, 1 r
c'eff-à-dir.e, qu'ils font élevés de vint-cinq 0&obre.
pieds de Terre, car la Marée dans les Equi.
noxes , monte à ceve hauteur. Un peu au-
dèffus du Baffion de la droite , on en a fait
un demi, lequel eA pris dans le Rocher, &
plus haut , à côté dc la' Galerie du Fort ; il y
a vint-cinq Pieces de Canon en batterie. Un
petit Fort quarré, qu'on nomme la Citadelle,
e-i encore au-dceffus, & les Chemins , pour
aller d'une Fortification à l'autre ,- font extrê-
mement. roides. A la.puche du Port , tout le
long'd& l Rade, jufqu'à la Riviere de Saint
Chartes , il y a de bonres Bagteries de Canon
& quelqués Mortiers.

De l'angle de la Citadelle, qui regarde la
Ville , on a fait une oreille de Baiion, d'où
l'on a tiré un Rideau en équerre, qui va join-
dreln Cavalier fort exhauffé , fiar lequel il y
a. un Moulin fortifié. En dcfcendant de ce
Cavalier, on rencontre à une portje de Fufil,
une premiere Tour baftionnée, & à la même
difnance de celle-ci, une feconde. Le deffein
étoit de revêtir tout cela d'une chemife, qui
auroit eu les mêmes angles, que les Baftions,
& qui feroit venuë Ce terminer à textrémité du
Roc, vis-à-vis le Palais-, ou il y a déja une
petite Red2ute, aufG-bien que fur le'Cap aux
Diamants, Je ne fçai pourquoi cela n'a pas
été exécuté. Tel étoit, Madame, à peu près
l'état de la Place en 171 r , lorfque les Anglois
firent pour la conquête du Canada: un grand
Armement , qui échoua par la témérité du
Général de la Flotte , lequel , contre l'avis
de fan Pilote, s'approcha trop près des Sept
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Ifles , y perdit tous fes plus gros Navires
& trois mille hommes de les meilleures Trou-

Oâobre- pes.
Quebec enf encore aujourdui dans le

même état, ce que vous pourriez juftifier fur
le Plan en relief, que M.- de CIAUSSEGRos
DE LERY, In"énieur ei e , envoye cettt
année en France, pour etre mis au Louvre
avec les autres. Mais après vous avoir parlé
du matériel de notre Capitale, il faut vous
dire deux mots de fes principaux Habitans
c'eft Con bel endroit, & fi, à ne confiderer
que fes Maifons,, fes Places, fes Rues, Ces
Eglifes & Ces Edifices publics, on pbaurroit la
réduire au rang des plus petites Villes de Fra-n-
ce , la qualité de ceux,· qui -l'habitent ,·lui
afflre le titre de Capitale.

Des Habi- JTai déja dit qu'on ne compte guéres à Que.
tans. bec , que ept mille Ames; mais on y trouve

un petit Monde choifi , où il ne manque rien,
de ce qui peut former une Société agréable.
Un Gouverneur Gnéral ( a) avec un Etat
Major, de la Nobleffe , des Officiers, & des
Troupes. Un Intendant ( b) , avec un Con-
feil Supérieur , & les Jurifdi&ions fubalter..
nes; un Commiffaire de Marine (c) , un
Grand Prevôt ( d ), un Grand Voyer, & un
Grand Maître des Eaux & Forêts ( e), dont
la JuriCdicion eft afflrément la plus étenduë
de. l'Univers ; des Marchands aifés, ou qui
vivent, comme s'ils l'étoient ; un Evêque &

(a) M. le Marquis de (d ) M. Denys de Saint
Vaudreuil. - Simon.

( b ) M. Begon. 1(,e) M. le Baron de Bc.
(c) M. de Clerambaut kancourt.

d'Airemxont.
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un Séminaire nombreux ; des Récollets& des
jéfuites; trois Communautés de Filles, bien
compofées ; des Cercles auffi brillans , qu'il Oekobrc,
y en ait ailleurs , chez la Gouvernante, &
chez l'Intendante. Voilà , ce me femble , pour
toutes fortes de Perfonnes de quoi gaffer le
tems fort agréablement.

Aufi ·fait- on , & chacun y contribuë -de on
mieux. On jouic , on, fait dcsparties de pro-
menades - l'été en Caléche, ot en Canot;
l'hyver , en Traîne fur la neige , ou en Pa-
tins fur la glace. On chadTe beaucoup ; quan-
tité de GentiLhhommes n'ont auéres que cette
reifource pour vivre à leur aiie. Les nouvelles
courantes fe réduifent à bien peu de chofes ,
parce que le Pays n'en fournit prefque point ,
& que celles de l'Europe arrivent tout-à-la
fois , mais elles ocçupent une bonne partie
de l'année : on politique fur le paté, on con-.
jedure fut l'avenir ; les Sciences & Is Beaur
Arts ont leur toux, & ·la converfation ne
tombe point. Ls Canadiens , c'eff-à-dire,
les Créoles du Canada, refpirent en naiflant
un air de lb.ré , qui les .rend fort agréables
dans le conmerce de la vie, & nulle part
ailleurs·on ne parfe plus purement notre.Lan-.
gue. On ne rémarque même ici aucun accent.

On ne voit paint en ce Pays dePerfonnes
riches, & c'eft bien dommage, car on y aime
à fe faire honneur de fon bien , & Perfonne
prefque ne s'amufe à théfaurifer. On fait
bonne chere , fi avec cela on peut avoir de
quoi Ce bien mettre; finon, on fe retranche
fur la table*, pour être bien vêtu. Aufli faut-il
avouer que les ajullemens font bien à nos
Créoles. Tout ei ici de belle taille, &le plus
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fang du monde dans les deux Sexes l'efp rit

47 1-o. ?
. enjoué , les manieres douces & polies font

dtobre. communes à tous 3 & la rufficité, Coit dans le
langage , foit dans les façons, n'eft pas même
connue dans les Campagnes les plus écartées.

DiNren:·e Il n'en eft pas de même , dit-on , des An-
acs Colonies glois nos Voifins , & qui ne connoîtroit les
Angloifes & deux Colonies , que par la maniere de vivre,
zançois. d'agir & de parler des Colons , ne balan-

ceroit pas à juger que la nôtre cft la plus fla-
riffante. Il -rogne dans la -Nouvelle Angle-.
terre , & dans les autres Provinces du Conti-
nent de l'Amérique foumîrfes à rEmpire Bri-
tannique, une opulence , dont il femble qu'on
ne fçait point profiter ; & dans la Nouvelle
France une'pauvreté cachée par un air d'ai-
fance , qui ne paroît point étudié. Le Com-
merce & la Culture des Plantations fortifient
la prenmiere, l'induftrie des Habitans foûtient
ta feconde , & le goût de la Nation y répand
un agrément infini. Le Colon Anglois amaffe
du bien, & ne fait aucune dépenCe fuperfluië:
le François jouit de ce qu'il a , & fouvent fait
parade de ce qu'il n'a point. Celui-là travaille
pour les Heritiers ; celui-ci laifle les Siens
dans la néceffité , où il seft trouvé lui- même.,
de fe tirer d'affaire conmt il pourra. Les
Anglois Amériquains ne veulent point de
guerre , parce qù'ils ont beaucoup a perdre;
ils ne rnénagent point les Sauvages, parce
qu'ils ne croyent point.en avoir befoin. Ld
Jeuneffe Françoife , par des raifons contraires,
détefte la paix , & vit bien avec les Naturels
du Pays , dont elle s'attire aifément P-lime
pendant la guerre , & Pamitié en tout tems.
J; pourrois pou-fr plus loin ce paralelle
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it rais il faut finir : le Vaifleau du Roi va met-
tre à la Voile, les Navires Marchands fe dif.
pofent à le ftivre , & peut-être que dans trois

Z jours il n'y aura pas un feul Bâtiment dans
notre Rade.,

Je fuis ,&c.

QUARIE'ME LETTRE. ,J7
A Fvrier.Du Village Huron de Lorette. Ca qui a empê- e

ché le progrès de la Colonie Françoife du
n Canada. Des Monnoyes , quiy ont eu cours.

A Que:ec, ce quinze Février, 7lr.

IADAME,
J E reviens d'un petit Voyage de dévotion,

dont je veux vous rendre compte : mais il
faut auparavant vous dire que je me fuis

e trompé, lorfqu'en finiffiant ma derniere Let.
tre , je vous ai dit qu'avant trois jours la Radek
de Quebec feroit vuide. Un Navire de Mar.
feille y ef encore, & a même trouvé le moyen

Sd'y être à l'abri des glaces, dont le Fleuve eft
couvert. Ceif un fecret, qui peut avoir fon
utilité. Il eff ben d'avoir des reffources contre
tous les accidens, qui peuvent furvenir.

Le Capitaine de ce Navire avoir levé les Avemare
Ancres le fecond dc Novembre vers le foir , d'un Navire

& après avoir fait environ/une lieue, il lesProvens..
rejetta ; pour attendre quelques -uns de fes
Paflagers, qui s'embarcuerent à l'entrée de la
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7 2. nuit. Il donna enfuite fes ordres pour appa.
reiller, dès que la Marée commenceroit à baif-

Feynier. fer, & s'alla mettre au lit d'adlez bonne heure.
Vers le minuit on l'éveilla pour l'avertir que
le Bâtiment fe rempliffoir d'eau: il fit pom-
per, mais inutilement. L'eau croiffoit tou-
jours, au lieu de diminuer; enfin chacun fon-
gea à mettre fa vie en fûreté,.& il étoît tems.
Les Derniers n'étoient point encore arrivés a
Terre, qu e le Navire difparut. Une' Barque
chargée de Marchandifes pour Montreal a eu
le même fort à l'entrée du Lac de S. Pierre,
mais on efpere bien relever l'un. &_ l'autre ,
quand labelle faifon fera revenuë. On fe flate
même que la plûpart des effets , dont ces deux
Bâtimncr:font chargés, ne feront point per-
dus. D'autres ne le croyent pas , & je fuis de
leur avis: jeen'y ferai point pour vous en

.mander des nuvelles. Mais l'affaire du Na-
vire Provençal pourra bien avoir des fuites ,
car le Capitaine Coupçonne quelqu'un de lui
avoir joué d'un roux. Vexhons à mon P.éleri-
nage.

Deaiption A trois lieuë~s d'ici vers le Nord-Eft, il y a
de Lorette- un petit Village de Hurons Chrétiens, dont

la Chapelle eft bâtie fur le modéle &- avec
toutes les dimenfions de la Santa Cafa d'Ita-
lie , d'od l'on a envoyé à nos Néophytes une
image de la Vierge, emblal1e à celle , que
l'on voit dans ce célébr.e Sanauaire. On ne
pouvoit guéres choifir pour placer cctte Mif-
flon , un lieu plus fauvage. Cependant le con-
cours des 'idéles y cl fort grand , & toit ima-
gination , foit dévotion, foit prévention, on
tout ce que vous voudrez , bien des Perfonnes
mn'ont aflûré 'qu'ils avoient été faifis, en y

arrivant,

't
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arrivant, d'une fecrette & fainte horreur,
dont ils n'avoient pas été les maîtres. Mais ce
qui fait à tous une impreffion d'autant plus
grande, que la réfléxion même y contribue,
c'eff la folide piété des Habitans de ce défert.

Ce font des Sauvaoes , mais qui n'ont plus Ferveur dcr
de leur naiflance & àe leur origine , que ce Sauvages.
qui en en effimable , ceft-à-dire , la fimpli-
cité & la franchife du premierâge du Monde
avec ce que la Grace y a ajoûté ; la foi des
Patriarches, une piété fincere , cette droiture
& cette docilité de cœur, qui font les Saints ;
une innocence de meurs incroyable , l
Chriftianifme pur, & fur lequel le Monde
n'a point fouflé l'air contagieux, quile cor..
rompt, & fouvent des ades des plus héroï..
ques vertus. Rien n'en plus touchant , que
de les entendre chanter à deux Chœurs, les
Hommes d'un côté , & les Femmes de l'autre
les Prieres de l'Eglife, & des Cantiques en
leur Langrue. Rien n'ef comparable a la fer-
veur & a la modeffie, qu'ils f6nt paroître
dans tous leurs exercices de -Religion, & je
n'ai encore vu perfonne, qui n'en ait été tou.
ché jufqu'au fond de l'ame.

Ce Village étoit autrefois beaucoup plus
peuplé, mais les malaciés, & je ne fçai&quoi,
qui réduit infenfiblement à rien toutes les
Nations de ce Continent , ont fort dimimué
le nombre de fes Habitans. La vieilleffe & les
infirmités de quelques - uns de leurs anciens
Panteurs avoient auffi fàit quelques brêches à
leur premere ferveur , mais il n'a pas été dff.
ficile de les y rappeller & celui, qui les gotu.
verne préfentement , n'a plus qu'à entretenir
les chofes fur le pied, où il les a trouvécs. Il

Tom. V.
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7 ef vrai qu'on ne fçauroit porter plus loin.les

precautons, dont on ufe pour empêchcr que
le relâchement ne s'y introduife de nouveau,
Les ISoifIons enyvrantes , la plus ordinaire,
& prefque la feule pierre d'achopement , qui

puiffe aire tomber les Sauvages, y font inter-
dites par un voeu folemnel , dont la tranf-

greßiion eft foumife à la pénitence publique,
auti-bien que toute faute, qui caufe du fcan-
dale ; & la rechfte fuffit ordinairement pour
bannir le Coupable fans efperance de retour
d'un lieu , qui doit être l'afyle impénétrable
de la piété & de l'innocence. La paix & la
fubordination y regnent parfaitement; & tout
ce Village femble ne faire qu'une Famille,
reglée fur les plus pures maximes de l'Evan-.
gile. Cela étonne toujours quiconque fçait

jufqu'od ces Peuples & les Hurons furtout,
portent naturellement la fierté & l'efprit d'in-

dépendance.
Le plus grand, & peut-être le feul embarras

du Millionnaire efl à trouver de quoi faire
fubfifter fon Troupeau ; le Terrein , qu'il Oc-

cupe, n'y fçauroit fuffire, & on a de bonnes
raifons pour ne pas permettre qu'il l'aban-
donne -;la Providence y fupplée. Monfieur &
Madame Begon étoient de notre Pélerinage
& furent reçus dç ces bons Néophytes , com-
meile devoient être des Perfonnes de ce rang
& qui ne les laiflent jamais manquer du né-
ceffaire. Après une réception toute militaire
de la part des Guerriers , & les acclamations
de la Multitude , on commença par les exer-
cices de piété , où l'on s'édifia. mutuellement.
Ils jretint fuivis d'un feflin général, dont
Madamc Bégon ft es frais, & reçut.tous les

7z



D'UN VOYAGE D E L'AM ERiQ. LE T. IV. I 2.3
es ~ honneurs. Les Hommes , fuivant l'ufage

e mangerent dans une Maifon & les Femies

avec les petits Enfang dans une autre. Je dis Février.
Maifon, & non point Cabanne , car ces Sau-
vages fe font depuis peu logés à la Françoife.

Les Femmes dans ces rencontres n'ont ac-
coutumé de témoigner leur gratitude , quee . par leur filence & leur modeftie ; mais parce
que c'éroit la premiere Dame, qui fût alors
dans la Colonie, qui régaloit tout le Village,

g on accorda aux Huronnes un Orateur, par
>le lorgane duquel elles déployerent à leur illuf.la tre Bienfai&rice tous les fentimens <e leur>Ut cœur. Pour les Hommes , après que le Chefe , eut harangué l'Intendant , ils danferent &- chanterent tant que l'on voulut. Rien , Ma.-
.ait dame , n'ef moins divertiffant , que cest, chants & ces danfes. Dabord tous font affis

-- à terre comme des Singes, fans aucun ordre:
de tems en tens un Homme fe leve , s'avanceýras lentement au milieu de la Place, toujours ,.ire dit-on , en cadence, tourne la tête de côté &

oc- d'autre , chante un air , qui n'eft rien moins
nes que mélodieux pour quiconque n'eft pas néan- Sauvage, & prononce des paroles, qui ne

fignifient rien. Tantôt c'efl une chanton de
e, >guerre , tantôt une chanfon de 'mort; quel-
>m quefois une attaque ou une furprife : car com-

ng, mie ces Gens-là ne boivent que dle l'eau, ilsne- - n'ont point de chanfon à boire, & ils ne fe:aire font pas encore avifés de mettre leurs amours
oions en chant. Tandis qu'on chante , le Parterre nexer- ceffe point de battre la mefure , en tirant duient. fond de la poitrine un hé, qui ne varie point.
lent Les Coinoiffeurs difent qu'ils ne perdent ja-s les mais la mefure, je m'en rapporte a eux.

F ij
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Quand l'un a fini, un autre rend fa place,

Féyrier. & cela dure jufqu'à ce que l' Aemblée les re-
mercie , ce qui arriveroit bientôt , fans un
peu de complaifance , qu'il eff bon d'avoir
pour ces Gens-là. C'eft en effet une Mufique
bien ennuyante & bien défagréable ,.du moins
.à en juger par ce que j'en ai vû. Des Gofiers
ferrés , une Monotonie continuelle , des airs
qui ont toujours quelque chofe de féroce, ou
de lugubre. Mais leur voix efn toute autre,
quand ils chantent à l'Eglife. Pour ce qui en
des Femmes , elles l'ont d'une douceur, qui
furprend ; elles ont même beaucoup de goût
& de difpofition pour la Mufique.

Dans ces rencontres, la Harangue e ce
.qui vaut le mieux, on y explique en peu de
mots, & prefque toujours d'une maniere in-
génieufe, le fujet de la Fête, à laquelle on ne
manque jamais de donner des motifs relevés.
Les louanges de celui , qui en a fait les frais ,
ne font pas oubliées , & l'on profite quelque-
fois de l'occaflon des Perfonnes , qui ont
préfentes , quand on parle furtout devant le
Gouverneur Général , ou l'Intendant, pour
demander une grace , ou pour faire quel.
que repréfentation. L'Orateur des Huron-
zes nous dit ce jour-là des .chofes fi fpirituel-
les, qu'on foupçonna l'Interprête , qui étoit
If Miflionnaire même, de lui avoir prêté fon
efprit & fa politeffe avec fa voix ; mais il pro-
tea qu'il n'avoit rien ajoûté du fien , &.on
le crut, parce qu'il efi connu pour un des
Hommes du Monde le plus franc & le plus
'vrai ( a).

Avant ce petit Voyage, pavois fait quel-
(a ) *.c Let'e Piérre-Daniesl RIcHaf.
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ques excurfions aux environs de cette Ville, 1 7 2 1.
mais comme la Terre eft partout couverte de
cinq ou fix pieds de neige, ces courfes ne Février.
m'ont pas mis beaucoup en état de vous parler
de la nature du Pays. Je l'ai autrefois parcouru
dans toutes les Saifons , & je puis vous aflûrer
u'on voit rarement ailleurs des Terres plus
écondes, & d'une meilleure qualité. Je me

fuis furtout fort appliqué cet hyver à m'inf-.
truire des avantages , qu'on pourroit retirer
de cette Colonie, & je vais vous faire part du
fruit de mes recherches. Le Canada n'enrichir
point la France.; c'eft une plainte aufli an-
cienne , que la Colonie , & elle n'eff pas fans
fondement. On n'y trouve point d'Habitans
riches , cela eft encore vrai. ERf-ce la faute
du Pays , & n'y a-t-il pas beauicôup de celle
des premiers Colons ? C'eft fur quoi je vais
tâcher de vous mettre à portée de prononcer.

La premiere fource du malheur des Provin- idée fauTe,
ces , qu'on a honorées du beau nom de Nou- qu'on s'ef fi-
velle France , el le bruit, qui fe répandit te du canada.
d'abord dans le Royaume , qu'elles n'avoient
point de Mines, & on ne fit pas aflTz d'atten-
tion que le plus grand avantage , qu'on puiffe
retirer d'une Colonie , eft l'augmentation du
Commerce ; que pour parvenir à ce delein ,.
il faut faire des Peuplades ; que ces Peu'plades
fe font peu à peu , & fans qu'il y paroidle dans
un Royaume , tel que la France :~ & que les
deux feuls objets , qui Ce préfenterent d'abord
dansie Canada & dans l'Acadie, je veux dire,
la Pelleterie & la Pêche, demandoient que ces
Pays fuifent peuplés ; que s'ils l'avoient été,
ils euffent peut-être donné plus de retours à
la France, que l'Efpagne n'en a tiré des plus

F iij
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riches Provinces du Nouveau Monde; fur 
tout fi on y eût ajoûté la conftru&ion des

Fe' ver. Vaileaux : mais l'éclat de l'or & de l'argent ,
qui venoient du Mexique & du Peron, éblouit
tellement les yeux de l'Europe entiere , qu'un
Pays, qui ne produifoit pas ces précieux mé-
taux , étoit regardé comme un mauvais Pays.
Ecoutons fur cela un Auteur fenfé , qui avoit
été fur les lieux.

" Les demandes ordinaires, qu'on nous fait,
dit giarc Lefcarbot , font; Y a-t-il des tré-

D fors ?QY a-t'iI de l'or & de l'argént? Et per-
Cfonne ne demande, ces Peuples-là font -ils
' difpofés à entendre la Dodrine Chrétienne?
3 Et quant aux Mines, il y en a vraiment ; mais
z il les faut fouiller avec induifrie , labeur , &
3 patience. La plus belle Mine , que je fçache ,

c'enf du Bled & du Vin , avec la nourriture du
Befial ; qui a de ceci, il a de l'argent; & des

> Mines , nous n'en vivons point. Les Mari-
= niers, qui vont de toute l'Europe chercher du
»p Poiffon aux Terres - neuves & plus outre à
O huit ou neuf cent lieuës loin de leur Pays y
D trouvent de belles Mines, fans rompre les Ro-

chers, éventrer la Terre, vivre en l'obfcurité
» des enfers.. . . . Ils trouvent, dis-je , de
» belles Mines au profond des eaux , & au trafic
» des Pelleteries-& Fourures, dont ils retirent
» de bon argent. 4r

Fautes, qu'an Non-feulement on a fait à la Nouvelle
a faites dans France, fans la connoître , une fort mauvaifefon Etab1ifle. mascuxmms
ment, reputation ; mais ceux-memes , qui croyoient

en pouvoir tirer quelque avantage , nont pris
pour cela aucunes mekures. Premierement on
a été un tems infini fans fe fixer : on défri-
choit un Terrein, fans l'avoir auparavant
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bien examiné ; on l'enfemençoit , on y éle- 77 .

ies voit des Bâtimens, puis , fans trop fçavoir .
t, pourqoi, le plus fouveut on l'abandonnoit ,
ait & on alloit fe placer ailleurs. C'eff cette in-
un confRance , qui a le plus contribué à nous faire
.é. perdre l'Acadie ,f à nous empêcher d'en rien

ys. retirer , tandis que nous poffedions cette belle
Oit Peninfule. L'Auteur, que j'ai déja cité, &

qui avoit été témoin de nos irréfolutions, ne
ait, craignit point de les reprocher à ceux, qui en
te- étoient les plus coupables. C'efl ainfi, dit-il ,cc

:r. que de tout tems nous avons fait des levées 13
-ils de Boucliers , que nous nous fommes portéscc
le? avec ardeur à de nouvelles Entreprifes , que i
ais nous avons projetté de beaux commencemens, c
& & puis que nous avons tout quitté. ..... de cc
e, verité, pour faire de telles Entreprifes, il faut c
du de l'aide & du fupport mais aufli faut-il des «
les Hommes de réfolution , qui ne reculent pas , c
ri.. & qui ayent ce point d'honneur devant les c

du yeux , Vaincre ou mourir , étant une belle & 'c
a glorieufe mort celle, qui arrive en exécutant cc

's y un beau deffein, comme pour jetter les fonde-ce
mens d'un Royaume nouveau, & établir la cc

Foi'Chrétienne parmi des Peuples, entre lef-ce

de quels Dieu n'eft pas connu. c Je pourrois ,cc
afic Madame , pouffer beaucoup plus loin ces

ent réfléxions; mais je craindrois de, m'engager
trop avant dans des difcuffions, oùje ne dois,

elle ni ne puis entrer , avec les feules connofan.-
aife ces, que j'ai préfentement.
ent ·Je viens au Commerce. Il a roulé lontems

i en Canada uniquement fur la Pêche & la Pel-
leterie. La Pêche des Moruës fe faifoit fur le
grand Banc, & fur les Côtes de Terre..neuve,
lontems avant qu'on eut découvert le Fleuve

F iiij
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7 1. Saint Laurent , mais on s'avifa bien tard de
faire un Etabliflment dans l'Ifle, & nous

Février. nous y laifdâmes prévenir par les Anglois.
Nous y occupâmes enfin le Port & la Baye de
Plaifance , ou l'on a vû plus d'une fois des
Efcadrcs du Roi: nous y .'ns foûtenu des
Siéges, & les Milices Cana ennes y ont fait
des exploits de guerre, qui ne le·cedent point
a ceux des plus braves Htibuffiers de Saint
Domingue. Ils ont fouvent défolé les Habi.
tations, & ruiné le Commerce des Anglois
dans cette Ifle ; mais ceux-ci , -à qui on enle.
voit aifément -leurs plus fortes Places, con-
noiffoient trop bien leurs Ennemis , pour fe
déconcerter. Accoûtumés à voir le feu Cana-
dien s'allumer dans les Glaces du Nord, &
s'éteindre de lui-même au milieu de ce qui
devoit lui donner plus.d'aaivité , ils fe com-
portoient à l'approche de nos Braves , comme
fait un habile Pilote à la vûë d'une tempête
inévitable. Ils cédoient fagement à l'oraae
ils réparoient enfuite fans obifacle le dégar,
qu'il avoit caufé dans leurs Polies , & par cette
conduite , toujours battus en Terre - neuve ,
fait qu'ils attaquaffent , ou qu'ils fe défendif-
fent, ils y ont toujours fait incomparable..
ment plus de Commerce ., que leurs Vain-
queurs, & ils en font enfin demeurés les feuls
Maîtres , & Poffeffeurs tranquilles.

On s'eft encore plus mal comporté en Aca-.
die : cette grande & riche Province a été
lontems partagée entre différens Particuliers,
dont aucun ne s'y eft enrichi, tandis que les
Anglois faifoient fur fes Côtes un profit im-s.
menfe par la Pêche. Les Etabliflemens, que
ces Propriétaires y ont faits , manquant de
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folidité, & eux-mêmes manquant de vues, 1 z I& fe détruifant les uns les autres, ils ont laiflé
le Pays à peu près dans le même état , où ils Février.
l'avoient trouvé, & dans un décri , dont il
ne s'eft bien relevé, qu'au moment, que nous -
l'avons perdu. Ce font -nos Ennemis , qui
nous ont fait comprendre ce qu'il valoit.

Le feul Commerce , auquel on s'ef lontems Mauvaife
borné dans cette Colonie, eR celui des Pelle.. Conduite par
teries, & on ne fçauroit dire les fautes, qu'on rapport au
y a faites. Jamais peut-être le génie de notre des PeUcre-
Nation n'a mieux paru qu'à ce fujet. Lorfque ries.
nous découvrîmes ce vaffe Continent, il étoit
rempli de Bêtes Fauves. Une poignée de Frai-
çois eft venue à bout de les faire difparoître
prefqu'entierement en moins d'un fiécle ; &
il y en a , dont l'efpece manque tout-à-fait.
On tuoit les Orignaux ou Elans , par le feul
plaifir de les tuer , & pour faire montre de fon
adreffe. On ne s'avifoit pas même d'intèrpofer
l'autorité du Prince , pour arrêter un défordre
fi criant. Mais le plus grand mal eft venu de
l'infatiable avidité des Particuliers, qui s'ap.
ptiquoient uniquement à ce Commerce. •

Ils arrivoient pour la plûpart de France
comme Simonides, c'eft-à-dire , ne poflédanc

ue ce qu'ils avoient fur le Corps, & ils
·£toient dans l'impatience d'y reparoître dans
une meilleure fituation. Dans les commence..
mens cela étoit aifé ; les Sauvages n'ont connu
le tréfor , que renfermoient leurs Bois, que
par la fureur, avec laquelle on lgur arrachoit
des mains leurs Pelleteries, & on en tira d'eux
une prodigieufe quantité , en leur donnant
des chofes, que bien des gens ne voudroient
point ramaffer, Depuis même qu'ils ont cu les

F V
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1 7 2 1. yeux ouverts fut le prix de cette Marchan-.

,e. dife , & qu'ils fe font un peu plus attachés au
folide , il fut encore lontems très-aifé de les
fatisfaire à peu de frais : avec un peu de con-.
duite, on auroit pu continuer ce Commerce
fur un affez bon pied.

On feroit néanmoins alez embarrailé à
nommer aujourd'hui une feule Famille , que
ce Trafic ait enrichie. On a vû des fortunes
auffi immenfes, que rapides, s'élever & dif-
paroître prefqu'en même uems , comme ces
Montagnes mouvantes' dont parlent quel-
ques Voyageurs , & qu'un tourbillon de vent
éleve & applanit dans les plaines fablonneufes
de l'Afrique. Rien n'a éte plus ordinaire dans

- ce Pays-ci, que de voir des gens traîner dans
la mifere & dans l'opprobre une languiffante
vieillefle , apres avoir été en état de fe faire
un Etabliffement honorable. Après tout, Ma-
dame-, ces fortunes manquées par des Parti-
culiers , qui ne les méritoient point , ne 'e-
roient nullement dignes des regrets du Public,
fi le contrecoup n'en étoit pas retombé fur la
Colonie , qui s'eff bientôt trouvée réduite.au
point de .voir prefqu'abf'lument tarir , ou
détourner ailleurs une fource , d'où il pouvoit
couler tant de richefles dans Con fein.

Sa ruine commença par Con abondance. A
force d'accumuler les peaux de Cafor , qui
ont toujours fait le principal objet de ce Com-
merce , il s'en trouva une fi grande quantité
dans les Magafins , qu'on n'en pouvoir ps
avoir le débit ; d'où il arriva que les Mar-
chands n'en voulant plus recevoir, nos Aven-
turiers , qu'on appelle'ici Coureurs de Bois,
prirent le parti de les porter aux Anglois , &
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que plufieurs s'établirent dans la Nouvelle 17z1A
,.U York. On fit plufieurs tentatives pour arrêter , .

le cours de ces défertions, mais elles eurent Février.
très-peu de fuccès ; au contraire ceux , que
I'interêt avoit conduits chez nos Voifins , y
furent retenus par la crainte du châtiment , &

à les Vagabonds , qui avoient pris du goût pour
'e la liberté d'une vie errante & pour l'indépen-

s dance, referent parmi les Sauvages, dont
f on ne les difninguoit plus , que par leurs
s vices. On eut recours en divers tems aux am.

1- niffies , pour rappeller ces Transfuges, &
It d'abord elles furent aflez inutiles: a la fin

cependant ce moyen , ménagé avec £agefde
as eut une partie de l'effet , qu'on en avoit pré.
as tendu.
te On en employa un autre, qui fut plus effi- Des Conc'
re cace encore; mais les Perfonnes zélées pour & de le5s

le bon ordre , & pour le progrès de la Reli- abus.
:i gion , trouverent le remede pire que le mal.

Ce fut de permettre à Gensydont on fe croyoit
c, bien firs , d'aller faire la trait dans les Pays
la Sauvages , & de défcndre à to s les autres de
lu fortir de la Colonie. Le nombre de cesCongiés
>W fut limité, & on les diftribua à de pauvres
it & Veuves & à des Orphelins, qui les pouvoiente

vendre aux Traiteurs , plus ou moins, fuivant
A que la Traite étoit plus ou moins, bonne,
ai c'eff.à-dire, fuivant les endroits, où les Con-
1- gés- portoient qu'on.pouýoit la faire ; car on
té avoit eu la précaution de marquer ces endroits,
as pour empêcher que tous n'allaflent du même
r.. côté.

Outre ces Congés , dont j'ai dit que le
nombre éroit réglé par la Cour, & dont la

& diftziburion appartient au Gouverneur Géné-
F vj
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ral, il y en a pour les Commandans des Pof.

v tes, & r ur des befoins extraordinaires, &
vier- le Gouvereur en donne encore fous le norm

de fimple permifflon. Ainfi une partie de la
Jeunefle eft continuellement en courfe, &
quoiqu'elle n'y commette plus , au moins fi
ouvertement , les défordres , qui ont fi fort
décrié cette Profeffion, elle ne laiffe pas d'y
prendre une habitude de libertinage , dont
elle ne fe défait jamais parfaitement : elle y
perd au moins le goûtdu travail, elle y épuife
fes forces , elle y aevient incapable de la moin.
dre contrainte, & quand elle n'eff plus propre
'aux fatigues de ·ces voyages , ce qui arrive
bientôt, parce que ces fatigues font excedli-
ves, elle emeure fans aucune relource , &
n'eft piùs propre à rien. De-là vient que les
Arts ont été lontems négligés , que quantité
de bonnes Terres font encoreincultes, & que
le Pays ne s'eft point peu lé.

On a fouvent propo é , pour abolir ces
pernicieux Congés, ans que le Commerce
en fouffrît, & même dans la vûë de le rendre
plus floriffant , de former quelques Peuplades
Françoifes dans des endroits choiflis, & où il
fut aifé de réunir les Sauvages, du moins en
certains tems de l'année. Par-là ces vaftes
Contrées fe peupleroient infenfiblement , &
il n'y auroit peut-être que ce moyen d'exécu-.
ter ce que la Cour a eU fi lontems à cœur , de

francifer ces Sauvages , 'ef le terme , dont
on 'e fervoit. Je crois du moins pouvoir afl-.
rer que, fi on avoit fuivi ce projet, le Canada
feroit aujourd'hui beaucoup lus peuplé qu'il ne
l'eff; que les Sauvages attrs & retenus par les
fecours & les douccurs, qu'ils auroient trou-Yés
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terre.
Au refe , Madame , le projet, que je viens de

vous expofer, ef auffi ancien que la Colonie ,
c'étoit celui de M. de Champlain, fon Fon-
dateur , & il a été du goût de prefque tous les
Miffionnaires , que j'ai connus, & dont les
pénibles travaux, dans la fituation, où font
depuis lontems les chofes , ne -produifent 'pas
de grands fruits dans les Miflions un peu éloi.
gn ées. il feroit à la verité bien tard aujour-
d'hui pour reptendre ce deffein par rapport aux
Sauvages , qui difparoiffent d'une maniçre
aufli fenfible, qu'elle ef inconcevable. Mais
qui eîmpêcheroit de le fuivre par rappot aux
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dans nos Habitations , auroient été moins et- 1 7 2
tans , moins miferables , fe feroient par confé-
quent multipliés , au lieu qu'ilsfont diminués Fdyrier.
éronnenment, & fe feroient attachés à nous
de maniere , que nous en pourrions à préfent
difpofer, comme des Sujets mêmes de la Cou.
ronne ; d'autant plus que les Millionnaires
auroient beaucoup moins rencontré d'obfta.
cles à leur converfion. Ce que nous voyons
préfentement à Lorette, & avec quelque pro-
portion parmi les Iroquois , les Algonquins
& les Abénaquis domiciliés dans la Colonie,
ne laiffe aucun doute fur la verité de ce que
»avance, & il n'eft perfonne parmi ceux,
qui ont le plus fréquenté les Sauvages , qui
ne convienne qu'on-ne doit jamais bien comp-
ter fur ces Peuples , que quand ils font Chré-
tiens. Je n'en veux point d'autre exemple,
que celui des Abénaquis, lefquels , quoiqu'en
petit nombre, ont été pendant les deux der-
nieres uerresp le ~rincial Bo,,uvrd de" la
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S7 " François , & de continuer la Colonie de pro-
. che en proche , jufqu'à ce qu'elle puiffe-prêter

la main à celle de la Louyfiane , poulflrtifier
l'une par l'autre ? C'efr ainfi que les Anglois
en moins d'un fiécle & demi font venus à bout
de peupler plus de cinqi cent lieuës de Pays.
& de former dans ce Continent une puiffance ,
qu'on n'envifage qu'avec frayeur, quand on
la voit de près.

Le Canada peut faire , & fait quelquefois
avec les Ifles de l'Amérique un Commerce
alez confidérable de Farines , de Madriers ,
& d'autres Bois propres pour les Bâtimcns.
Comme il n'y a peut-être pas au monde de
Pays, qui porte de plus de fortes de Bois , ni
de meillçure efpece , jugez quelle richeffe il
en pourra un jour tirer. Il paroît que très-peu
de perfonnes font bien inifruires [ur cet arti-
cle ; je ne le fuis pas encore affez moi-même
'pour entrer dans un plus grand détail, je le
fuis un peu mieux de ce qui regarde les Hui-
les, & je vous en parlèrai bientôt. -Preffé de
finir cette Lettre , je n'ai que le-tems d'ache-
ver ce qui concerne le Commerce en général.

Divers chan- Rien n'a peut-être plus contribué à le faire
gemens dans languir., que les changemens fréquens , qu'on
iesMonnoïes. y a faits dans les monnoyes. En voici l'Hif-

toire en peu de mots. En 1670 la Compagnie
des Indes Occidentales , à qui le Roy avoit
cédé le Domaine des les du Continent de
l'Amérique Françoife, eut permiffion de faire
pafler dans les Ifles jufqu'à cent mille francs
en petites epeces, marquées à un coin parti-.
culier , avec une légende , qui lui étoit pro-
pre. L'Edit du Roy eft du mois de Février , &
il portoit que ces efpeces n'auroient cours,
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que dans les fles, Mais fur quelques difficul-
tés, qui furvinrent , le Confeil rendit le i 8. ,
de Novembre de l'année 1672. un Arrêt, par Fevrier.
lequel il fut ordonné que la fufdite monnoye
& toutes les autres efpeces , qui auroient
cours en France, l'auroient auffi, non-feule-
ment dans les Ifles Françoifes , mais encore
dans la Teire ferme de l'Amérique fouwife
à la Couronne , avec l'augmentation d'un

q uart en fus; c'efl-à-dite, les piéces de quinze
fois pour vint, & le refle à proportion.

Le même Arrêt ordonnoit que tous les con-
trats , billets, comptes , achats , & payemens
feroient faits entre toutes fortes de perfonnes
au prix.d'argent , fans qu'il pût être ufé d'é-
changes , ni compté en fucre, ou autres den-
rées, a peine de nullité des a&es. Et pour le
paffé , il fut reglé que toutes les Ilipulations
de contrats, billets, dettes, redevances , baux
à ferme en fucre & autres denrées, feroient
réduites payables en argent , fuivant le cours
des monnoyes fufdites. En exécution de cet
Arrêt, la monnoye augmenta d'un quart dans
la Nouvelle France , ce qui ne tarda guéres à
y caufer bien des difficultés. En" effet M. de
Champigny 1\oroy , qui fut nommé Inten-
dant de Quebec en 1684. & qui l'Ca aujour-
d'hui au Havrc de Grace, e trouva bien-
tôt embarrafTé , foit pour le payement des
Troupes , foit pour les autres dépenfes , que
le Roy faifoit dans cette Colonie.

Outre cela les fonds , qui étoient envoys
de France , arrivoient prefque toujours trop
tard, & dès le premier de Janvier il falloit
payer les Officiers & les Soldats, & fatisfaire
à d'autres charges également indifpenfables.
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Pour.obvier au plus preffé, M. de Champigny
s'avifa de donner cours à quelques billets,

I évrier. qui tenoient lieu d'argent , en y obfervanrt
toujours l'augmentation de la mionnoye. On
dreffa un procèg-verbal de· cette Fabrique, &
en vertu d'une Ordonnance du Gouverneur
Général & de l'Intendant , on mit fur chaque
piéce de cette monnoye , qui étoit de Carte ,
fa valeur , la flignature.du Tréforier, une eni.
preinte des Armes de France, & en cire d'E.
pagne celle du Gouverneur & de l'Intendant.
On en fit enfuite imprimer en France fur des
cartons avec les mênles empreintes, qu'avoient
les monnoyes courantes du Royaume, & l'on
ordonna qu'elles feroient repréfentées'tous les
ans avant l'arrivée des Vaiffeaux de France,
pour y ajoûter une marque , afin d'empêcher
qu'on n'en introduisît de contrefaites.

Cette monnoye de carton ne fubfifta pas
lontems, & l'on en revint aux cartes, fur
lefquelles on grava de nouvelles empreintes.
I:Intendant fignoit celle , qui étoit de quatre
livres & au-deffus , & fe contentoit de para-
pher les autses. Dans les derniers tems le
Gouverneur Général fignoit auffi celles, qui
étoient de fix livres& au-deflus. Aucommen-.
cement de l'automne , toutes les cartes Ce rap-.
portoient au Tréforier, qui donnoit pour leur
valeur des lettres de change 'ur le Tréforier
Géiéral de la Marine , ou fur fon Commis à
Rochefort , à compte des frais de l'année
fuivante. Celles, qui étoient gâtées, ne fe
remettoient plus dans le Commerce, & on
les brûloit après en ayoir dreffé un procès-.
verbal.

Tant que les letres de change ont été fide

y~i~
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lement payées , on préféroit ces cartes aux I
efpéces fonnantes : dès qu'elles ont cef e r.
l'être, on a difcontinué de rapporter les car-
tes au Tréforier , en forte qu en 1702. M. de
Champigny fe donna inutilement bien des
foins pour retirer toutes celles, qu'il avoit
faites. Ses Succeffeurs furent obligés d'en faire
tous les ans de nouvelles pour payer les char-
ges , ce qui les multiplia tellement , qu'elles
tomberent enfin en non-valeur, & que Per-
fonne n'en voulut plus recevoir. Le Commerce
en fut entierement dérangé ,'& le défordre
alla fi loin, qu'en 1713. les Habitans propo-
ferent d'y perdre la moitié , à condition que
le Roi les reprît & payât l'autre moitié.

Cette propofition fut agréée l'année fui-
vante , mais les ordres donnés en conféquence
n'eurent leur entiere exécution qu'en 1717.
Il fut alors rendu une Déclaration, qui abo..
liffoit la monnoye de carte , & l'on recom-
mença à payer en argent les charges de la
Colonie. L'augmentation du quart en fus fut
abrogée en même tems: l'expérience ayant.
fait connoître que l'augmentation des efpéces
dans une Colonie ne les y fait pas refter,
qui étoit ce qu'on avoir prétendu, & que
l'argent n'y fçaàroit bien rouler, que quand
on y paye en denrées tout ce qu'on tire du
Royaume. En effet, dans ce cas la Colonie
conferve les efpéces chez elle, au lieu que,
fi elle n'a pas affez de marchandifes pour s'ac-
quitter en entier , elle eft contrainte de payer
le furplus en argent: & comment reviendra.
t'il?

Enfin , Madame , vous ferez furprife d'ap.
prendre qu'en 1706. le Commerce de la plus
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ancienne de nos Colonies ne rouloit -que fut
un fond de 65ooo liv. ( a) & les chofes

Pévrier. n'on: pas beaucoup changé depuis ce tems-là.
Or cette fomme répanduë fur trente mille
Habitans , ne peut les mettre à leur aife , ni
leur donner le moyen d'acheter les marchan.
difes de France. Aufli la plûpart vont-ils tout
nuds , furtout ceux, qui font dans les Habi..
tations un peu écartées. Ils ne vendent pas
même tout le furplus de leurs denrées aux Ha-
bitans des Villes , parce que ceux-ci font obli.
gés pour fubfifter d'avoir des Terres à la Cam..
pagne , & de les faire valoir par eux-mêmes.

Lorfque le Roy eut retiré le Canada des
mains des Compagnies , Sa Majeffé y dépenfa
pendant quelques années beaucoup plus,qu'elle
n'a fait depuis; & la Colonie dans ces tems-là
a envoyé en France prefque la valeur d'un mil.
lion en Caaors chaque année , quoiqu'clle ne'
fùt pas auffi peuplée, qu'elle l'eft aujourd'hui:
mais elle a toujours plus tiré de France, qu'elle
n'a pu payer , & elle a fait comme un Parti.
culier , qui a trente mille livres de rente, &
qui en depenfe quarante mille & plus. Par-là
fon crédit eff tombé, & en tombant , a caufé
la ruine de fon Commerce , qui, dès l'année
1706. ne rouloit prefque plus que fur les me-
nuës Pelleteries. Tous les Marchands en vou-
loient avoir, & c'eft ce qui les ruinoit , parce
qu'ils les achetoient fouvent plus cher des
Sauvages, qu'ils ne les revendoient en France.

Je fuis, &c.

(a Voyez le fecond Tome de l'Hifoire, p. 30o.
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CINQUIE'ME LETTRE.

Des Caflors du Canada, de leur diference
d'avec les Biévres ou Caßiors d'Europe; de 1 7 I.

leur maniere de bâtir ; de ce qu'ils peuvent Mars.
procurer d'avantages à la Colonie de la
Chaffe du Caßor, & du Rat Mufqué.

A Quebec, le premier de Mars, 172.1.

M NADAME,

à E devois partir un ou deux jours après
que j'eus fermé ma derniere Lettre; mais je

e ~ fuis encore arrêté faute de voiture. Je n'ai
rien à faire de mieux en attendant, que de
vous entretenir des curiofités de ce Pays-ci , &
e commence par ce I'on y voit de plus fn-.
gulier ; c'eff le C La dépouille de cet

a Animal a jufqu'à pr fourni à la Nouvelle
France le principal objet de fon Commerce. Il
ent par lui - rême une des merveilles de la
nature, & il peut être pour l'EIomme une
grande leçon de prévoyance , d'induftrie
d'adrefle, & de conaance dans le travail.

Le Caffor n'étoit pas inconnu en France Diference du
avant la découverte de l'Amérique; on trouve Caftîr dc Ca-
dans les anciens Titres des Chapeliers de Paris naa de

celui de l'Euà-
des Réglemens pour la Fabrique des Chapeaux roe.
Bievres: or'Biévre & Cafor , c'ef abfolu-
ment le même Animal, mais foit que le Bi4..
vre Européen foit devenu extrêmement rare.,

i
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x 7 ou que fon Poil n'eut pas la même bonté

que celui du Caftor Amériquain , on ne parle
Mars. plus guéres que de ce dernier, fi ce n'eff par

rapport au Caloreum , dont je vous dirai deux
mots à la fin de cette Lettre..je ne fçache pas
même qu'aucun Auteur ait jamais parlé de cet
Animal , comme de quelque clofe de curieux:
peut-être que c'ef faute de l'avoir obfervé de
près : peut-être auffi que les Caffors d'Europe
font comme les Capflrs Terriers dont je vous
ferai bientôt connoître la difference d'avec les
autres.

Du Poil du Quoiqu'il en foit, Madame, le Caflor du
o • Canada efn un Qùadrupede Amphibie, qui ne

peut pourtant pas refter lontems dans l'eau ,
& qui peut abfolument fe palier d'y aller ,
pourvû qu'il ait la commodité de fe baigner
quelquefois. Les plus grands Caftors ont uti
peu mons de quatre pieds rur quinze pouces
de large d'une hanche à l'autre, & péfent roi.
xante livres. La couleur de cet Animal eft t
differente, felon les ens Climats, od il
fe trouve. Dans les rs du Nord les plus
reculés, ils font ordinairement tout - à - fait
noirs , mais il s'y en rencontre quelquefois de
blancs. Dans les Pays plus tempérés ils font
bruns & à mefure qu'ils avancent vers le
Sud, leur couleur s'éclaircir toujours de plus
en plus. Chez les Illinois ils font preCque fau-
ves, on y en a même vû de couleur de paille.
On a encore obfervé que, moins ils font noirs,
& moins ils font fournis de poil , & que par
conféquent leur dépouille ent moins eflimée.
C'eli un effet de la Providence, qui les garan-
tit contre le froid, à mefure qu'ils y font plus
expofés. Leur poil eft de deux fortes par tout



· m't{N VO ?AGE DE L'AMERIQ. IL. V. I4r
le corps , excepté aux pattes , où il n'y en a
qu'un fort court. Le plus grand ef lon de
huit à dix lignes, il va même jufqu'à <'eÙx Mars,

pouces fur le. dos , mais il diminuë avec pro-
portion jufqua'à la tête & jufLu'à la queuë. Ce
poil eft rude , gros, luifant, & c'eft celui,
qui donne la couleur à la Bête. En le regar-
dant avec le Microfpope , on en trouve le
milieu moins opaque, .ce qui prouve qu'il eft
creux ; audi.a'en fait-on açun ufage. L'autre
poil eff un duvet très-fn-, Fort épais , long
tout au plus d'un pouce, & c'ef c.elui, qn'on
met en Suvre. On l'appelloit autrefois en
Europe Laine de Mofcovie. C'ef-là propre-
-ment l'habit de Caffor , le premier ne.lui fert
que d'ornement, & peut-être pour Yaider à
nager.

On prétènd .que le Caflor vit quinze à vint DI-crioE

ans: ,que la femelle porte quatre mois, &Anno:s
que fa. portée ordinaire ef de quatre petits;d¢ Animal
quelques Voyageurs en .ont fait monter le
nombre juf u'à'lluit:, mais jç ne crois pas que
cela arrive ?fouvent. Elle a quatre mameles,
deux for le grand Peetoral, entre la feconde
& la troifiéme des vraies Côtes, & deux en-
viron quatre doigts plus haut. Les mufcles de
cet Animal font extrêmement forts, & plus
gros ;que ne femble comporter fa.taille. Ses
,inteflïns au contraire font très-délicats, fes-
os font fort <urs, & fes deux mac.hoires , qui
font prefqu'gales, ont une forçe extraordi.
naire: chacune eff garnie de dix dents , deux
incifives & huit molaires. Les incifives fupé,
rieures ont deux pouces & demi de long, les
inférieues en ont plus de trois , & fuivent .

les ç2ourbures dç la machoire , ce qui leIr

y.

Umm
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. donne une force prodigicuce , q'on admire
toujours dans de fi petits;A nimaux. On a re..

a4rs. mar'qué encore que les deux machoires ne fe
répondent pas exadement , mais que les fu-
périeures débordent en avant fur les inférieu-
res, de forte qu'elles fe croifent comme les
deux tranchans des cifeaux : enfin que la lon-
gueur des unes & des autres eft précifément
le tiers.de leurs racines.

La tete d'un Caaor ef -à peu près de la
figure de celle d'un rat de montagne. Il a le
mureau un peu allongé, les yeux petits , les
oreilles courtes , rondes, veluës, par dehors ,
fans poil en dedans. Ses jambes font courtes ,
pàrticulierement celles de devant ; elles n'ont
guéres que quatre ou cinq pouces de long, &
reffemblent aflez à celles du Bléreau. Les on-
gles en.font taillés de biais , & creux , comme
des plumes à écrire. Les pieds de derriere font
tout differens ; ils font plats , garnis de mem-
branes entre les doits ; ainfi le- Caffor peut
marcher, mais lentement , & nâge avec la
même facilité que tout Animal Aquatique.
D'ailleurs par fa queuë il eft tout-à-fait poiC-
fon , auffi a-t'il été juridiquement déclaré tcl
par la Faculté de Médecine de Paris , & en
conféquence de cette Déclaration, la Faculté
de Théologie a décidé qu'on pouvoit manger
fa chair les jours maigres. M. Lemery s'cl
trompé, quand il a dit que cette décifion ne
regardoit quede trainde derriere du Caffor.
Il a été mis tout entier au même rang, que la
Maquereu fe.

Il en vrai qu'on ne peut guéres profiter ici
de cette condefcendance: le's Caffors font pré-
fentement fi loin de nos Habitations , qu'il
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r ete rare d'y-en avoir qui foient mangeables.

Nos Sauvages domiciliés en gardent , après les '7~
fe avoir fait boucanner, c'ef-à-dire, fécher à Mars.
1- f la ftimée , & je pu-is vous aflûrer , Madame,

que je ne connois ries de plus mauvais. Il
es faut même , quand on a du Caffor frais , lui

a- donner un bouillon, pour lui faire perdre un
nt petit góût fauvage alez fade. Mais avec cette

précaution, c'eft un très-bon manger. Il n'efi
la point de viande plus légere, plus délicate, ni
le 4 qui foit plus faine. O prétend même qu'elle
es eft aulti nourriffante , que celle du Veau:

bouillie, elle a befoin de quelque chofe, qui
en releve le goût', mais quand elle a été mife

at ala broche-, il ne lui faut rien.
& Ce qu'il y a de plus remarquable dans la

- figure de cet Amphibie, c'ef fa queuë. Elle eft
1 àprefque ovale, large de quatre pouces dans fa
at racine , de cin dans fon milieu, & de trois
n. dans fon extremité , je parIe toujours des
t ~ grands Caflors. Elle eff épaille d'un pouce,
la & longue d'un pied. Sa fubifance eft une grailfe
e. ferme, ou un cartilage tendre, qui reflemble

affez à la chair du Marfouin, mais qui fe dur-
eI cit davantage, quand on la conferve lontems.

Elle efi couverte d'une peau écailleufe , dont
les écailles font hexagones, cnt une demie

et ligne d'épaiffeur, fur trois-ou quatre lignes de
longueur, & font appuyées les unes fur les

n C autres comme toutes celles des Poilions. Une
Pellicule très délicate leur fert de fond , &

la elles y font enchâffées de maniere , qu'on
peut aifément les en féparer après la mort de

ici de l'Animal.
Voilà, Madame, en peu de mots la def-

cription de ce curieux Amphibic. Si vous vou.
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lez quelque chofe de plus détaillé , vous trou-
verez de quoi vous fatisfaire dans les Mémoi-

Mars. res de l'Académie Royale des Sciences ( a)
On y a inferé une Defcription Anatomique
du Caftor , faite par M . SARRASIN , Corref-
pondant de l'Académie, Médecin du Roy
dans ce Pays, habile dans la Médecine3 dans
l'Anatomie , dans la Chirurgie, & dans la
Botanique; qui a l'efprit fort orné, & qui ne
fe diffingue pas moins dans le Confeil Supé-
rieur, dont il eft Membre, que par fon habi-
leté dans tout ce qui en de a ProfefEon. On
eR-véritablement furpris de trouver un Hom
me d'un mérite fi univerfel dans une Colonie.
Revenons au Caffor.

t>u cae. ,Les véritables Tefficules de cet Amphible
e.m. n'ont pas été connus des Anciens, apparem.-

ment parce qu'ils font très-petits & fort cachés
fous les Aînes. On avoit donné ce nom aux
Bourfes ou Poches du Cajloreum, qui font j
bieù differentes , & au nombre de quatre dans
le bas ventre du Caflor. Les deux premieres,
qu'on appellefupérieures , parce qu'elles font
plus élevées que les autres, ont la figure d'une
poire, & communiquent enfemble, comme
les deux poches d'une Befae.Le'deux autres,
qu'on appelle inférieures, font arrondies par
le fond. Celles-là renfermÈent une matiere ré-
fineufe, mollaffe , adhenrete , mêlée de peti-
tes fibres ,-de couleur grif'atre en dehors, jau
nâtre en dedans, d'une odeur forte, défagréa-
ble & pénétrante, & qui s'enflamment aifé.
ment , c'eft le vrai. C.ßoreum. Il fe durcit
à l'air dans l'efpace d'un mois , & devient
brun ,- caffant & friable. Si l'on eR preffé de le

) Anée 7704, page 4.
faire
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faire durcir , il n'y a qu'à le mettre dans la
cheminée.

On prétend qte le Cajoreum , qui vient de Mars.
Dantzic , eh meilleur que celui de Canada;
je m'en rapporte aux Droguiffes. Il eh certain
que les bourfes de celui-ci font plus petites,
& qu'ici même .les plus groffes font les plus
eflimées. Outre la grofleur, il faut qu'elles
foient pefantes , de couleur brune , d'une
odeur pénétrante & forte , remplies d'une
matiere dure j caffante & friable, de même
couleur, ou jaunâtre , enitrelaffées d'une mem-
brane déliée , & .d'un goût âcre. Les proprié-
tés du Caftoreum font d'atténuer les -matieres
vifqueufes , de fortifier le cerveau, d'abaiffer
les vapeurs , de provoquer aux Femmes leurs
ordinaires, d'empêcher Ja corruption, & de
faire évaporer les mauvaifes humeurs par la
tranfpiration. On s'en fert aufi avec fuccès
contre l'épilepfie, la paralyfie , l'apopléxie
& la furdité.

Les poches inférieures contiennent une,11-
queur on&ueufe & adipeufe, qui reffemble
au miel. Sa couleur el d'un jaune pâle, fon
odeur fétide , peu differente de celle du Caf-
toreum; mais un peu plus foible & plus fade.
Elle fe condenfe envieilliffant, & prend la con-
fifnance du fuif. Cette liqueur eh réfolutive ,
& fortifie les nerfs , il ne faut pour cela que
l'appliquer fur le mal. Au re'ie , c'eft une fo-.
lie, que de dire , comme font encore quelques
Auteurs , fur la foi des anciens.Naturaliffes,
que quand le Cafror fe voit pourfuivi , il fe
coupe ces prétendus tefticules, & les aban-
donne aux Chafeurs, pour mettre fa vie en
fûeté. C'ef de fon poil, dont il devroit alors'

Tom. V. G
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fe dépouiller , car au prix de fa roifon , le
reffe efi preCque compté pour rien. C'efl néan-

Mars. moins cette Fable, qui lui a fait donner le
nom de Caflor. La peau de cet Animal, dé-
pouillée de fon poil, n'eft point à négliger:
on en fait des gants & des bas ; on pourroit en
faire bien d'autres chofes encore , mais com-
me il efn difficile d'enlever rout le poil fans le
découper , on ne fait guéres ufage que de
celle des Caftors terriers.

Du Caflot Vous aurez peut-êrreoni-parler, Madame,
gras & du de Cafior gras &-de Cafior fc, & peut-être
cagor Te. ferez-vous bien aife d'en connoître la diffe-

rence ; la voici. Le Caffor fec efn la pean de
Caffor, qui n'a fervi à aucun ufage : le Caffor
gras efn celle , qui a été portée par les Sau-
vages , lefquels ; après l'avoir 'bien grattée en
dedans , & frottée avec la moële de certains
Animaux , que je ne connois point , pour la
rendre plus maniable, en coufent plufieurs
enfemble , & en font une maniere de mante,
qu'on appelle robe , & de laquelle ils s'enve-
loppent le poil en dedans. Ils ne la quittent
en hyver ni le jour, ni la nuit ; le grand poil
tombe bientôt, le duvet reffe & s'engraiffe,
& en cet état il efn bien plus propre à être mis en
œuvre par'les Chapeliers ; ils ne pourroient
pas même employer le fec, s'il n'y mêloient
un peu de gras. On prétend qu'il doit avoir
été portequinze ou dix-huit mois, pour être
dans fa bonté. Je vous laiffe à penfer , fi dans
ks commencemens on a été affez fimple pour
faire connoître aux-Sauvages que leurs vieilles
Hardes étoient une ,marchandife fi précieufe.
Mais on n'a° pû leur cacher lontems un fecret
de çette nature : il étoit confié à la cupidi:t
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qui n'efl jamais lontems fans fe trahir elle- 1
Smeme. rs

Il y a environ trente ans, qu'un nommé Mars
GuiGUEs , qui avoit eu la Ferme du Cafor , Autre urageVc
e trouvant charg d'une prodigieufe quantitédu Caffor.

de cette Pelleterie , imagina , pour en facili- -

ter la confommation , d'en faire filer & carder
avec de la laine, & de cette compofition il fie
faire des Draps, des Flanelles, des Bas au
métier , & d'autres Ouvrages femblables,
mais avec peu de fuccès. Cet effai fit connoître
que le poil du Caaor n'ef bon qu'à faire des
Cha peaux. il efl trop court, pour pouvoir être
-ilé feul, & il en faut mettre beaucoup moins
de la moitié avec la laine, ainfi il y a peu de
profit à faire dans cette Fabrique. On a pour..

' tant confervé une de ces Manufa&ures en
Hollande, où on en voit des Draps & des
Droguets; mais ces Etoffes font cheres,

s ne font pas d'un bon ufage. Le poil de Caffor
sen détache bientôt , & forme à la fuperficie

- comme un duvet, qui leur ôte tout leur luf-
t tre. Les Bas, qu'on en a faits en France,

avoient le même défaut.
Voilà , Madame, tout ce que les Cafiors Induarie &

peuvent procurer d'avantages a cette Colonietravaux des
Caftors.

t pour fon Commerce: leur induifrie, leur pré.
voyance , le concert & la fubordination,
qu'on admire en eux , leur attention à fe mé-.

e ner des commodités, dont on n'avoir pas
s encore cru les Brutes capables de fentir la
r -douceur, fourniflent à l'Homme encore plus

sd'inftruaions que la Fourmi , à laquelle l'E-
criture Sainte renvoye les Parefleux. Ils font

t au moins parmi les Quadrupedes ce que les
Abcilles font parmi les Infedesvolatilles. le

G ij
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n'ai pas ouii dire à Gens inifruits qu'ils ayent

17 un Roi ou une Reine, & il n'eft pa& vrai que
Mars. quands ils travaillént en Troupe, il y ait un

Chef, qui commande, & punit les pareffeux:
mais par la vertu de cet inflina , que donne
aux Animaux celui, dont la Providence les
gouverne , chacun fçait ce qu'il doit faire,
& tout fe fait fans cohfufion , fans embarras-,
avec un ordre, qu'on ne fe laffe point d'admi.
rer. Peut-être après tout n'en eft-on fi étonné,
que faute de remonter à cette Intelligence fu-
prême ; qui fe f ert de ces Etres dénués de rai.
fon , pour mieux faire éclater fa fagefle & fa
puiflance, & pour nous faire fentir que notre
raifon même, en prefque toujours par notre
préfomption la caufe de nos éga:emens.

La premiere chofe, que font nos igénieux
Armphibies , lorfqu'ils veulent fe loger, c'efr
de s'affembler: vous dirai-je en Tribus , ou
çn Sociétés ? ce fera tout ce que vous voudrez,
mais ils font quelquefois trois ou quatre cent
enfemble , formant une bourgade , qu'on
pourroit appeller unepetite Vernfe. D'abord ils
choififfent un Emplacement , où ils puiffent
trouver des vivres en abondance , & tout ce
qui leur eh néceffaire pour bâtir. Il leur faut
furtout de l'eau & s'ils ne trouvent ni Lac,
ni Erang, ils y fuppléent , en arrêtant le cours
d'un Ruilleau ou d'une petite Riviere, par le
moyen d'une Digue, ou comme on parle ici,
d'une Chauflée. Pour cela ils vont couper des
Arbres au-deffus de l'endroit , od ils ont ré-
folu de bâtir. Trois ou quatre Caors fe met-
tent autour d'utr gros .rbre, & viennent à
bout avec leurs det;s de le jetter parTerre. Ce
pe pas tout ; ils prennent fi bien leurs mer
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fnres , qu'il tombe toujours du côté de l'eau , 7 2 1.
afin qu'ils n'ayent pas tant de chemin à faire

*~Mars.pour le voiturer , quand ils l'ont mis en pie-
ces. Ils n'ont plus enfuite qu'à rouler ces piéces
pour les pouffer dans l'eau, & ils les condui-
fent vers l'endroit , ou elles doivent être pla-
cees.

Ces piéces font plus ou moins grofes, plus
'ou moins longues , felon que la nature & la
fituation du lieu le demandent, ·car on diroit
que ces Architedes ont tout prévû. Quelque-
fois ils employent de gros troncs d'arbres,
qu'ils pofent à plat : quelquefois la Chauffée
n'eff compofée que de pieux gros comme la
cuiffe, ou même plus menus, foûtenus de
bons picquets, & entrelaflés de petites bran-.

X ches; & par tout les vuides font remplis d'une
terre grade f bien appliquée, qu'il n'y pade

a pas une goutte d'eau. C'eft avec leurs pattes,
que les Caflors préparent cette terre; & leur
queuë ne'leur fert pas feulement de truelle
pour maçonner, mais encore d'auge , pour

s voiturer. ce mortier, ce qu'ils font en fe traî-
t nant fur leurs pattes de derriere. Arrivés att
e bord de l'eau, ils le prennent avec les dents,
t & pour l'employer, ils fe fervent d'abord de

leurs pattes, enfuite de leur queuë«. Les fon-
s demens de ces Digues ont ordinairement dix

à douze pieds d'épaiffeur, & elles vont en
diminuant jufqu'à deux ou trois. Les propor-

s tions y font toujours exaâcment gardées. La
-régle & le compas font dans l'ril du Grand
Maître des Arts & des Sciences. Enfin on a

a obfervé que le côté du courant de l'eau eft
toujours en talus, & l'autre côté-parfaitement
a plomb. En un mot il feroit difficile à nos

G iij
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7 2. meilleurs Ouvriers de rien faire de plus folide
& de plus régulier.

Mars. La conffruâion des Cabannes n'a rien de
moins merveilleux. Elles font pour l'ordinaire
bâties fur Pilotis au milieu de ces petits Lacs ,
que les Digues ont formés : quel>uefois fut
le bord d'une Riviere, ou à l'extremité d'une
pointe, qui avance dans l'eau. Leur figure efn
ronde ou ovale , & elles font voutées en anfe
de panier. Les parois ont deux pieds d'épaif-
feur, les matériaux en font les mêmes, que
dans les Chauffées, mais moins gros ; & tout
efi fi bien enduit de terre glaife en dedans,
qu'il n'y entre pas le moindre air. Les deux
tiers de l'Edifice font hors de Peau, & dans
cette partie chaque Caflor a fa place marquée,
qu'il a foin de joncher de feuillages, ou de
petites branches de Sapin. On n'y voit jamais
d'ordures, & pour cela, outre la porte com-
mune de-la Cabanne, & une -autre iffue , par
laquelle ces Aninaux fortent pour aller fe
baigner, il y a plufieurs ouvertures, par on
ils vont fe vuider dans l'eau. Les Cabannes
ordinaires logent huit ou dix Caffors: àn en
a vu, qui en renfermoient jufqu'à trente,
mais cela eft rare. Toutes font affez près les
unes des autres,. pour avoir entr'elles une
communication facile.

Leur pré- ' L'hyver ne furprend jamais les Cafhts,z
voyance. Tous les ouvrages, dont je viens de parler,

font achevés à la fin de Septembre , & alors
chacun fait fes provifions pour l'hyver. Tan-
dis qu'ils vont & viennent dans la Campagne,
ou dans les Bois , ils vivent de fruits , d'é-
corces & de feuilles d'arbre's ; ils pêchent auffi
des Ecrevilfes & quelques PoIffons ; alors tout
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de , leur eft bon. Mais quand il s'agit de fe pour- 1721.

voir pour tout le tems , que la Terre couverte
de neiges ne leur fourniroit rien, ils fe con- Mars.re tentent de bois tendre , comme de Peupliers,
de Trembles, ou d'autres femblables. Ils le

Ut mettent en piles, & le difpofent de façon,
qu'ils puiffent toujours prendre les morceaux

A11 qui trempent dans l'eau. On a rerdiarqué conf-'('etamment que ces piles font plus ou moinsi grandes, fuivant que l'hyver doit être plus
ue ou moins long, & c'efn pour les Sauvages un
at Almanach , qui ne les trompe jamais fur la
s, durée du froid. Les Caffors, avant que de
dx manger le bois, le découpent -en petits mor-
.ns ceaux fort menus , & les apportent dans leur
:e, Loge ; car chaque Cabanne -n'a qu'un magafin
de pour toute la Famille.
îls Qùand la fonte des néges ef dans fa force,
n- comme elle ne manque pas de caufer de gran-
ar des inondations, les Caffors quittent leurs
fe Cabannes , qui ne font plus logeables, &
od - chacun va de fon côté, ou bon lui femble.
les Les Femelles y retournent, dès que les eaux
en font écoulées, c'e -alors qu'elles mettent bas.
:e, Les Mâles tiennent la Campagne jufques vers
les le mois de Juillet, qu'ils fe raffemblent pour
ne réparer les brêches, que les crûës d'eau ont

faites à leurs Cabannes, ou à leurs Digues.
r Si elles ont été détruites par les Chalfeurs, ou

r, fi elles ne valent p oint la peine d'être répa.
>ts rees ,ils en font d'autres; mnais bien des rai.

fons les obligent fouvent à chanaer de de-
meure. La plus ordinaire eff le défaut de vi-
vres ; ils y font encore forcés par les Chaffeurs,
ou par les Animaux Carnaciers, contre leC.

lut que ils n'ont point d'autre défenfe, que la
G iiij
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fuite. On pourroit s'étonner que l'Auteur de
la Nature ait donné moins de force à la plû
part des Animaux utiles, qu'à ceux, qui ne le
font pas j fi cela même ne faifoit éclater da-
vantage fa puifance & fa fageffe, en ce que
ceux-là , malgré leur foibleife, multiplient
beaucoup plus que ceux-ci.

Il y a des endroits, que les Caflors fem-
lent avoir tellement pris en affedion , qu'ils

ne fçauroient les quitter, quoiqu'ils y foient
toujours inquietés. Sur le chemin de Mont-
real au Lac Huron , par la grande Riviere ,
on ne manque point de trouver tous les ans
au même lieu un Logement , que ces Ani-
maux y bâtiffent ou réparent tous les étés : car
la premiere chofe , que font les Voyageurs,
qui y arrivent les Premiers , c'eR de rompre
la.Cabanne & la Chauffée , qui lui donne de
l'eau. Si cette Chauflée n'eût pas retenu lei
eaux, il n'y en auroit pas affez pour continuer
la route , & il faudroit faire un portage - de
forte qu'il femble que ces officieux Caffors
vont fe poffer là , uniquement pour la com-
modité des Paffans. On voit, dit-on , la mê-
me chofe du côté de Quebec, où des Cafrors,
en travaillant pour eux , fourniflent de l'eau
à un moulin à planches. •

Des Cafcrs Les Sauvages étoient autrefois perfuadés,
Terriers. .fi on en croit quelques Relations, que les

Calors étoient une efpece d'Animal raifon-
nable, qui avoit fes loix , fon gouvernement,
& fon langage particulier': que ce Peuple Am-
phibie fe choififfoit des Commandans, qui
dans les travaux communs diftribuoient à
chacun fa tâche, pofoient' des Sentinelles,
pour crier à iapproche de l'Ennemi, pinif-
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foient ou exiloient les paredeux. Ces préten-
dus Exilés font apparemment ceux , qu'on
a ppelle Ca/lors Terriers , qui en effet-vivent
féparés des autres, ne travaillent point, &
fe logent fous terre, oùi leur unique attention
en de fe ménager un chemin couvert pour
aller à l'eau. On les connoît au peu de poil,

u'ils ont fur le dos , ce qui vient fans doute
s de ce qu'ils fe frottent continuellement contre

la terre. Avec cela ils font maigres , c'eft le
fruit de leur parefle : on en trouve beaucouu
plus dans les Pays chauds , que dans les Pays
froids. J'ai déja remarqué que nos Caffors ,
ou Biévres d'Europe , tiennent plus de ceux-
ci, que des autres : en effet M. Lemery dit
qu'ils fe retirent dans les Creux & dans les
Cavernes, qui- fe rencontrent fur les bords
des Rivieres, furtout en Pologne. Il y en a
aufli en Allemagne , le long de.l'Ebre , & en
France fur le Rhône , l'Ifere & l'Oife. Ce qui
efi certain , c'efr que nous ne voyons point
-dans les Caflors Européens ce merveilleux,
qui diffingue fi fort ceux du Canada. C'eft
bien dommage, Madame, qu'il ne fe foit
point trouvé de ces admirables Animaux , ni
dans le Tybre, ni dans le Pernmeffe : que de
belles chofes ils auroient fait dire aux Poëtes
Grecs & Romains!

sIl paoit que les Sauvages du Canada ne
les moleffoient pas beaucoup avant notre
arrivée dans leur Pays. Les peaux de Cafrors
n'étoient pas celles, dont ces Peuples faifoient
plus d'ufage pour fe couvrir, & la chair des
Ours, des Elans, & de quelques autres Bêtes
fauves leur fembloit apparemment meilleure,
que celle des Caflors. Ils les chaWfoient néan-

Gv

î;
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1 moins, & cette Chaffe avoit fon tems & Con
S2.cérémonial marqué ; mais quand on ne chaffe
Mars. que pour le befoin, & que ce befoin ef borné

au pur néceffaire , on ne fait pas de grandes
derftmudions ; aufli lorfque nous arrivâmes en
Canada , nous y trouvâmes un nombre pro-
digieux de ces Amphibies.

De la Chae L'a Chaffe du CaSor n'en pas difficile ; car ildu Caitor. s'en faut bien que cetAnimal ait autant de-force
pour fe défendre , ni d'adreffe pour éviter les
embuches de fes Ennemis, qu'il montre d'in-
duffrie pour fe bien loger, & de prévoyance
pour fe pourvoir de tous les befoins de la vie.
C'eff pendant l'hyver , qu'on lui fait la guerre
dans les formes c'eft-à-dire , depuis le com-
mencement de Novembre jufqu'au mois d'A-
vril. Alors il a, comme tous les autres Ani-
maux , plus de poil , & la peau plus mince.
Cette Chaffe fe fait de quatre manieres, qui
font les filets, l'afFut, la tranche & la trappe.
La premiere eff ordinairement jointe à la
troifiéme & on s'amufe rarement à la fecon-
de, parce que les petits yeux de cet Amphibie
font fi perçans, & il a l'oreille fi fine, qu'il
enf malaifé de lapprocher affez pour le tirer,
avant qu'il ait gagné l'eau, dont il ne s'écarte
pas beaucoup dans cette Saifon , & où il
plonge d'abord. On le perdroit même, quand
il auroit été bleflé, avant que de s'être jetté à
l'eau , parce qu'il ne revient point au-deffus,
s'il meurt de fa bleffure. C'ef donc à la tran-
che & à la trappe , qu'on s'attache plus con-
munement.

Quoique les Caftors ayent fait leurs provi-
fions pour l'hyver, ils ne laiffent pas de faire
de tems en tems quelques excurfions dans les
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>e Bois, pour y chercher une nourriture plus 77'1
Te fraîche & plus tendre, & cette délicatefle
né coûte la vie à plufieurs. Les Sauvages dreflent Mars.
es fur leur chemin des trappes, faites à peu près

comme un 4 de chifre, & pour appas ils y
mettent de petits morceaux de bois tendres &
fraîchement coupés. Le Caffor n'y a pas plûtôt

il >~ touché, qu'il lui tombe fur le corps une groffe
ce buche, qui lui cafle les reins; & le Chaeur,

les - qui furvient , l'acheve fans peine. La tranche
demande plus de précaution, & voici de quelle

ace ~ maniere on y procede. Quand la glace n'a
encore qu'un demi pied d'épaiffeur, on y fait

rre une ouverture avec la hache: les Caffors y
viennent pour refpirer plus à leur aife ; on les

A. y attend, & on les fent venir de loin , parce
ii-qu'en fouflant ils dorinent un affez grand

ce. mouvement à l'eau: ainfi il eft aifé de pren-
qui dre fes mefures pour leur caffer la tête, au
pe. moment , qu'ils la mettent dehors. Pour agir

la encore plus f"rement, & n'être pas apperçu
des Çaftors, on jette fur le trou , qu'on a fait

bie dans la glace, de la bourre de Rofeaux, ou
Uil des Epis de Typha, & quand on connoît que
r, l'Animal eft à portée , on le faifit par une de
rte fes pattes, & on le jette fur la glace , ot' on

l'afiom e, avant qu'il foir revenu de fon
étoul ilemenr.

Si la Cabanne eff proche de quelque Ruif-
feau ., la Chafle fe fait encore plus aifément.
On coupe la glace en travers pour y rendre un
filer: enfuite on va brifer la Cabanne. Les
Cafors , qui y font renfermés , ne manquent

vi- point de fe fauver dans le Ruiffeau, & fe
trouvent pris dans le filet. -Mais il ne faut pas

les les y laiffer lontems, ils s'en feroient bientôt
G vj
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débarraffés en le coupant. Ceux, dont les Ca.

-7 2 1. bannes font dans des Lacs , ont à trois on
Mars. quatre cent pas du rivage une efpece de Mai-

fon de Campagne , pour y refpirer un neilleur
air: alors les Chaffeurs fe partagent en deux
bandes, l'une va rompre la Cabanne des
Champs, l'autre donne en même tems fur
celle du Lac ; les Cafiors , qui font dans
celle-ci, & on-prend le tems qu'ils y font
tous, veulent fe refugier dans l'autre; mais
ils n'y trouvent plus qu'une poulliere , qu'on
y a jettée exprès, & qui les aveugle, de forte
qu'on en a bon marché. Enfin en quelques
endroits on fe contente de faire une ouver-
ture aux Chauflées ; par ce moyen les Caflors
fe trouvent bientôt à fec , & demeurent fans
deffenfe : ou bien ils accourent pour remédier
d'abord au mal , dont ils ne connoiffent pas
les Auteurs ; & comme on enf bien préparé à
les recevoir, il en rare quýon les manque , ou
qu'on .n'en attrape au moins quelques-uns.

Quelques Voici d'autres particularités fur les Cahors,
particularités que je trouve dans quelques Mémoires, dont
Lur ces Am- je ne vous garantis pas la fidélité. On prétend
phlbies. que quand ces Animaux ont découvert des

Chaffeurs , ou quelques- unes de ces Bêtes
carnacieres , qui leur font la guerre , ils
plongent en battant l'eau de leur queuëê avec
un fi grand bruit , qu'on les entend d'une
demie lieuë. C'eff apparemment pour avertir
tous les autres d'être fur leurs gardes. On dit
encore qu'ils ont l'odorat fi fin, qu'étant dans
l'eau, ils fentent un Canot de fort loin. Mais
en ajoûte qu'ils ne voyent que de côté, non
plus que les Liévres, & qué ce défaut les livre
fouvent aux Chaeflurs, qu'ils veulent évite.
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C2- Enfin on affüre que quand un Caffor a perdu r

on fa Femelle , il ne s'accouple point avec une
ai- aurre , comme on le rapporte de la Tourte- -ars.

leur relle.
eux Les Sauvages ont grand foin d'empêcher
des que leurs Chiens ne touchent aux os du Caf.
fur tor, parce qu'ils font d'une dureté , à laquelle

lans les dents des Chiens ne refifferoient pas. On
ont dit la même chofe des os du Porc-Epi. Le com-
iais mun de ces Barbares apporte une autre raifon
:on de cette précaution ý c'eft , difent-ils , pour ne
>rte point irriter les Efprits de ces Animaux', qui

laes empêcheroient qu'une autre fois la Chaffe ne
er- fût heureufe. Mais je crois 'que cette raifon.

tors ~ eft venuë après coup '& c'eft ainfi que la fu-
.ans perfition a fouvent pris la place des caufes
lier naturelles, à la honte de l'Efprit humain. Au
pas refte, Madame, je m'étonne qu'on n'ait pas
re a encore effayé de tranfporter en France quel-

ou ques - uns de ces merveilleux Amphibies
S. nous avons aflez d'endroits, où ils pourroient

.ors, trouver de quoi vivre & bâtir, & je crois.

.ont qu'ils y multiplieroient en peu de tems.
end Nous avons encore ici un petit Animal de Du Rat mL
des même nature à peu près que le Caffor, qui, CUé.

:tes à bien des égards, en paroît un diminutif,
ils & qu'on nomme Rat mu ['queé. Il a en effet

Ivec p re fque toutes les propriétés du Caffor ; la
une fIrudure du corps & furtout de la tête de l'un
rtir & de Pautre, eft fi femblable, qu'on prendroit
dit le Rat mufqué pour un petit Caffor , fi on lui

ans avoit coupé la queue, en quoi il differe peu
als des nôtres; & fi on lui avoit ôté les tefticu-
on ~ les, qui renferment un Mufc très - exquis.

vre Cet Animal, qui pefe environ quatre livres,
en affez femblable à celui, que M. R A 1 a



1 2 décrit, fous le nom de Mus Alpinus. Il Ce

Mars. met en Camp arne au mois de Mars, & fa
.nourriture e aors de quelques morceaux de

bois , qu'il pele , avant que de les manger.
Après la fonte des néges il vit de racines d'or.
ties ,i puis des tiges & des feuilles de cette
plante. En été il ne mange guéres que des frai-
fes & des framboifes , aufquelles fuccedent
d'autres fruits dans l'automne. Durant tout ce
tems - là on voit rarement le, Mâle fans la
Femelle.

A l'entrée de l'hyver ils fe féparent, &
chacun va de fon côté fe loger dans un trou,
ou dans le creux d'un arbre , fans aucunes
provifions, & les Sauvages affûrent que tant
qu'il fait froid , ils ne mangent quoi que ce
foit. Ils bâtiflent auffi des Cabannes à peu près
de la forme de celle des Cafiors , mais il s'en
faut beaucoup qu'elles foient fi bien travail.
lées. Quant à leur fituation , elle efl toujours
au bord de l'eau ; ainfi ils n'ont pas befoin de
faire des chauffées. On dit que le poil du Rat
mufqué entre dans la Fabrique des Chapeaux
avec celui du Caftor , & n'y gâte rien. Sa
chair n'efn pas mauvaife, fi ce n'efr lorfqu'il
en en rut , car alors il n'efn pas poflible de lui
ôter un goût de Muf:, qui ne flatte point le
palais aufli agréablement que le nez. J'érois,
Madame , fort en train de vous parler des
autres Chaffes de nos Sauvages & des Ani-.
maux , qui font particuliers à ce Pays: mais
il faut remettre la partie à une autre fois , on
vient de m'avertir que ma voiture efr prête,
& je pars.

Je fuis), &c.
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SIXIE'ME LETTRE. 1

Voyage de Quebec aux Trois Rivieres. Com.. Mars.
ment on peut courir la pofie fur la nége. Des
Seigneuries de la Nouvelle France. Defcrip.
tion de Beckancourt. Tradition fur le nom
de la Riviere Puante. Defcription des Trois
Rivieres. Suite des Chzffes des Sauvages.

Aux Trois Rivieres , le 6. de Mars, 172.1r.

s
. A R R v Ai hier en cette Ville , après Maoiere de t

deux jours de marche, & quoiqu'elle foit cour o
éloignée de Quebec de vint-cinq lieuës , j'au-
rois pu fort aifément faire ce chemin en douze
heures, parce que j'avois pris la voye d'une
Cambiatura, que la nége & la glace rendent
très-facile en ce Pays pendant 1'hyver , & qui
ne coûte pas plus que les voitures ordinaires.
On fe fert pour cela d'une traîne, ou, comme
on parle ici, d'une caride, qui coule fi dou-
cement, qu'un feul Cheval fuffit pourla traî-

S ner, & va toujours le galop. On en change
de tems en tems, & à bon marché. Dans un
befoin on feroit ainfi en vint-quatre'heures
foixante lieuës beaucoup plus commodé-
ment, que dans la meilleure chaife de poile.

Mon premier gîte fut à la Pointe aux Des ser-
Trembles , à fept lieuës de la Capitale , d'où Ca u
je n'érois parti qu'une heure avant la nuit.

-I *~
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C'eff une des bonnes Paroiffes du Pays. L'E.

1 7 2. 1 glife eft grande & bien bâtie , & les Habitans
Mars- y font fort à leur aife. En général les anciens

Habitans font ici plus riches que les Sei--
gneurs, & en voici la raifon. Le Canada
n étoit qu'une grande Forêt , quand les Fran-
çois ont commencé de s'y établir. Ceux, à
qui l'on a donné des Seigneuries , n'étoient
pas gens à les mettre par eux-mêmes en valeur.
C'étoit des Officiers , des Gentilshonries ,
des Communautés, qui n'avoient pas des.onds
affez confidérables , pour y loger le nombre
d'Ouvriers néceflaires pour cela. Il a donc falStt
qu'ils établiffent des Habitans , qui avant que
de pouvoir y recueillir de quoi fubfifter, ont
été obligés de travailler beaucoup , & de faire
même toutes les avances. Ainfi ils n'ont pu
s'engager envers les Seigneurs , qu'à une re-
devance fort modique: de forte qu'avec les
lods & ventes, qui ont ici bien peu de chofes,
le droit de moulin & la métairie , une Sei-
gneurie de deux lieues de front, & d'une pro-
fondeur illimitée , n'efl pas d'un grand revenu
dans un pays fi peu peuplé, &où il y a fi peu
de Commerce au-dedans.

Du Droit de -C'ef-là fans doute une des raifons , qui
aoae e eont engagé le feu Roi Louis XIV. à permettre

permis aux a tous Nobles & Gentilshommes habitués au
Gentilshom- Canada , defaire le Co mmerce tant par Mer ,
mes- que par Terre , fans qu'ils puijfent être recher-

chés , ni réputés avoir dérogé. Ce font les ter-
mes ide l'Arrêt, qui fut rendu par le Confeil
le dixiéme de Mars 1685. Au reie , il n'y a
en ce Pays aucune Seigneurie,, même de celles,
qui font titrées , à laquelle le Droit de Pa-
tronnage foit attaché ; car fur la prétention



déclare , que le Droit de Patronnage n'efr

Qpoint cenfé Honorifique.
Je partis de la Pointe aux Trembles le qua- S'izuation de

tre avant le jour avec un cheval borgne , je eckancourt
le changeai enfuite contre un boiteux, &
celui-ci contre un pouffi F. Avec ces trois relais

je fis dix-fept lieuës en fept ou huit heures , &
j'arrivai de très-bonne heure chez M. le Baron
de Beckancourt, Grand Voyer de la Nouvelle
France , lequel ne voulut jamais me permet-
tre d'aller plus loin. D'ailleurs ce Gentilhom-
me a fur fes Terres un Village d'Abénaquis,
gouverné pour le Spirituel par un Jéfuite,
que j'érois bien aife de faluer en paffant. Le
Baron demeure à l'entrée d'une petite Riviere,
qui vient du Sud, qui coule toute entiere dans
fon Domaine, & qui porte fon nom, Ce n'ef ·
pourtant pas cette grande Terre, qui a eté
érigée en Baronnie mais celle de Portneuf,
qui eft de l'autre côté du Fleuve.

La vie, que mene M. de Beckancourt dans
ce Défert, car on n'y voit point encore d'au-
tre Habitant que le Seigneur, rappelle aflez
naturellement le fouvenir de ces anciens Fa-
triarches, qui ne dédaignoient point de par-
tager avec leurs Domefriques le travail de la

Campagne, & vivoient prefqu'aufli fobre-
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de quelques Seigneurs , fondée fur ce qu'ils
avoient fait bâtir l'Eglife Paroiffiale, Sa Ma-
jellé étant en fon Confeil., prononça la même a
année 1685. que ce Droit n'appartenoit qu'à
l'Evêque, tant parce qu'il efr plus en état ,
qu'aucun autre, de juger de la capacité des

Sujets , qûe parce que la portion congruë des
Curés'enf payée fur les dixmes, qui appartien-

t l'EvêuTe L e Roi dans ce même Arrêt
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ment qu'eux. Le profit, qu'il peut faire par le
Commerce avec les Sauvages fes Voifins , en

Mars. achetant d'eux les Pelleteries de la premiere
main , vaut bien les redevances , qu'il pour.
roit tirer des Habitans , à qui il auroir partagé '
fes Terres. Avec le tems il ne tiendra qu'à lui J
d'avoir des Vaffaux, & il fera fes conditions
beaucoup meilleures, quand il aura fait dé-
fricher tout fon Terrein. La Riviere de Bec..
kancourt Ce nommoit auparavant la Riviere
Puante : je m'informai de la caufe de ce nom,
car l'eau de la Riviere me parut fort belle, on
m'aflûra qu'elle eff très-bonne, & il n'y a
aucune mauvaife odeur dans rout ce Canton.
Les uns me dirent néanmoins , que cette caufe
étoit la mauvaife qualité des eaux: d'autres
l'attribuoient à la grande quantité de Rats
mufqués, qu'on y trouve, & dont les Sauva-
ges ne peuvent fouffrir l'odeur , mais voici
une troifiéme verfion, que ceux, qui ont fait
plus de recherches fur l'ancienne Hifloire du
Pays , prétendent être la véritable.

D'où étoit Des Algonquins étoient en guerre contre les
venu le nom Onnontcharonnons , plus connus fous le nom
de RIVIre
Piante à la Nation de lIroquet & dont l'ancienne
Riviere de demeure étoit , dit-on , dans l'Ifle de Mont-
Ieckancourt. real. Le nom, qu'elle porte, prouve qu'elle

etoit de la Langue Huronne : cependant on
prétend que ce font les Hurons, qui l'ont
chaffée de leur ancienne demeure , & qui
l'ont même en partie détruite. Quoiqu'il en
foit, elle étoit au tems, dont je parle, en
guerre contre les Algonquins, qui, pour finir
d'un feul coup cette guerre, dont ils com.
mencoient à fe laffer, s'avíferent d'un ifrata-
gême , qui leur réuilit. Ils fe mirent en em-
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bufcade fur les deux bords de la petite Riviere, 1 7r qui porte aujourd'hui le nom de Beckancourt.
Enfuite ils détacherent quelques Canots, dont Mars.
les Conduâeurs firent femblant de pêcher dans

¢le -Fleuve. Ils fçavoient que leurs Ennemis
n'étoient pas loin , & ils ne doutoient point
qu'ils ne couruflent d'abord fur les prétendus
Pêcheurs: en effet ceux-là ne tarderent pas à

- voir fondre fur eux une flotte de Canots, ils
firent femblant d'avoir peur , prirent la fuite ,
& gagnerent la Riviere: Ils y furent fuivis de

n fort près par un Ennemi, qui croyoit avoir
a bon marché de cette poignée d'Hommes , &

pour l'engager plus avant , ils affederent de
paroître fort épouvantés. Cette feinte leur

s réuffit - ceux, qui les pourfuivoient , avan-
cerent toujours-, & jettant , felon la Coûtume
de ces Bàrbares, descyis effroyables, ils fe
croyoient au moment de tomber fur leur
proye.

Alors une grêle de fleches décochées de
derriere tous les buiflons ,qui bordoient la
Riviere les jetta dans une confufion dont

n on ne leur donna point le tems de fe remettre.
Une feconde décharge, qui fuivit de fort près
la premiere, acheva leur déroute. Ils voulu..

e ~ rent fuir à leur tour , mais ils ne pouvoient
plus fe fervir de leurs Canots , qui ékoient

t percé'de toutes -parts. Ils fe lancerent\dans
l'eau, efperant de fe fauver à la n aige; ais
outre que la pl^ part étoient blefés, ils trou-
verent en arrivant à terre, la mort, qu'ils
fuyoient , & pas un feul n'échappa aux Algon.
quins, qui ne pardonnerent à Perfonne, &
ne s'amuferent pas même à faire des Prifon-
niers. La Nation de l'Iroquect ne s'eft point
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relevée de cet échec , & quoiqu'on ait encore
vu quelques-uns de ces Sauvages depuis l'arri.

Mars. vée des François en Canada il n'en eft plus
du tout queâion aujourd'hui. Cependant la
quantité de Corps morts , qui reRerent dans
l'eau, & fur les bords de la Riviere, l'infe&a
de telle forte, que le nom de Riviere Puante
lui en eR demeuré.

Du Village Le Village Abénaqui de Beckancourt n'eft
Abénaqui de pas préfentement auffi peuplé , u'il l'étoit,

il y a quelques années. Il ne lai eroit pour.
tant pas de rious être d'un grand fecours, fi
la guerre recommençoit. Ces Sauvages font
les meilleurs Partifans du Pays, & toujours
difpofés à faire des courfes dans la Nouvelle
Angleterre , od leur nom feul a fouvent jetté
l'épouvante jufques dan-sBaflon. Ils ne nous
ferviroient pas moins bien contre les Iro-
quois, à qui ils ne cedent point en valeur,
& qui ne font pas aufli bien difciplinés qu'euv.
Ils font tous Chrétiens , & on leur a bâti une
jolie Chapelle , où ils pratiqueat avec beau-
coup d'édification tous les Exercices du Chrif-
tianifne. Il faut pourtant avoUier que leur fer.
veur n eft plus au point , on on l'a vûë les
premieres années de leur Etabliflement parmi
nous. On leur a porté de l'Eau-de-vie, ils y
ont pris goût, & les Sauvages ne boivent
jamais , que pour s'enyvrer. Cependatnt une
funeffe expérience nous a appris , qu'à me-
fure que ces Peu les s'éloignent de Dieu , ils
ont moins de déférence pour leurs Paffeurs,
& fe rapprochent des Anglois. Il eR bien à
craindre que le Seigneur ne permette qu'ils
deviennent nos Ennemis, 'pour nous punit
d'avoir contribué, par un fordide intérêt, à
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tion. Elle eff bâtie fur un côteau de fable,

peut occuper , fi elle devient jamais une Ville
,onfidérable: car à préfent c'eff fort peu de

chofes. Du reffe, elle. environnée de tout
ce qui peut rendre une Ville agréable & opu.
lente. Le Fleuve , large de près d'une demie
lieuë, eff à fes pieds. Au- delà on ne voit
que Campagnes' cultivées , fertiles , & cou-
ronnées des plus belles Forêts du Monde. Un
peu au - deflous , & du même côté que la
Ville, le Fleuve reçoit une affez belle Riviere,
qui, avant de concondre fes eaux avec les

fi i ê dao t n ro motes eux autres
l'une à fa droite, & l'autre à fa gauche , &
ceft ce qui a fondé le nom de Trois Rivieres,
. ue porte la Ville.

Au-deffus, & prefqu'à la même dil-ance, Du Lac de
commence le Lac de Saint Pierre lequel aSdint Pierre,
environ trois lieuës de large, & fept de long.
Ainfi rien ne borne la våëý de ce côté-là, &
le Soleil paroît fe coucher dans les ondes. Ce
Lac, qui n'eff qu'un élargiflement du Fleuve,
reçoit plufieurs Rivieres. Il y a affez d'appa-
rence que ce font ces Rivieres, qui avec le

a) Le Pete Euache L E SU U u.
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les rendre vicieux , comme il enf déja arrivé
à quelques autres Nations. 7 i.

Après avoir embralé le Millionnaire de Mars.
de Beckancourt (a), vifité fa Bourgade, & situation de
fait avec lui de trifes réfleéxions , que ne peut la Ville des

manquer de fournir le défordre , dont je viens
de parler, & dont il ef fouvent réduit à gémir res
devant Dieu , je traverfai le Fleuve Saint
Laurent pour me rendre en cette Ville. Rien
n'eff plus charmant, Madame quea fitua-

t
s

s
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tems ont mangé le terrein bas & mouvant,
à travers duqel elles couloient ; cela eft fur-

Mars. tout fenfible a l'égard de celle de Saint Fran-
çois, dont l'embouchure eft femée de ?lufieurs
Ifles , qui pourroient bien avoir éte jointes
au Continent. D'ailleurs dans tout le Lac, fi
ce n'efl au milieu du Canal , dont la force du
Courant du Fleuve a confervé toute la pro-
fondeur , on ne peur aller qu'en Canots , en-
core y a t'il des endroits, d'où les grands Ca-
nots , pour peu qu'ils foient chargés, ne fe
tirent pas aifément. En récompenfe, il eft
partout fort poiffonneux , & le poiffon y efb
excellent.

Defctiption On ne compte guéres que fept ou huit cent
de la Ville. Perfonnes dans la Ville des Trois Rivieres:

mais elle a dans fen voifinage de quoi enrichir

une grande Ville. Ce font des Mines de Fer
très-abondantes, qu'on fera valoir , quand on
voudra. (a) Au refte, quelque peu peuplée
que foit cette Ville, fa fituation la rend très-
importante, & c'eft un.des plus anciens Eta-
blillemens de la Colonie. Dès les premiers
tems ce Pofre a eu un Gouyerneur. Il a mille
écus d'appointemens , & un Etar-Major. On
voit auffi dans cette Ville un Couvent de Re-
collets ; une affez belle Eglife Paroiffiale , def-
fervie par ces mêmes Religieux ; & un très-
bel Hôpital joint à un Monallere d'Urfulines,
qui y font au nombre de quarante , & qui y
font l'office d'Hofp italieres. C'eff encore. une
Fondation de M. de Saint Vallier. Dès l'année
1650 le Sénéchal de la Nouvelle France, dont
la Jurifdition a été abforbée par le Confeil

( a ) On y travaille a&uellement, & on Çn, tire le
meilleur &er du Monde.
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Supérieur de Quebec & par l'Intendant, avoit 7
un Lieutenant aux Trois Rivieres; aujour-
d'hui cette Ville a une lufRice ordinaire, dont Mars.
le Chef en un Lieutenant Général.

Elle doit fon origine au grand abord , qui origine de
dans les commerncemens de la Colonie fe fai- fon Etablifdce
foit en ce lieu-là des Sauvages de differentes ment
Nations. Il en defcendoit fartout plufieurs des
Quartiers les plus reculés vers le Nord , par
les Trois Rivieres, qui ont donné le nom a la
Ville , & qu'on remonte fort loin. La fitua.
tion du lieu, joint au grand Commerce, qui
s'y faifoit, engagea quelques François à s'y
établir, & la proximité de la Riviere de So.
rel, alors nommée la Riviere des Iroquois,
& dont je vous parlerai bientôt , obligea les
Gouverneurs Généraux à y conifruire un Fort,
od ils entrerenoient une bonne Garnifon , '&
qui eut d'abord fon Gouverneur particulier.
Ainfi ce PoRe fut dèflors regardé comme un
des plus importans de la Nouvelle France. Au
bout de quelques années les Sauvages fe laflant
d'y être continuellement harcelés par les Iro-.
quois, dont les François eux-mêmes avoient
aflez de peine à fe deffendre ; n'ayant plus la
liberté des paffages , où ces fiers Ennemis leur
dreioient ans ceffe des embuches, & n'étant
pas mêne toujours en fûreté à la vûë & fous
e Canon de notre Fort, cefferent d'y porter

leurs Pelleteries. Les Jéfuites, avec ce qu'ils
y avoient affemblé de Néophytes , fe retire-.
rent trois lieuës au-deffons, fur un Terrein,
que leur avoit donnél'Abbé i nx LA MA DE-
'L EI N Eun des Membres de la Compagnie
des cent Affociés , formée par le Cardinal ]DE

ICHEIEU , d'od ce Terrein a pris l nom
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de Cap de la Madeleine qu'il porte encore

aujourd'hui( a ).
Mars. La Million, qu'on y avoit tranfportée,

DuCap~de la n'y a portant pas fubfifté longrtems. C'eft en
Madeleine, partie l'effet de l'inconftance des Sauvages,

& principalement une fuite des guerres & des
maladies , qui ont prefqu'entierernent détruit
cette Eglife naiffante. On voit bien encore aux
environs une troupe d'Algonquins , dont la
plûpart ont été baptifés dans leur enfance mais
qui n'ont aucun Exercice reglé de Religion.
Meffieurs de la Compagnie des Indes Occiden-
tales, qui ont aujour'hui la traite des Caf.
tors, ont inutilement tenté de les attirer à
Checoutimi, où ils ont déja réuni plufieurs
Familles de la même Nation , & de celle
des Montagnez, fous la conduite d'un Mif-
llonnaire Jéfuite. D'autres ont voulu les join-
dre aux Abénaquis de Saint François. Leur
unique réponfe à ces invitations a été qu'ils
ne pouvoient fe réfoudre à quitter un lieu,
.où les os de leurs Peres repofent: mais quel-
ques Perfonnes font perfuadés , & ce n'eft pas
ans fondement , .que cette réfinance vient

moins de leur part, que de gens , à qui leur
voifmage eft utile , & qui fans doute ne font

pas affez réfléxion qu'ils facrifient le falut de
çes Sauvages à un affez leger interêt.

On vient de m'aflûrer , Madame, que dans
quelques jours il y aura une occafion d'envoyer
cette Lettre à Quebec , d'où elle pourra aller
en France de bonne heure par l'Ifle Royale.

-a) Outre les Mines de quelques-années, plufieurs
fer qui font aflez aboudan- fou;ces d'Eaux Minérales,
res au Cap de la Madelei- qui font de mêmes qua-
nc , on y a dýcouvert il y a lités, que celles de Forges

Je

ï,
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'je vais achever de la remplir de ce qui recarde
les Chafes des Sauvages. Cele du Ca ror
ainfi que je l'ai déja relnarqué, n'eft devenu• Mars.
leur principal .objet, que depuis qu'ils ont vû
le cas, que les François faifoient de la dé-
pouille de cet Animal. C'étoit auparavant celle

t de l'Ours, qui tenoit le premier rang, & où
la fuperifition avoit le plus de part. Voici ce
qui fe pratique encore aujourd'hui dans cette
Challe parmi ceux, qui ne font pas Chié-
tiens.

C'eft toujours un Chef de guerre, qui n Dc la Chafe
marque le tems, & qui a foin d'inviter les
Chaffeurs. Cette invitation , qui fe fait en

S grande cérémonie, enf fuivie d'un Jeûne de
e uit jours , pendant lefq'uels il n'eff pas mê-.

me permis de boire une goutte d'eau: & je
vou.s dirai en paffan, Madame , que ce que
les Sauvages appellent jeûner , c'nff ne rien
prendre du tout. Bien plus , malgré l'extrê-
me foiblefle ý, qu'une fi exceffive abifinence
ne fçauroit , ce emble , manquer de leur cau-

s fer , is ne ceffent de chanter , tant que le
jour dure. Ce jeûne s'obferve pourobtenir des

ir Efprits qu'ils fadent connoître où l'on trou-.
vera beaucoup d'Ours. Plufieurs même fout -

davantage pour mériter cette faveur. On
en a vCe découper la chair en plufieurs en-

droits du corps pour fe rendre propices leursénies. Mais il ef bon de fçavoir qu'ils ne
Jeur demandent point leur fecours , pour ve-
nir a bout de ces furieux Animaux, il leur -
fui1t de fcavoir où il y en a: comme Aja
ne dcmandoit point à Jupiter qu'il le rendît

s, Viac*rieux de fes Ennemis, mais feulement
ez de*jour, pour achever de les vaincre,

Tome V. H
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Les Sauvages adreflent au lii pour le même

fujet des vceux aux Mânes des Bêtes, qu'ils ont
Mars. tuées dans les Chaffies précédentes , & com-

me ils ne font occupés que de cette penfée ,
tandis qu'ils veillent, il ei naturel que pen-
dart leur fommeil, qui ne doit pas être bien
profond avec des eftomachs vuides, ils rêvent
fouvent aux Ours. Mais ce n'eff pas encore
aflez pour les déterminer , il faut que tous,
ou du moins le plus grand nombre , ayent vû
des Ours dans le même Canton ; & le moyen
que tous les rêves s'accordent fur cela ý Toute-

ois, pourvû qu'un habile Chaffeur ait cru
voir eni onge deux ou trois fois de fuite des
Ours dans un lieu marqué , foir complai-
fance , car rien n'efn plus complaifant que
nos Sauvages , foit qu'a force d'en entendre
parler , leur cerveau creux en prenne enfin
l'impreflion , tout le monde y rêve bientôt ,
ou fait femblant d'y avoir rêvé, & la réfolu-
tion efr priCe d'aller de ce côté-là.

Le jeûne fini, & le lieu de la Chaffe arrêté,
le Chef choifi pour le parti de Chaffe donne
à tous ceux , qui en doivent être, un grand
repas , & perfonne n'oferoit s'y préfenter,
fans avoir pris auparavant le bain , c'efl-à-
dire , fans s'être jetté dans la Riviere , quelque
tems qu'il faffe, pourvû que la Riviere ne
foit point glacée. Ce fefin, n'ef. pas, comme
beaucoup d'autres, où il faut tout manger:
quoiqu'on ait lontems jeûné, & peut-être par
cette raifon , on y mange fobrement celui,
£ui en fait les honneurs , ne touche à rien, f
& toute fon occupation, tandis que les autres
font à table, ef -de raconter Ces anciennes f
prouefles à la chaffe : de nouyelles invocations C
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eux Mânes des défunts Ours terminent la fête.

. 4x On Ce met eufuite en marche barbouillé de ' ~
noir , équippé comme pour la guerre, & Mars.

.. parmi les acclamations de tout le Village.
en A ufi la Chafle n'eu - elle pas moins noble.

parmi ces Peuples , que la guerre: l'alliance
re d'un bon Chaffeur eft même plus recherchée
SI . ue celle d'un Guerrier fameux, parce que la

Chafle fournit à toute la Famille la vie & le
vêtement, & que les Sauvages ne fouhaitent

te- rien au-delà. Mais un Homme n'ef pas ré-
puté grand Chalfeur , s'il ne tuë douze gran-

les des Bêtes en un jour.
Ces Peuples ont pour cet Exercice deur

grands avantages fur nous: car en premier
dte lieu rien ne les arrête, ni Buiflons, ni Foflés,

ni Ravines , ni Etangs, ni Rivieres. Ils vont
oujours devant eux par la ligne la plus droite.

u En fecond lien , il efr peu, ou plutôt il n'eft

On en a vû arriver, dit-on, dans un Village
conduifant avec une houffine des Ours, qu'ils
avoient laffés , comme ils auroient mené un

et troupeau de Moutons ; & le Cerf le plus agile
ne l'eft pas plus qu'eux. Au reae le Chafeur

ue doit profiter peu pour lui-même de fa Charfe.
Il efc obligé d'en faire de grandes liberalités.
Si on le prévient, & qu'on la lui enleve, il
faut quil fe laide dépouiller fans rien dire,
& qu'il fe contente de la gloire d'avoir tra-
-vaillé pour le Public. On ne trouve pourtantlui) , " i

en, pas mauvais que dans la diftribution , qu'il ~
fait du produit de fa ChafIe, fa Famille foit
ue partage premiere. Mais il faut avoiier que

ceux , avec qui nous avons plus de commerce,
ont déja un peu perdu de cette antique génê.

H ij
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&rofité & de cet admirable défintéreffement;

7 . ien n'eft plus contagieux, que l'efprit d'in-
Mars. t , & rien n'eft plus capable d'altérer les

mSurs.
L'ours pafle Le tems de la Chaffe de l'Ours eft 'hyver.

mois fans Alors ces Animaux font cachés dans des creux
d'arbres ; ou, s'ils en trouvent d'abattus , ils
fe font de leurs racines une Taniere , dont ils
bouchent l'entrée avec des branches de Sapin,
& o- ils font parfaitement à l'abri des rigueurs
ile la faifon. Si tout cela leur manque , ils font
in trou en terre, & ont grand foin , quand ils
y font entrés, d'en bien fermer l'ouverture.
On en a vu , qui s'étoient cantonnés dans le
fond d'une Caverne, de maniere à n'être pas
apperçus , quoiqu'on y regardât de bien près.
Mais de quelque maniere quun Ours foit
logé , il ne fort point de fa retraite de tout
l'hyver: c'eft ce qui n'eft plus révoqué en
doute. On n'eft pas moins affûté qu'il n'y
porte aucune provifion, & par conféquent
que pendant tout ce :ems-là il ne boit, ni ne
mange ; qu'il tire alors de fes pattes, en les
lêchant, une fubftance, qui le nourrit, comme
quelques-uns l'ont avancé : c'eft fur quoi il eft
permis à chacun de croire ce qu'il voudra. Ce

qui efr certain , c'eft qu'on 2en a tenu à la
chaîne pendant tout un hyver, fans leur don-
ner ni à boire, ni à manger, & qu'au bout
de fix mois ils étoient auffi gras qu'aupara-
vant. Il eft fans doute affez furprenant qu'un
Animal pourvu d'une fi bonne fourrure, &
qui n'a point la mine d'être bien délicat,
prenne contre le froid des précautions, dont
aucun autre que lui ne s'avife. Cela montre
qu'il ne faut pas juger fut les apparçnces: cha-
çan fen; fes befoins.
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Il n'eft donc pas néceflaire de courir beau-

7 coup pour attrayper les Ours; il n'eff quethon
eue de reconnoxtre les endroits , otiil y en a Mars.

r.un plus grand nombre de cachés. Dès que les Manie
Chafleuirscroyent en avoir trouvé quelqu'un, dont fe fiaio

ss forment un grand cercle d'un quart de lieuëcete Chaffe.

Is de circonference, plus ou moins , fuivant le
nombre des Chafeurs. On avance enfuire ens, fe refferrant toujours, & chacun cherche de-
vant foi s'il ne découvrira point la retraitent <

ils ~ de quelques Ours. De cette maniere s'il y cn
re i a, dificile qu'il en échappe aucun ; car

nos Sauvages font d'excellens Furêrs. Le len-
e demain la même manceuvre recommence à

-as quelque diffance de-là, & tout le tems de la
Chafie s'emplove de cette forte.

Dès qu'un Ours efi tué , le Chaffeur lui cérénorc
met entre les dents le tuyau de fa pipe allu- ridicule , qut
mée, foufle dans.Ie fourneau, & rempliflantrfe pratique

n'y ainfi de fumée la gueule & le gofier de fa Bête quand on
ent 'tue a Ours.

Z l conjure fon efprit·de n'avoir aucua reffen-
timent de ce qu'il vient de faire à fon corps,es & de ne point lui être contraire dans toutes les
chafes, qu'il fera dans la fuite. Mais comme
l'Efprit ne répond point, le Chadeur, pour

Ce fçavoir fi fa priere a été exaucée, coupe le
à la 1ile:, qui efi fous la langue de l'Ours, & le
on- garde jufqu'à ce qu'il fit de retour au Vil.

lace. Alors tous jettent en grande cérémonie,
ara- & après bien des invocations , ces filets dans
i Un le feu. S'ils y pétillent & fe retirent , comme

l ne peut guéres manquer d'arriver , cela eft
at pris pour une marque certaine que les Efprits
bnt des Ours font appairés : finon, on fe perfuade
ntt u'ils font irrités , & que la chaffe de l'année
cha- ivaate ne fera pas heureufe , à moins qu'ott

H iij-



174 OUNÉL H1-rA1qtE

S7 z. a ne trouve le fecret de fe les reconcilier ; cat
enfin il y a remede à tout.

Mars. Les Chafleurs font bonne chere , tant que
Réception, dure la chaffe, & pour peu qu'elle ait réuffi ,

que l'on fait ils emportent encore avec eux de quoi régaler
auxChafleurs lax aleurs leurs amis, & nourrir lontems leurs familles.

Ce n'efn pas à la verité un grand ragoût que
cette viande boucanée, mais tout eft bon pour
des Sauvages. A voir la réception , qu'on leur
fait , les louanges qu'on leur donne, l'air con-
tent & fuffifant , qu'ils prennent, vous diriez
qju ils reviennent de quelque grande Expédi-
tion , chargés des dépouilles de toute une Na-
tion détruite. Il faut être Homme , leur dit-
on, & difent-ils fans façon eux mêmes , pour
combattre & pour vaincre ainfi les Ours. Une
autre chofe , qui ne leur attire pas de moin-
dres éloges , & dont ils ne tirent pas moins de
vanité, c'eft de ne rien laifferdu grand re pas,
que leur donne encore an retour de la chafle
celui, qui y a commandé. On y préfente,
pour premier fervice , le plus grand Ours, qui
ait été pris, & on le fert tout entier avec fes
cntrailles : il n'eft pas même écorché; on s'ea
contenté de lui griller la peau , comme on fait
aux Porcs. Ce fefin eff voué à je ne fçai quel
Génie, dont on croiroit s'attirer l'indigna-
tion , i on ne mangeoit pas tout. Il ne faut
même rien laifler du bouillon, od les vian-
des ont été cuites, & qui n'eft guéres qu'une
graiffe fondue, & réduite en huile. Rien n'eft
plus mauvais: auffi y a-t'il toujours quelqu'un,
qui'en créve , & plufieurs en font fort incom-
modés.

Les Ours ne font méchans en ce Pays, que
iur Ls Ours. quand ils ont faim, ou quand ils ont été blef-
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lés. On prend néanmoins toujours fcs pré-
cautions , quand on les approche. Rarement
ils attaquent ; ils fuyent niême , dès qu'ils Mats.
voyent quelqu'un ; & il ne faut qu'un Chien
pour les faire courir bien loin. S'ils font donc
par tout comme en Canada , ou auroit pû ré-
pondre à la demande de M. Defpreaux , que
c'eft l'Ours , qui a peur du Paffant , & non le
Paffant de l'Ours. Au mois de Juillet l'Ours eft
en rut., Il devient alors fi maigre , fa chair
efr fi fade, & d'un fi mauvais goût , que les
Sauvages mêmes, er qui mangent fotieri
des chofes , qui nous feroient bondir le cœur ,
ont de la peine à y toucher. Qui le croiroit ,
que cette paffion maigrit plus enun mois un
Animal de cette efpece & de cette figure, que
ne fait une abftinence totale de fix mois ! Il
efi moins furprenant qu'il foit alors fi farou-
che & de fi mauvaife humeur , qu'il ne fait
pas bon de fe rencontrer fur fon clemin. C'efn
un effet de fa jaloufie,

Ce tems - là paflé, il reprend fon embon-
point , & rien n'y contribuë davantage, que
que les fruits, qu'il trouve partout dans les
Bois, & dont il e extrêmement friand. Il
aime furtout le raifin ; & comme toutes les
Forêts font remplies de vignes, qui s'élevent
jufqu'à la cime des plus hauts arbres, il ne
fait aucune difficulté d'y grimper. Mais fi un
Chafleur l'y apperçoit , fa friandice lui coûte
la vie. Quand il a ainfi bien mangé des fruits ,
fa chair a un très-bon goût , & elle le:.con.
ferve jufqu'au printems. Elle a néanmoinstou-
jours un grand défaut ; elle efn trop huileifTe,
& fi on n'en ufe pas modérément , elle donne
la dyfenterie. D'ailleurs, elle e nouriffante ;

H iiij
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1 2 1. & un petit Ourfon vaut bien un Agneau.
J'oubliois, Madame, de vous dire que lcs

Mars. Sauvages menent toujours à leurs chalfes un
Des chins grand nombre de Chiens ; ce font les feuls

de chalT des Animaux domefriques; qu'ils élevent & ils
sauvages, ne les élevent, que pour la chaffe. Tous pa-

roilfent de la même efpece : ils ont les oreilles
droites , & le mufeau allongé à peu près com-
ne les Loups mais ils font fort fidéles, &
fort attachés à leurs Maîtres, qui les nour-
;iffent pourtant aflez mal, & ne les careffent
jamais. On les dreffe de très-bonne heure à
1'efpece de chaffe , à laquelle on les define ,
& ils font excellens Chaffeurs. Je n'ai pas le
rems de vous en dire davantage, parce qu'on
m'appelle pour m'embarquer.

Je fuis, &c.

SEPTIE'ME LETTRE.
Defcription du Pays & des Ifles de Richelieu

& de Saint Francois. Du Village Abeinaqui.
De l'ancien Fort de Ricbelieu , & de ceux,
qus'on avoit conßiruits dans chaque P mreiffe.
Belles aêions de deux Dames Canadiennes.
Des autres Chafes des Sauvages.

A Saint François, l'onziéme de Mars, 172.

M A DAME,

J E partis le neuf des Trois Rivieres. Je ne
fis que traverfer le Lac de Saint Pierre , en
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tirant au Sud; je fis ce voyage en Carriole, I
parce que la glace étoit encore affez forte pour
toutes foyrtes de voitures ; & j'arrivai vers le
midi à S. François. J'employai l'après-diner &
toute la journ e d'hier à vifiter ce Canton , &
je vais vous rendre compte de ce que j'y ai,
obfervé.

A l'extrmité occidentale du Lac de S.Pierre,- Des icls e
il y a un nombre prodigieux d'Ifles de toutes Richelieu as
grandeurs, q'on appelle les Ifles de Richelieu,de Saint Fraa-

& en tournant fur la gauche, quand on vient ÇOis.

de Quebec, on en trouve fix autres , qui bor.
dent une anfe aßlez profonde, dans laquelle
fe décharge une jolie Riviere-, dont la fource
cf au voifinage de la Nouvelle York. Les
Ifles, la Riviere, & tout le'Pays, qu'elle ar-
rofe, portent le nom de Saint François. Cha-
cune des files a plus d'un grand quart de lieue
de long : leur largeur en inégale- la plûpart
de celles de Richelieu font plus petites. Tou-
tes étoient autrefois remplies de Cerfs , de
Daims , de Chevreuils & d'Orignaux : le Gi-'
bier y foifonnoit d'une manierte étonnante,
& n'y efi pas encore trop rare'; mais les gran-
des Bêtes ont difparu.

On pêche aufli d'excellens Poiffons cansj
la Riviere de Saint François & à fon embou--
chure. L'hyver on fait des trous dans la gla..
ce , on y pafle des filets de cinq ou fix braifes
de long, & on ne les retire guéres à vuide.-
les Poiffons , qu'an y prend plus communé-
ment , font les Bars , les Poiffons dorés, les:
Achigans, & fur - tout les Mafquinongez,
efpece de Brochets , qui ont la tête plus grofie
que les nôtres, & la bouche fous un mufeau-
recourb6, ce qui leur done une figure akIsz
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17 2L finguliere. Les Terres de Saint François, à

en juger par les Arbres, qu'elles portent , &
Mars. par le peu, qu'on en a déja cultivé, font fort

bonnes. Les Habitans y font néanmoins affez
pauvres, & plufieurs feroient réduits à la der-
niere indigence , fi le Commerce avec les Sau-
vages , leurs Voifins , ne les foUtenoit un
peu. Mais ne feroit-ce pas ce Commerce-là
même , qui les empêcheroit d'être plus à leur
aife , en les rendant fainéans ?

Du Village Les Sauvages , dont je parle, font des Abé-.
des Abéna- naquis , parmi lefquels il y a quelques AI-
'i" gonquins, des Sokokis & des Mahingans,

plus connus fous le nom de Loups. Cette Na-
tion étoit autrefois établie fur la Riviere de
Manhatte , dans la Nouvelle York , & il
paroît qu'ils en font originaires. Les Abéna -
quis font venus à Saint François des Côtes
Méridionnales de la Nouvelle France-, les
plus proches de la Nouvelle Angleterre. Leur
premiere Station en quittant leur Pays , pour
venir demeurer parmi nous , fut une.petite
Riviere, qui fe décharge dans le Fleuve Saint
Laurent, prefque vis-à-vis de Syllery - c'eft-
à-dire , environ une lieuë & demie au-deffus
de Quebec , du côté du Midi. Ils y étoient
placés aux environs d'une chute d'eau , qu'on
nomme le Saulh de la Chaudiere. Ils font pré-
fentement fur le bord de la Riviere de Saint
François, à deux lieuës de fon embouchure,
dans le Lac de Saint Pierre. L'endroit ef fort
agréable', & c'eft dommage: ces Peuples ne
goûtent pas les agrémens d'une belle fituation,
& des Cabannes de Sauvages, fur-tout d'A-
bénaquis, n'embelliffent pas-un Pays. Le Vil-
lage cn nombreux, & n'eft habite , que par des

-i
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Chrétiens. Cette Nation eff docile , &,de tout i . z
rems affedionnée aux François : mais le Mif-
fionnaire (a ) n'a pas de moindres inqaiétudes
à leur fujet, que fon Confrere de Beckancourt.
Les raifonsen font les mêmes.

On me régale ici d'eau dErable: c'eff la Du Su -

faifon, oà elle coule. Elle eft délicieufe, d'unerable
fraîcheur admirable, & fort faine. La maniere
de la tirer cl bien fimple. Lorfque la féve com-
mence à monter aux Arbres , on fait une en-
taille dans le tronc de l'Erable, & par le moyen
d'un morceau de bois , qu'on y infere, & fur
lequel l'eau coule, comme fur une gouttiere ,
cette eau efi reçûë dans un Vaifleau , qu'on
met deffous. Pour qu'elle coule avec abon-
dance , il faut _qu'il y ait beaucoup de neiges
fur la terre, qu'il ait gelé pendant la nuit,
que le Ciel foit ferein , & que le Vent ne foit
pas trop froid. Nos Erables auroient peut-être
la même vertu , fi nous avions en Fzance au-
tant de neiges qu'en Canada, & fi-elles y
duroient auffi tontens. A mefure que la fève
s'épaiffit , elle coule moins , & au bout de
quelque tems , elle s'arrête tout-à-fait. il efb
aifé de juger qu'après une telle faignée , l'Ar-
bre ne s'en porte pas mieux ; on afihre cepen- -
dant qu'il la peut fouffrir plufieurs années de
fuite. On feroit peut-être mieux de le faire
repofer un ou deux ans , pour lui laiffer le
tems de reprendre fes forces. Mais enfir quand
il eff épuifé, on en enf quitte pour le couper,
& fon bois, fes racines , fes nouds font pro-
pres-à bien des chofes. Il faut que cet Arbre
foit ici bien commun , car on en brûle beau-
coup.

(a) LePere Jofeph Aubery.
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L'eau d'Erable eff alez claire , quoiqu'un

peu blanchatre : elle efn extrêmement rafraî-
Mars. chifiante, & laifle dans la bouche un petit

goût de fucre fort agréable. Elle eR fort amie
de la poitrine; & en quelque quantité qu'on
en boive, quelqu'échauffé que l'on foit, elle ne
-Ii fi oit d mt 1 C'en u'1elle W n'aont cte

crudité, qui caufe la pleuree; mais au con-
traire une vertu balfamique, qui adoucit le

41 fang, & un certain fel, qui en entretient la
rl-u-tlr On ainûe ir'elle np iifHe

jamais ; mais que fi on la garde un certain
temns, elle devient un excellent vinaigre. Je
ne garantis point ce fait, & je fçai qu'un
Voyageur ne doit point adopter indifférem-
ment tout ce qu'on lui dit.

Il y a bien de l'apparence que les Sauvages,
qui connoillent fort bien toutes les vertus de
leurs Plantes , ont fait de tour tems de cette
cau l'ufage; qu'ils en font encore aujour-
d'hui ; mais il efn certain, qu'ils ne fcavoient
Fas en former le fucre , comme nous leur
:vons appris à le faire. Ils fe contentoient de
lui donner deux ou trois bouiillons , pour l'é.
paiffir un peu, & en faire une efpece de Sirop ,
qui ef affez agréable. La façon , qu'on y
:ajoûte , pour en faire du Sucre , efn de la laif-
fer bouillir, jufqu'à ce qu'elle prenne une con-
fifrance fufftante, & elle fe purie d'elle-
même ,-fans qu'on y mêle rien d:étranger. Il
faut feulement avoir foin de ne pas trop faire
cuire le Sucre , & de le bien.écumer. La plus
grande faute , qu'on y fait, c'efr de le lailfer
zrop durcir dans fon Sirop, c'eft ce qui fait
qu'il eft trop gras, & qu'il conferve toujours
Un goût de miel , qui le rend moins agréable

rn~
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au goût, à moins qu'il ne toit purifié. - 7 2

Ce fucre fait avec attention, & il en de-
mande beaucoup noins que le nôtre , e Mats,
naturel, peloral ,4fe brâle point l'effomach.
Outre que la façon en eft d'une très-petite
dépenfe. On penfe affez communément qu'il
eft impoflible de -le rafiner , comme celui ,
qu'on tire des Cannes ; je n'en vois point la
raifon , & il ef certain qu'au fortir des mains
des Sauvages il ef plus pur, & beaucoup meil-
leur , que celui des Ifles , qui n'a pas reçir

plus de façons. Enfin j'en ai donné à fondre
a un Rafineur d'Orleans , qui n'y a trouvé
d'autre défaut , que celui que j'ai déja remar-
qué, & qu'il attribuoir uniquement a ce qu'il
n'avoir pas été fuffifamment égouzê. Il 1e
croyoit même de meilleure qualité que l'au-
tre , & il enlit des tablettes , que j'ai eu l'hon-
neur de vous préfenter , & que vous trouvâ-
tes , Madame, fi excellentes. On objedera-

Sue s'il étoit <d'une bonne nature , on 'auroi-
ait entrer dans le Commerce : mais on n'en

fait pas affez pour que cela devienne un objet,
& peut-être a-t-on tort 3 il y a bien d'autres
chofes , que l'on néglige dans ce Pays-ci.

Le Plane , qu'on appelle ici P&eine , le Me-
rifier , le Frêne , & les NoyerssAes differentes-

efpecs, donnent aufli de l'eau, dont on fait
du facre : mais elle rend moins, & le fucre n'en.,
eR pas fi bon. Quelques-uns néanmoiisidon-
nent la préférence à celui , qui Ce tire du Frê-
ne; mais on en fait fort peu. A uriez-vous cru,
Madame, qu'on trouvât en Canada ce que Vir-
gile d'it en prédifant le renouvellement du fié-
cIe d'Or, ique le miel couleroit des Arbres (a,

£ a Et dure. QueLrcus [dabunt ro/cida Mdll
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7 z Tout ce Pays a été lontems le Théâtre de
de bien des Scenes fanglantes, parce que pen-

Mars. dant la guerre des Iroquois , il étoit le plus
Du Fort de expofé aux incurfions de ces Barbares. Ils deC-

Richelicu. cendoient dans la Colonie par une Riviere ,
qui fe décharge dans le Fleuve de Saint Lau-
rent , un peu au-deffus du Lac de S. Pierre, du
même côté que celle de S. François, & à laquel-
le pour cette raifon , on avoit d'abord donné
leur nom : elle a porté depuis pendant quelque
tems celui de Richelieu, & on la nomme pré-
fentement la Riviere de Sorel. Les Ifles de
Richelieu , qu'ils rencontroient d'abord, leur
fervoient également, & pour les embufcades ,
& pour la retraite; mais quand e leur eu
fermé ce paflage par un Fort, qu'ôn bâtit à
l'entrée de la Riviere, ils prirent leur chemin
par les Terres au-deffus & ai-deflous, & Ce
jettereit fur-tour du côté de Saint Francois,
où ils trouvoient les mêmes commodités pour
exercer leurs brigandages, & ils y ont com-
mis des cruautés, dont le récit feroit horreur.

tres Forts Ils Ce répandoient de-là dans toute la Colo-
les Paroies. nie, & il fallut, pour fe garantir de leur fu-

reur, conitruire Uur chaque Paroifle des efpe-
ces de Forts, où les Habitans puffent fe réfu-
gier à la premiere allarme. On y entretenoit
nuit .& jour un ou deux Fa&ionnaires, &
tous avoient quelques Pieces de Campagne,
ou tout au moins quelques Pierriers, tant pour
écarter l'Ennemi, que pour avertir les Habi-
tans d'être fur leurs gardes, ou pour demair-
der du fecours. Ces Forts n'étoient que de-
grands Enclos fermés de Paliffades , avec
quelques redoutes: l'Ealife & la Maifon du
Seigneur y étoient renermées, &'il y avoit en-
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core aflez d'eipace , pour y retirer en cas de
befoin , les Femmes , les Enfans, & les BeC-
tiaux. C'en étoit aflez pour Ce mettre hors Mars.
d'infulte, & je ne fçache pas que les Iroquois
ayent jamais pris aucun de ces Forts.

Ils fe font même rarement arrêtés à les tenir
bloqués, plus rarement encore les ont - ils
attaques à force ouverte. L'un eft trop péril-
leux pour des Sauvrages , qui n'ont aucune
arme défenfive , & n'aiment point une vic-
toire teinte de leur fang. L'autre ne convient
pas àlehr maniere de faire la auerre. Deux
attaques du Fort de Vercheres font néanmoins
fameufes dans les Faffes Canadiens , & il
femble que les Iroquois ne s'y foient attachés
par deux fois, contre leur coûtume , que pour
faire éclater la valeur & l'intrépidité de deux
Amazones.

En 1690. ces Barbares ayant fc que Ma- BeHes A
dame de Vercheres étoit prefque feule dans tinS dunDerne &
fon Fort , s'en approcherent fans être apper- ne Demoifelle
cus , & fe mirent en devoir d'efcalader la Pa- canadiennes,
Mîffade. Quelques coups de fufil, qu'on tira
fort à propos au premier bruit , qu'ils firent ,.
les écarrerent mais ils revinrent bientôt: ils
furenz encore repouffés, & ce qui leur caufoir
plus d'étonnement , c'eff qu'ils ne voyoieur
qu'une Femme , & qu'ils la voyoient partout.
C'étoit Madame de Vercheres , qui faifoir
paroître une contenance aufli aflûrée, que fi
elle avoit eu une nombreufe Garnifon. L'ef.
perance, que les Affiégeans ayoient conçue-
d'abor4, d'avoir bon marché d'une Place,
qu'ils fçavoient être dégarnie d'Hommes,
les fit retourner plufieurs fois à la charge .

mais la Dame les écarta toujours. Fllc Cc bat-
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S7 2 1 tit de la forte pendant deux jours , avec une
bravoure & une préfence d'efprit, qui auroient

Mars; fait honneur à-un vieux Guerrier*; & elle con -
traignit en-fin-l'Ennemi de fe retirer , de peur
d'être coupé, bien honteux d'être oblig'é de
fuir devant une Femme.

Deux ans après , un autre Parti de la même
Nation , beaucoup plus nombreux , que le
premier, parut à la vue du même Fort, tandis
que tous les Habitans étoient dehors; & la-
plûpart occupés dans ha Campagne. Les Iro-
ouois les trouvant ainfi difperfés-& fans dé:-
fiance, les faifirent tous les uns après les au-
tres, & marcherent enfuite vers te Fort. La
Fille du Seigneur , âgée de quatorze ans au
plus, en étoit à deux-cens pas. Au premier
cri, qu'elle entendit, elle courut pour y ren-
trer : les Sauvages la pourfuivirent., & l'un
d'eux la joignit dans le rerms qu'elle mettoit
le pied fur la porte ; mais l'ayant faifie par urr
mouchoir qu'elle avoir au col , elle le déta-
cha, & ferma la porte fur elle.

Il ne fe trouva dans le Fort , qu'un jeune
Soldat , & une Troupe de Femmes, qui , à
la vûë de leurs Maris, qu'on, garrotoit, &
cru'on emm2noit Pxfonniers , jettoient des-
cris lamentables : la jeune Demoifelle ne per-
dit ni le jugement, ni le cœur. Elle commença
par ôter fa coëéffure , elle nouia fes cheveux,
prit un chapeau & un jufte-au-corps, enferma-
fous la clef toutes ces Femmes , dont les gé-
miffemens & les pleurs ne pouvoient qu'inf-
pirer du courage à l'Ennemi ; puis elle tira,
un- coup de canon & quelques coups de fufil,
& fe montrant avec fon Soldat, tantôt dans
une redeute, & tantôt dans une autre, chan-
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geant de tems en tems d'habit, & tirant tou.-
Zurs fort à propos, dès qu'elle voyoit les Iro- 1 7 2I

quois s'approcher de la Paliffde , ces Sauva. Mars.
ges fe perfuaderent quil y avoit beaucoup de
Monde dans le Fort ; & lorfque le Chevalier
de Crifafy, averti par le coup de canon , parut
pour fecourir la Place , l'Ennemi avoit déja
levé le Camp.

Revenons à la chaffe. Celle de l'Orignal De lElan ou
ne feroit guéres moins avantageufe aujour- Orignal.
d'hui pour nous , <1 e celle du Caftor, fi ceux,
qui nous ont précedés en ce Pays , avoient fait
plus d'attention aux profits , qu'on en pouvoit
tirer, & n'en avoient pas ·prefqu'entieremen,
détruit l'efpece, au moins dans les endroits -
qui font à portée de nous.

Ce qu'on appelle ici Orignal, c'eff ce qu'en Defcription
Allemagne-, en· Pologne & en Mofcovie onde l'orignal,
nomme-Elan , ou la Granà'-Bête. Cet Ani-
mal efn ici de la groffeur d'un Ch al, ou
d'un Mulet d'Auvergne. Il a la crou pp large ,
une queuë de la longueur d'un doit feulement,
le jarret fort haut , des jambes & des pieds
de Cerf ; un long poil lui couvre le garrot , le _
col, & le haut du jarret. Sa tête a plus de deux
pieds de long , &-il la porte de longueur, te
qui lui donne un mauvais air. Son mufle eft
gros & rabattu par-deffus à peu près comme
celui du Chameau; & fes nafaux font fi grands,
qu'on y peut alfément fourrer la moitié du.
bras En fin fon Bois n'eft guéres moins long,
que celui du Cerf, & il efn beaucoup plus lar-
ge : il e{t plat & fourchu, comme celui dib
Daim , & il fe renouvelle tous les ans; mais
je ne fçai fi, en fe renouvellant , il prend un
accroifferent, qui marque les années de 'A,.
nimal.
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7. 1. On prétend que l'Orignal eft fujet à l'Epi-

lepfie , & ue quand fes accès le prennent, ilMars. les fait pafer enfe grattant l'oreille de fon pied
gauche de derriere , jufqu'à en tirer du fang;
ce qui a fait regarder la corne de ce pied,
comme un Spécifique contre le haut-mal. On
l'applique fur le cceur du Malade , & on fait
la même chofe pour la palpitation : on la lui
met dans la main gauche, & on lui en frotte
l'oreille. Mais pourquoi ne lui en pas tirer
du fang , comie fait l'Orignal? On juge autif
cette corne très - bonne contre la Pleuréfie
les douleurs de Colique, le Cours de ventre,
ks Vertiges & le Pourpre, en la pulvérifant, &
la faifant boire dans de l'eau. J'ai oui dire que
les Algonquins , qui faifoient autrefois leur
nourriture ordinaire de la chair de cet Animal
étoient fort fujets à l'Epilepfie, & n'ufoient
point de ce remede. Ils en avoient peur-être
de meilleurs.

Le poil de.l'Otignal eft mêlé de gris blanc,
& de rouge noir. Il devient creux , quand la
Bête vieiliit , ne Ce foule pas , & ne perd
jamais fa vertu élaffique . ainfi on a beau le
battre , il Ce redrefe toujours. On en fait des
matelats & des Celles de Chevaux. Sa chair eft
d'un très-bon goût, légere , & nourriflante-
ce feroit dommage qu'elle donnât le haut-maL
mais nos Chafleurs , qui en ont vécu des by-.
vers entiers, ne fe font point apperçus qu'elle
eût aucune mauvaife qualité. Sa peau efn forte,
douce , moëleufe : elle Ce paffe en Chamois ,
& fait d'excellens Bufles, qui pefent très-peu.

Les Sauvages rcgardent l'Origna, comme
un Animal de bon augure, & fe perfuadent
que ceux, qui y rêvent fréquemment, peu.
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vent fe flatter d'une longue vie : c'efr tout le 1721,
contraire pour les Ours, excepté le tems , ou
l'on fe difpofe à la chaffe de ces Animaux. 1 a
court aufli parmi ces Barbares une affez plai-
fante tradition d'un .grand Orignal, auprès
duquel les autres paroiffent des Fourmis. Il
a., difent-ils , les jambes fi hautes , que huit
pieds de neiges ne l'embarraffent point: fa
peau eR à l'épreuve de toutes fortes d'armes,
& il a une maniere de bras, qui lui fort de
J'épaule , & dont il fe fert , comme nous fai-
fons des nôtres. Il ne manque jamais d'avoir
à fa fuite un grand nombre d'Orignaux , qui
forment fa Cour , & qui lui rendent tous les
fervices , qu'il exige d'eux. Cefr ainfi que les
Anciens avoient leur Phénix & leur Pégafe
& que les Chinois & les Japonnois ont leur
Kirin , leur Foë, leur Dragon d'eau, & leur
Oifeau de Paradis. Tutto'l Mondo é Pac/e.

L'Orignal aime les Pays froids : il brourte En quel
l'herbe en été , & l'hyver il ronge les Arbres. il faut c r
Quand les neiges font hautes, ces Anin3ux1'onaa.
s'affemblent en troupe dans quelque Piniere,
pour fe mettre fous la verdure à couvept du
mauvais tens, & ils y demeurent tant qu'ils ·
y trouvent à manger. C'eft alors qu'il efr aifé
de leur donner la Chafle , mais plus encore,
quand le Soleil commence d'avoir aflez de
force , pour fondre la neige : car la gelée de
la nuit faifant comme une croute fur la foper-
ficie de cette neige fonduë pendant le jour,
'Orignal qui e pefant , la caffe avec fon pied

fourchu , s'écorche la jambe, & a de la peine
à fe tirer des trous , qu'il s'eff creufés. Hors
de-là , & fur-tout quand il y a peu de neiges,
on ne l'approche pas de près fans peine, i



138 J ó U R N AL H i s - OR rIQU'!
fans danger, parce que quand il ef b!effé, H
ent furieux, retourne brufquement fur le Chaf-

Mars. feur, & le foule aux pieds. Le moyen de l'évi.,
ter, cnt de lui jetter fon habit , fur lequel il
décharge fa colere, tandis que le Chaleur
caché derriere un Arbre peut prendre toutes
fes mefures pour l'achever. L'Orignal va toti-
jours un grand trot , qui égale prefque la cour-
fe du Bouf Sauvage ; & il le foûtient très-
lontems : mais les Sauvages courent encore
rnieux que lui. On prétend qu'il fe met à ge-
noux pour boire, pour manger , & pour fe
coucher , & qu'il a dans le cœur un petit os,
lequel , réduit en poudre, & pris dans du
bouilion, raciire les coucnes, &î appae les
douleurs de l'enfantement.

I verres ma.- Les Nations -les plus Septentrionnales dte
fiieres de le Canada ont une maniere de faire cette chale ,challer. qui eR fort fimple & fans aucun rifque. Les

Caers fe& div;ifent en deu i!n& Pie

s'embarque dans des Canots, & ces Canots fç
tenant à quelque diffance les uns -des autres,
ils forment un demi cercle affez grand, dont
les 14eux bouts touchent le rivage. L'autre
bande , qui eft relée à terre, y fait à peu près
la même manœuvre, & embraffe d'abord un
grand Terrein ; alors ces Chafleurs lâchent
leurs chiens, & font lever tous les Orignaux,
qui font renfermés dans cet efpace, les pouf-
fent toujours en avant , & les obligent de fe
jetter dans la Riviere', on dans le Lac ; ils
n'y font pas plutôt entrés , qu'oa tire deffns
de tous les Canots: tous les coups portent , &
il eft rare qu'il en échape un feul.

Champ'ain parle d'une atre maniere de
chader , non-feulement les Orignaux, mais
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encore les Cerfs & les Caribous , laquelle a 7
quelque rapport à celle-ci. On enferme, dit-
il , un efpace de Forêt avec des pieux entre- Mars,
laflés de branches d'Arbres, & on n'y laifle
qu'une ouverture afiez étroite, où l'on tend
des Lacets de peaux cruës. Cet efpace efi de
forme triangulaire & de l'Angle où eft l'en-
trée , on tire un autre triangle beaucoup plus
grand. Ainfi ces deux Enclos ont communica-
tion l'un dans l'autre par ces deux angles. Les
deux côtés du fecond triangle font auffi fer-
niés de pieux, & les Chaffeurs rangés fur une
ligne , en font la bafe. Ils avancent enfuire
lans rompre la ligne, & en fe rapprochant
toujours les uns des autres, ils jettent de grands
cris , & frappent fur je ne fçai quoi, qui rai-
fonne beaucoup: les Bêtes chaflées d'une part,
& ne pouvant échapper , ni à droite, ni à
gauche, étourdies d'ailleurs & épouvantées
par le bruit , ne fçauroient fuir, que dans
fautre Enclos , & pifieurs en y entrant , fe
trouvent prifes par le col, ou par leurs cornes.
Elles font de grands efforts pour fe débarraller
& quelquefois elles emportent , ou brifent les
lacets ; quelquefois auffi elles s'étranglent
ou du moins donnent aux Chaleurs le tems
de -les tirer à leur aife. Celles mêmes , qui s'é-
chappent, n'en font guéres plus avancées, elles
fe trouvent renfermées dans un trop petit ef-
pace pour éviter les fleches, qu'on décoche de
toutes parts contr'elles.

L'Orignal a d'autres Ennemis , que les Sau- Comment le
vages , & qui ne lui font pas une moins rude carcajou leurZ-J 1 9 donne la chafl
guerre. Le plus terrible de tous efn le Carcajou, fe
ou Quincajou, efpece de Chat, dont la queuë
çå fi longue, qu'il en fait pltifieurs tours fur
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fon corps, & d'un poil roux-brun. Dès que

711'ce Chaffeur peut joindre un Orignal, il faute
Mars. deffls, & s'attache à fon col, qu'il entoure

de fa longue queuë, après quoi il lui coupe
la veine jugulaire. L'Orignal n'a qu'un moyen
d'éviter ce malheur , c'efl de fe jetter à l'eau ,
dès qu'il fe voit faifi par cet Ennemi dange-
reux. Le Carcajou, qui ne peut fouffrir l'eau,
lâche prife fur le champ. Mais fi l'eau cft trop
loin , il a le temis de faire perir l'Orignal ,
avant qu'il puiffe y arriver. Ordinairement le
Chaffeur, qui n'a pas l'odorat des plus fins,
mene trois Renards à cette chafl , & les en-
voye à la découverte. Dès qu'ils ont éventé
un Orignal, deux vont fe ranger à fes côtés,
le troifiéme fe place derriere lui , & tous trois
manoeuvrent fi bien , en harcelant la Bête,
qu'ils l'obligent d'aller , où ils ont laiffé le
Carcajou , avec lequel ils s'accommodent en-
fuite pour le partage du Gibier. Une autre
rufe du Carcajou pour attraper fa proye , eff
de grimper fur un Arbre : là, couché de fon,
long fur une branche avancée, il attend qu'il
paf'e un Orignal , & faute deflus , dès qu'il le
voit à fa portée. Bien des Gens, Madame, fe
font mis dans l'efprit que les Relations du
Canada donnent aux Sauvages plus d'efprit
qu'ils n'en ont. Ce font pourtant des Hom-
mes: fous quel Climat trouvera-t'on des Bru-
tes , qui ayent l'inftinâ plus indufirieux , que
le Caffor, le Carcajou & le Renard ?

Pu Cerf& Le Cerf en Canada efn abfolument le même r
iu Caribou. qu'en France , peut-être communément un

peu plus grand. Il ne paroît pas que les Sauva-
es l'in uietent beaucoun Je ne trouve pas

g q :C.. 4rdI'~LUVJ~LU ~ A.~Â~.k~Â .
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formes, & avec appareil. il n'en en pas de -- 7-
même du Caribou (a). C'efl un Animal un peu
moins haut que l'Orignal , qui tient plus de Mars.
l'Afne, que du Mulet pour la figure, & qui
égale pour le moins le Cerf en agilité. Il y a
quelques années, qu'il en parut un fur le Cap
aux Diamans , au-deffus de Quebec; il fuyoit
apparemment des Chaffeurs, mais il s'apper-
fiut bientôt qu'il n'étoit pas en lieu fûr , & il
ne ft prefqu'un faut de-là dans le Fleuve. C'ef
tout ce qu'auroit pu faire un Chafnois dans
les Alpes. Il paffa enfuite le Fleuve à la nage
avec la même célérité, mais il n'y gagna rien.
Des Canadiens, qui alloient en guerre , &
qui étoient campés vers la pointe de Levi,
l'ayant apperçu , l'attendirent à fon débarque-
ment , & le tuerent. On eflime fort la Lan:-
gue de cet Animal, dont le vrai Pays paroît
être aux environs de la Baye d'Hudfon. Le
Sieur Jérémie , qui a paffd plufieurs années
dans ces Quartiers Se ptentrionnaux, dit qu'en-
tre la Riviere Danoife & le Port Nelfon pen-
dant tout l'été on en voit des quantités prodi-
gieufes , qui , chaflés des Bois par les Marin-
goins & les Tons, viennent fe rafraîchir au bord
de la Mer, & que dans l'efpace de quarante ou
de cinquante lieuës on en rencontre continuel-
lement desTroupeaux de dix mille au moins.

Il paroît que le Caribou n'a jamais beau-
coup peuplé dans les lieux les plus fréquentés
du Canada; mais les Orignaux y étoient par-
tout à foifon , lorfque nous découvrimes ce
Pays-; & ils pouvoient faire un objet pour le
Commerce, & une douceur pour la vie, fi

a ) il ne differe de la de fon poil, qui eft brun,
Renne que par la couleur ou.un peu roux.
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on les avoit mieux ménagés. C'efl ce qu'on
n'a point fait & [oit qu'à force d'en tuer , on

Mars. en ait apauvri l'efpece ; foit qu'en les effarou-
chant., on les ait obligés de fe retirer ailleurs,

De la Chafle rien n'e(n plus rare aujourdhui.
Dans les Quartiers Méridionnaux & Occi-

dentaux de la Nouvelle France, en-deçà &
au-delà du Miciffipi , la Chaffe la plus célébre
ef celle du Bœuf, & voici de quelle maniere
elle fe fait. Les Chaffeurs fe rangent fur quatre
lignes., qui forment un très - grand quarré,
& commencent par mettre le feu aux herbes,
qui font féches alors , & fort hautes : puis, à
mefure que le feu gagne, ils avancent en fe
refferrant. Les Boeufs, qui craignent extrê-
mement le feu, fuyent toujours, & fe trouvent
à la fin fi ferrés les uns contre les autres, qu'on
les tuë ordinairement jufqu'au dernier. On
prétend qu'il ne revient jamais un parti de r
chaffe, qui n'ait ainli jetté par terre quinze f
cens ou deux mille Boufs. Mais de peur-que à
les differentes Bandes de Chaffeurs ne Ce nui- p
fent les uns aux autres , tous conviennent d
auparavant de leur marche , & du lieu, où d
ils chafferont. Il y a même des peines ftatuées e
contre les Tranfgrefleurs de ce Réglement, n
auffi-bien que contre ceux , qui , en quittant V
leur Poffe, donnent moyen aux Boeufs d'é- cI
chapper. Ces peines confifent.en ce que cha- q
que Particulier a droit de dépouiLler les Cou- T
pables , de leur ôter jufqu'à leurs armes, ce n
qui eff le plus grand affront, qu'on puifie faire ai
à un Sauvage, & de brifer leurs Cabannes. fc
Les Chefs y font foumis com.me les aures; n.
& qui entreprendroit de tes y fouftraire , s'ex- qu
poferoit , dit-on , à fufciter une guer te, qui ne
ne finiroit pas fiôt.
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Le BSuf du Canada ea plus grand que le 7 2 1.

Dtre. il a les cornes baffes , noires, & cour- Mars.
s; une grande barbe de crin fous le mufeau,
autant fur la tête, d'od elle lui tombe fur Defcription

s yeux , ce qui lui donne un air hideux. Il du Ba:ut Sau-

fur le dos une bofe , qui commence fur levage,
anches , & va en augmentant jufques fur les
paisles. La premiere Côte de devant efl plus
aute d'une coudée, que les autres au-deflus du
os, & large de trois doigts, & toute la boue
R couverte d'un poil un.peu roulâtre & fort
ng ; le refle du corps l'eft d'une laine noire,

ui efI fort effimée. On afllre que la dépouille
'un Bœuf efn de huit livres-de laine. Cet Ani-
nal a le poitrail fort large, la croupe affez
ine , la queuë fort courte , & on ne lui voit
?refque point de cou ; mais fa tête enf plus
roffe que celle des nôtres. Il fuit ordinaire-.

ment, dès qu'il apperçoit quelqu'un , & il ne
Faut qu'un Chien, pour faire prendre le galop
a un Troupeau entier. Il a l'odorat in , &
pour l'approcher, fans qu'il s'en apperçoive ,
d'affez près pour le tirer., il faut prendre le
deffous du Vent. Mais quand il eft bledé , il
enf furieux & fe retourne fur les Chaffeurs. Il
n'eft pas beaucoup plus traitable, quand les
Vaches ont des Veaux nouvellement nés. Sa
chair efI bonne , mais on ne mange guéres
que celle des Vaches , parce que celle des
Taureaux ef trop dure. Quant à fa peau, on
n'en connoît guéres de meilleure; elle Ce paffe
aifément, & quoique très-forte, elle devient
fouple & moëleufe comme le meilleur Cha.
mois. Les Sauvages en font des Boucliers ,
qui font très-légers, & les bales de fiufi
ne Percent pas al fément.

To m. V. L
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On trouve aux environs de la Baye d'i-ud-

Con un autre Bœuf , dont le cuir & la laine
Mars. ont les mêmes avantages que ceux des Boufs,
Du BSuf dont je viens de parler. Voici ce qu'en dit M.

. Jeremie: A quinze lieues de la Riviere Da-
noife Ce trouve la Riviere du Loup Marin ,
parce qu'effedivement il y en a beaucoup dans
cet endroit. -Entre ces deux Rivieres , il y a

,-une efpece de Boufs, que nous nonimons
Boufs mufqués , à caufe qu'ils fentent fi fort
le mufc, que dans certaine faifon il enf im-
poflible d'en manger. Ces Animaux ont de
très-belle laine; elle eft plus longue , que
celle des Moutons de Barbarie. J'en avois
apporté en France en 1708. dont je m'étois
fait faire des Bas, qui étoient plus beaux que
des Bas de foye . Ces Bœufs , quoique
plus petits que les nôtres, ont cepe.dant les
cornes beaucoup plus groffes & plus longues.
Leurs racines fe joignent fur le haut de la
tête , & defcendent a côté des yeux prefqu'aufli
bas que la gueule; enfuite le bout remonte
en haut, qui forme comme un Croiffant. Il
y en a de fi groffesq ne j'en ai vu étant fépa-
rées du crâne, qui pefoient les deux enfemble
foixantedivres. Ils ont les jambes fort courtes,
de maniere que cette laine traîne toujours par
terre , lorfqu'ils marchent; ce qui les rend fi
difformes, que l'on a peine à diffinguer d'un
peu loin de quel côté eft la tête. Il n'y a pas
une grande quantité de ces Animaux , ce qui
feroit que les Sauvages les auroient bientôt
détruits, fi on en faifoir faire la chaffe. Joint
à ce que, comme ils ont les jambes très-cour-
tes ,-on les tuë , lorfqu'il y a bien de la neige,
à coups de lances, fans <qu'ils piffent fuir.
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Le Quadrupede le plus commun aujour-

d'hui en Canada , efl le Chevreuil , lequel ne
differe en rien des nôtres. On dit qu'il jette Mars.
des larmes, lorfqu'il Ce voit pouffé à bout par .DChcvrcail.
les Chaffeurs. Quand il eft jeune, fon poil
eft rayé de plufieurs couleurs en long: dans
la fuite ce poil tombe , & il en revient un
autre, qui ed de la couleur des Chevreuilg
ordinaires. Cet Animal n'eft point farouche ,
& s'apprivoife aifément ; il paroît naturelle.
ment ami de l'Homme. Une Femelle devenué
domeftique fe retire dans le Bois ,,quand elle
en en chaleur, & dès qu'elle a été couverte ,
elle revient au logis de fon Maître. Lorfque
le tems ef venu de mettre bas , elle retourne
dans le Bois, & y demeure quelques jours
avec fes Petits , puis elle revient fe montrer à
fon Maître; elle vifite affiduément Ces petits :
on la fuit , quand on le juge à propos , on
prend fes Nourriffons , & elle continuë de les
nourrir dans la maifon. Il eh affez étonnant
que toutes nos habitations n'en ayent pas des
Troupeaux entiers : les Sauvages ne leur don-
nent la chale , que par occafion.

Il y a auffi dans les Bois du Canada beau.. es L.03.
coup de Loups ,.ou plûtôt de Chats fßrviers ; serviers &

car ils n'ont du Loup, qu'une efpece de hur- des Renarlds.

lement: en tout le refne ils font, dit M. Sar-
rafin, exgenere'felino. Ce font de vrais Chaf.
feurs, qui ne vivent que des Animaux, qu'ils
peuvent attraper , & qu'ils pourfuivent jufqu'à
la cime des plus grands Arbres. Leur chair e
blanche, & bonne à manger. Leur poil &
leurs peaux font fort connus en France : c'e ft
une des plus belles fourures de ce Pays , &
qui entre le plus dans le Commerce. On ehi-

1i1
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7 2 x me encore plus celle de certains Renards noirs,
' qui font dans les Montagnes du Nord. J'ai

Mars. cependant oUii dire que les Renards noirs de
Mofcovie, & ceux du Nord de l'Europe, font
plus efrimés. D'ailleurs ils font ici fort rares,
apparemment à caufe de la difficulté de les
avoir. *

Il y en a de plns communs dont les uns
ont le poil noir ou gris , mêlé de blanc ; les
autres font tout gris , d'autres d'un rouge ti,
tant fur le roux. On en trouve e remontant
le Miciffipi, d'une grande beauté , dont le
Poil eft argenté. On y rencontre aufli des Ty
gres & des Loups plus petits, que les nôtres.
Les Renards donnent la chaf.l aux Oifeaux
de Riviere d'une maniere fort ingénieufe. Ils
s'avancent un peu dans l'eau, puis fe retirent ,
& font cent cabrioles fur le Rivage. Les Ca- r
nards, les Outardes, & d'autres Olfeaux fem-

klables, que ce jeu divertit , s'approchent di
Renard; quand il les voit à fa portée, il fe
tient fort tranquille d'abord, pour ne les point
effaroucher , il remuë feulement fa queuë,
comme pour les attirer de plus près, & ces fots
Animaux donnent dans le piége , jufqu'à bec-
quetter cette queuë. Alors le Renard faute
deffus , & manque rarement fon ~coup. On a
dreffé des Chiens au même manége avec affez
de fuccès, & ces mêmes Chiens font iudement
la guerre aux Renards.

De ce qu'on Une forte de Fouine , qu'on a nommée En-
appclie la me-fant du Diable ou Bte puante, parce que
puëFellctere-fon urine , qu'elle lâche, quand elle en pour- C

fiivie , empefte l'air à un demi-quart de lieuë la
à la ronde , eh d'ailleurs'un fort joli Anima). fc
.lle en de la grandeur d'un pçtit Chat mais Cr

1
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plus groffe , d'un 'Poil luifant, tirant fur le
gris, avec deux lignes blanches , qui lui for-
ment fur-le dos une figàie'ovale depuis le col Mars.
jufqu'à la queuë. Cette queaë eVf touffuë, com-
me celle du Renard, & elle la redrefle comme
fait l'Ecureuil Sa fourure, omme celle des
Pekans, autres C1l ts Sauvaaes à peu près de
la grandeur des nôtres es Loutres, des
Fouines ordinairés es Pitois , du Rat de
bois , de l'Hermin , des Martres, font ce
qu'on appelle la Menuë Pelleterie. L'Hermine
ef de la groffeur de nos Ecureuils , mais un
peu moins allongée fon poil eft d'un très-
beau blanc, & elle a une longue queuë, dont
l'extrêmité ef d'un noir de Jay. Nos Martres
font moins rouges , que celles de France, &
ont le poil plus fin. Elles fe tiennent ordinai.
rement au milieu des bois , d'ou elles ne for--
tent que tous les deux ou trois ans, mais elles
en fortent toujours en grandes Troupes. Les
Sauvages font perfuadés que l'année , od ils
les voyent fortir, fera bonne pour la chafle ,
c'ef-à-dire , qu'il neigera beaucoup. Les peaux
de Martres fe vendent ici aduellement un écu
piece, j'entends les communes, car celles qui
font brunes, vont jufqu'à vint-quatre francs
& plus.

Le Pitoi ne differe de la Fouine , qu'en ce
qu'il a le poil plus noir ,lus long, & plus
épais. Ces deux Animaux font la guerre aux
difeaux , même aux plus gros , & font de
grands ravages dans les Poalalliers.& dans les
Colombiers. Le Rat de Bois ef deux fois de
la groffeur des nôtres. Il a la queuë veluë , &
fon poil enf d'un très-beau gris argenté. On
Cn voit même, qui font tout blancs, & d'un

I iij
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très-beau blanc. La Femelle a fous le ventre

ars. une boure qui souvre & fe ferme , quand
ar- elle veut: elle y met fes Petits, quand elle en

pourfuivie , & fe fauve avec eux.
Pour ce qui efl des Ecureuils , on les laide

affez en repos , auffi y en a-t'il en ce Pays un
nombre prodigieux. On en diflingue de trois
cfpeces ; les rouges , qui ne different point
des nôtres - les SuiJès , qui font un peu plus
petits , & qu'on a ainfi nommés, parce que-
leur poil efn rayé en longueur de rouge , de
,blanc & de noir , à peu près comme les Suiffes
de la Garde du Pape; & les Ecureuils volans,
à peu près de la même taille que les Suiffes,
& qui ont le poil d'un gris obfcur. On les
appelle Volans , non pas qu'ils volent vérita-
blement, mais parce qu'ils fautent d'un Arbre
à l'autre , l'efpace de quarante pas au moins.
De haut en bas, leur faut pourroit être du
double. Ce qui leur donne cette facilité de
fauter, ce font deux peaux , qu'ils ont des
deux côtés , entre les pattes de derriere , &
celles de devant , & qui s'étendent de la lar.
geur de deux pouces. Elles font fort minces ,
& ne font couvertes que d'un poil folet. Cé
petit Animal s'apprivoife facilement ; il en
fort vif, quand il ne dort point ; mais il dort
fouvent, & par-tout où il peut fe fourrer ;
dans les poches , dans les manches,, dans les
manchons. Il s'attache d'abord à fon Maîrre,
4 le diffingue parmi vint f erfonnes.

Le Porc Epy du Canada efn de la groffeur
d'un moyen Chien, mais plus court & moins
haut. Son poil d'environ quatre pouces de
longueur, efn gros comme une paille des plus
mincçs, blanc, creux, & très-fort, particu.

1
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lierement fur le dos. C'eft fon arme, & elle 1 7 21
eft offenfive & deffienfive. Il le lance d'abord
fur ceux , qui attentent à fa vie , & pour peu Mars.
qu'il entre dans la chair, il faut l'en tirer à
'inftant, finon il s'y enfonce tout entier. C'eft

pour cette raifon, qu'on eft fort attentif à
empêcher les Chiens d'approcher de ces Ani-
maux , dont la chair ef bonne à manger. Un
Porc Epy à la broche vaut bien ur Cochon
de Lait.

Les Li-vres & les Lapins font ici comme
en Europe , excepté qu'ils ont les jambes de
derriere plus longues. Leurs peaux ne font pas
d'un grand ufage, parce qu'ils muënt conti-
nuellement: c'eff dommage, car leur poil ef
très-fin, & ne gâteroit rien dans la Fabri-
que des Chapeaux. L'hyver ces Animaux gri-
fonnent, & fortent rarement de leurs tannie-
res , où ils vivent des plus jeunes branches du
Bouleau. L'été ils ont lepoil roux. Les Renards
Icur font n iele guerre en toute faifon,
& les Sauvages les prennent en hyver fur la
neige avec des collets , quand ils vont cher-
.her des vivres.

J'ai l'honneur d'être, &ç.
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de J partis le treizième de Saint François
& le lendemain j'arrivai en cette Ville. Je n'ai
pas eu dans ce trajet , qui eft d'environ vint d
lieuësy le plaifir que j'avois eu autrefois en
faifant la même route en Canot , par le plus
beau tems du Monde, "de voir s'ouvrir devant r-
2noi, à mefure que j'avançois, des Canaux à s,
perte de vûëe, entre ce prodigieux nombre b'
d'Ifles ,qui de loin ne fembloient faire qu'une
même Terre avec le Continent, & arrêter le ur
Ileuve dans fa courfe , ces agréables points re
de vûë, qui changeoient à chaque inant or
comme des décorations de Théâtre, & qu'on CC
croiroit avoir été ménagées exprès pour ré-
créer les Paffans : mais je ne laiffai pas d'en et
être un peu dédommagé d'abord par la fingu- p-
larité du fpe&acle d'un Archipel devenu en T
quelque façon un Continent , & par la com-
modité de fe promener en Carriole fur des
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HUITIE'ME LETTRE.

Defcription du Pays entre le Lac Saint Pierre
& Montreal: en quoi il difere de celui de
Quebec. Defcription de l'fle & de la Ville
de Montreal, & des Environs. De la Pêche r
du Loup Marin, de la Vache Marine, du
Marfouin, & des Baleines,

A Montreal, ce vintiéme de Mars, 172.I.

I
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Canaux entre des Ifles, qui paroiffent avoir
été plantées à la ligne , comme des Orangers.

Pour le coup d'oeil , il n'eft pas beau dans Mars.
dans cette faifon. Rien n'eff plus trille que ce Difference du
Blanc répandu par-tout, & qui prend la place Pays de Que-
de cette belle variété de couleurs , le plus bec & de celui

rand agrément des Campagnes ; que des Ar. de Monteak
res, qui paroiflent plantés dans la neige , &

ne préfentent aux yeux , que des têtes che.
nuës*, & des branches chargées de glaçons.
Au rele , Madame , le Lac de Saint Pierre
eft ici ce qu'efl la Riviere de Loi re en France.
Du côté de-Quebec les Terres font bonnes ,
mais on n'y voit ordinairement rien , qui
puife récréer la vûë - d'ailleurs le Climat y
en fort rude; car plus-on defcend le Fleuve,
& plus on avance au Nord, plus par confée
quent le froid efà piquant. Quebec ef par les
quarante-fept dégrés cinquante-fix minntes
d'élévation du Pol ; les Trois Rivieres par les
quarante-fix dégrés & quelques minutes, &
Montréal entre les quarante-quatre & les qua-
rante-cinq, le Fleuve au - delfus du Lac de
Saint Pierre , faifant un coude au Sud. Il fem-.
ble donc, lorfqu'on a pafé les Ifles de Riche-.
lieu, qu'on foit tout-à-coup tranfporté fous
un autre Climat. L'air eft plus doux, le ter-
rein plus uni , le Fleuve plus beau : fes bords:
ont je ne Lgai quoi de plus riant. On y ren-
contre de tems en tems des Ifles , dont quel..-
ques-unes font habitées, les autres, dans leur
état naturel, ofrent aux yeux les plus beaur
-Payfages du Monde : en- un mot , c'eff fa
Touraine & la Limagne d'A uvergne compa-
tées avec le Maine & la Normandie.

L'ifle d Montreal , qui el comme le ce=.
I y
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r n tre de ce beau Pays, a dix lieuës de long , de
7 l'E1 à l'Ouet , & près de quatre lieuës dans

Mars- fa plus grande largeur. La Montagne , d'od
De(cription elle tire fon nom , & qui a deux têtes de

de l'Ifle de hauteur inégale , eR prefque dans le milieu
Montreal. de la longueur de l'Ifle , mais elle n'eft qu'à

une demie-lieuë de la Côte Méridionnale,
fur laquelle on a bâti la Ville. Cette Ville a
été nommée Ville-Marie par fes Fondateuts ,
mais ce nom n'a pu pafler dans l'ufage ordi-
naire ; il n'a lieu que dans les Ades publics ,
& parmi les Seigneurs, qui en font fort ja-
loux. Ces Seigneurs , qui ont le Domaine,
non-feulement de la Ville , mais encore de
toute l'Ifle , font Meffieurs du Séminaire de
Saint Sul p ice; & comme prefque toutes les
Terres y font très - bonnes & en valeur, &
que la Ville n'eff guéres moins peuplée, que
celle de Quebec , on peut affûrer que cette
Seigneurie vaut du moiis une demie douzaine
des meilleures du Canada. C'eft le fruit du
travail & de la bonne conduite des Seigneurs
de cette Ifle , & certainement vint Particu-
liers, entre lefquels on l'attroit partagée, ne
l'auroient pas- mife dans l'état, ou. nous la
voyons, & n'y rendroient pas les Peuples<auflt
heureux.

ercription, La Ville de Montreal a un afpe& fort riant;
ct la Ville- elle eff bien fituée , bien percée, & bien bâ-

tie. L'agrément de fes environs& de fes vûës
infpirent une certaine gayeté , dont tout le
rmonde fe reffext. Elle n'efL point fortifiée,
une fimple Paliffade baftionnée & affez mal
entretenuë fait toute- fa défenfe , avec une
affez méchante redoute fur un petit Tertre,
qui fert de Boulevard, & va fe terminer en
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douce pente à une petite Place quarrée. C'ef M72
ce qu'on rencontre d'abord en arrivant de
Quebec. Il n'y a pas même quarante ans , que Mars.
la Ville étoit toute ouverte, & tous les jours
expofée à être brûlée par les Sauvages , on
par les Anglois. Ce fut le Chevalier de Cal.
lieres, Frere du Plénipotentiaire de Rifwick ,
qui la fit fermer, tandis qu'il en étoit Gou-
verneur. On projette depuis quelques années
de l'environner de murailles ( a ) , mais
il ne fera pas aifé d'engager les Habitans à
y contribuer. Ils font braves & ils ne font
pas riches: on les a déja trouvé difficiles à
perfuader de la néceflité de cette dépenfe , &
fort convaincus que leur valeur eft plus que -
fuffifante pour défendre leur Ville contre qui-
conque oferoit l'attaquer. Nos Canadiens ont
tous fur cet article affez bonneopiniorid'eux-
mêmes , & il faut convenir qu'elle n'eff pas
mal fondée; mais par une fuite de la confian-
ce , qu'elle leur inpire , il n'eft pas fi mal aifé
de les furprendre , que de les vaincre.

Montreal eff un quarré long, fitué fur le
bord du Fleuve , lequel s'élevant infenfible-
ment , partage la Ville dans fa longueur en
Haute & Bafe ; mais à peine s'apperçoit-on
que l'on monte de l'une à l'autre. L'Hôtel-
Dieu , les Magafins du Roi & la Place d'Ar-
mes font dans la Baffe Ville; c'eff auffi le
Quartier de prefque tous les Marchands. Le
Séminaire & la Paroifle , les Récollets; les
Jéfuites , les Filles de la Congrécation , le
Gouverneur & la plûpart des Ofi ciers font
dans la Haute. Au-delà d'un petit Ruiffeau ,
qpi vient du Nord-Ouef , & borne la Ville

(a) Ce projet eft préfenrement execute.
Ivj
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2 de ce côté-là , on trouve quelques Maifons,
& l'Hôpital-Général; & en prenant fur la

Mars. droite au-delà des Récollets, dont le Couvent
ef à l'extrêmité de la Ville du même côté , il
commence à Ce former une efpece de Faux.
bourg , qui avec le rems fera un très- beau
Quartier.

Les Jéfuites n'ont ici qu'une petite Mai-.
lon ; mais leur Eglife , qu'on acheve de
couvrir , eff grande & bien bâtie. Le Cou-
vent des Récollets ef plus vaffe , & la Com.
munauté plus nombreufe. Le Séminaire ef
au centre de la Ville : il paroît qu'on a eu plus
en vûë de le rendre folide & commode, que
magnifique: on ne laifie pourtant pas de fen-
tir que c'eff la Maif'on Seigneuriale , elle com-.
mnuniqu'e avec rEglife Patoidiale, qui a bien
plus l'air d'une Cathédrale, que celle de Que-
bec. Le Service s'y fait avec une modeflie &
une dignité , qui infpirent du refpe& pour la
Majeffé du Dieu, qu'on y adore. t

La Maifon des Filles de la Congrégation,
quoiqu'une des plus grandes de la Ville, eft
encore trop petite pour loger une fi-nombreufe
Communauté. C'cn le Chef d'Ordre & le t
Noviciat d'un Inifitut, qui doit être d'autantp
plus cher à laNouvelleFrance, & à cette Ville
en particulier , qu'il y a pris naiffance , & que c
toute la Colonie Ce relient des avantages , que
lui procure un fi bel Etabliflement. L'Hôtel-
Dieu eft defervi par des Religieufes, dont E
les Premieres ont été tirées de celui de la-Flé-
che en Anjou. Elles font pauvres> cependant
il n>y paroît ni à leur Sale, qui efn grande, de
bien meublée, & bien garnie de lits - ni à, ro
leur Eglife, qui cf belle & très-ornée i ni à lie
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leur Maifon , qui efl bien bâtie, propre & 7
commode; mais elles font mal nourries ,
quoique toutes infatiguablement occupées, Mats,
ou de l'inftru&ion de la Jeuneffe, ou du foin
des Malades.

L'Hôpital Général doit fon Etabliffement
à un Particulier , nommé Charron , qui s'étoit
adocié plufieurs perfonnes de piété, non-feu-
lement pour cette bonne ouvre , mais aufli
pour fournir les Paroiffes de la Campagne de
Maîtres d'Ecole, qui fiKent pour les Garçons
ce queles Sœurs de la Congrégation font pour
les Filles , mais la Société fe dißipa bientôt;
des affaires furvenuës aux uns , l'inconftance
des autres , réduifirent le Sieur Charron à lui
feul. Il ne fé découragea pourtant point; il
vuida fa bourfe, il eut e fecret de faire ouvrir
celles de quelques Perfonnes puiffantes ; il a
bâti, il a alemblé des Maîtres & des Hofpi-
taliers , on s'ef fait un plaifir d'aider & d'au-
t6rifer un Homme, qui n'épargnoit ni fon
bien, ni fa peine, & que rien ne rebutoir.
Enfin avant fa mort , qui arriva en 1719 ,oi
a eu la confolation de voir fon projet hors de
tout rifque d'échouer , au moins quant à l'Hô-
pital Général. La Maifon eff belle , & l'Eglife
fort jolie. Les Maîtres d'Ecole ne font-pas en.
care bien établis dans les Paroiffes , & la dé-
fenfe , qu'ils ont eu de la Cour, de prendre un
Habit uniforme & de s'engager par des vœux
fimples , pourra.bien les empêcher de fe per-
pétuer.

Entre 'Ile de Montreal & la Terre ferme, De lIlle de'
du côté du Nord , il y a une autre Ifle d'envi- Jef&s

laivred-ron huit lieuës de long , & qui a bien deux
lieuës dans fa plus grande largeur. Elle fu
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i72,. d'abord nommée Ifle de Montmagny, du nom
d'un Gouverneur Général du Canada: elle fut

Mars.. enfuite concédée aux Jéfuites, qui l'appelle-
rent IIfle de'Jefus & elle a confervé ce der-
nier nom , quoiqu'elle ait padé des mains des
Jéfuites en celles de Meflieurs du Séminaire de
Quebec , qui ont commencé d'y mettre des
Habitans ; & comme les Terres en font bon-
nes, il y a lieu d'efperer qu'elle fera bientôt
toute défrichée.Le olsut aux Le Canal, qui fépare les deux Ifles , porte
le nom de Riviere des Prairies, parce qu'elle
coule au milieu de fort belles Prairies. Son
Cours eff embarraflé vers le milieu par un
Rapide , qu'on appelle le Sault au Recollet,
en mémoire d'tn Religieux de cet Ordre, qui
s'y eff noyé. Les Eccléfiaftiques du Séminaire
de Montreal ont eu lontems aflez près de-là
une Million de Sauvages, qu'ils ont depuis
peu tranfportée ailleurs.

Des environs Le troifiéme Bras du Fleuve efl femé d'un
de Montreal. nombre d'Ifles fi prodigieux , qu'il y a prefque

autant de terre que d'eau. Ce Canal porte les
noms de Milles-Ißies , ou de Rivie-e de Saint
Jean. A la tête de l'Ifle de Jefus , eft la petite
Jie Bizard, ainfi appellée du nom d'un Offi-
cier Suiffe, à qui elle appartenoit, & qui en
mort Major de Montreal. Un peu plus haut
vers le Sud , on trouve lIfle Perrot , ainfi
nommée par M. Perrot , qui a été le premier
Gouverneur de Montreal , & qui étoit le Pere
de Madame la Comtefle D E L A RO CHE-
A L LA RD, & de Madame la Prefidente D E
L U B E R T. Cette Ile' a prefque deux lieuës
en tout fens, & les Terres en font bonnes.
On commence à la défricher. L'Ifle Bizard
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termine le Lac des deux Montagnes , & l'Ife
Perrot fépare ce même Lac de celui dc Saint
Louis. Mars.

Le Lac des deux Montagnes ef proprement
l'embouchure de la grande Riviere, autre-
ment appellée la Riviere des Outaouais , dans
le Fleuve Saint Laurent. Il a deux lieuëes de
longueur , & à peu près autant de largeur.
Celui de Saint Louis enf un eu plus grand,
ce n'eff encore qu'un élargi lement du Fleuve
Saint Laurent. Jufqu'à pré fent la Colonie Fran-
çoife n'alloit pas plus loin à l'Ouef ; mais on
commence à fairede nouvelles Habitations
un peu plus haut& les Terres font par-tout
excellentes.

Ce qui a fait la fureté de Montreal & de Du sault s5
tous fes Environs pendant les dernieres guer- Louis.
res , ce font deux Villages d'Iroquois Chré-
tiens, & le Fort de Chambly. Le premier des
deux Villages ef celui du Sault Saint Louis,
fitué dans le Continent du côté du Sud, trois
lieuës plus haut que la Ville de Montreal. Il
ef fort peuplé, & a toujours été regardé com-
me une de nos plus fortes barrieres contre les
Iroquois Idolâtres , & contre les Anglois de
la Nouvelle York. Il a déja changé deux fois
de place dans l'efpace de deux lieuës. Sa fecon-
de ftation, od je l'ai vû en 1708 , étoit vis-à-
vis un Rapide, qu'on nomme le Sault Saint
rouis , & il en a confervé le nom , quoiqu'il
en foit aujourd'hui affez éloigné.- Il paroît
qu'on l'a enfin fixé; car l'Eglife , qu'on ne
fait que d'achever, & la Maifon des Mifflon-
naires font chacun dans leur genre, deux des
plus beaux Edifices du Pays. La fituation en
e charmnanre. Le Fieuve' fort large en cet
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eMMFCndroit y e ferné de plufieurs Ifles, qui font
un très - bel effet. L'Ifle de Montreal, touteMars. peupée , ef en perrpe&ive d'un côté, & la
vûë n'eft prefque point bornée de l'autre à
caufe du Lac de Saint Louis , qui commence
un peu plus haut.

Des 1rouois Le fecond Village porte le nom de la Mon-
de la Monta- tagne , parce qu'il fut lontems fur la double&ne. Montagne, qui a donné fon nom à l'Ifle. On

l'a depuis tranf'orté au Sault au Récollet,
comme je vous l'ai dit ; il ea préfentement en
Terme ferme vis-à-vis l'extrémité occiden-
tale de l'Ifle. Ce font les Eccléfiafliques du
Séminaire de Montreal, qui- le gouvernent.
Il ef forti bien des Braves de=ces deux Bour.
gades, & la ferveur y étoit admirable avant
que l'avarice de nos Traitans y eût introduit
l'yvrognerie, qui y a fait de bien plus grands.
ravages encore , que dans les MiLlions de Saint
François & de Beckancourt.

DNordres En vain les Millionnaires ont emloyé,
caufés par la j.
Traite de Peau Pour arreter ce défordre, toute leur induiie
de vie, dans & toute leur vigilance: ils ont eu beau im-
ces deux vil- plorer le fecours des Puiffances ,. menacer de
lages. a colere du Ciel , apporter les raifons les plus

perfuafives, tout a été inutile : les accidens
mêmes les plus funeffes, & où il n'étoit pas
poffible de méconnoître la main de Dieu a?..
péfantie fur les Auteurs du mal , n'ont pas ete
uffiCans pour faire rentrer en eux-mêmes des

Chrétiens , que l'avidité d'un gain fordide
avoit aveuglés. On voit, jufques dans les Pla-
ces & les Ruës de Montreal-, les Spe&acles.
les plus affreux, fuites inévitables de l'yvreffe
de ces Barbares ; les Maris & les Femmes.
les Peres, les Meres & les Enfans -les fEres

p

I.
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& les Sours, fe prendre à la gorge, s'arracher
les oreilles, fe mordre à belles dents comme
des Loups enragés. Les airs retentiffent pen- Mars.
dant les nuits de hurlemens beaucoup plus
horribles que ceux, dont les Bêtes féroces font
retentir les Bois.

Ceux, qui ont peut-être le plus à fe repro-
cher ces horreurs, font les premiers à deman-
der fi ces gens-là font des Chrétiens ? Oi
pourroit leur répondre: oiii ce font des Chré-
tiens & des Néophytes, qui ne fçavent ce
qu'ils font ; mais ceux , qui de fangr froid, &
avec connoiflance de caufe , les réduifent par
leur avarice en cet état , ont-ils de la Reli-
gion? On fçait que les Sauvages donneroient
tout ce qu'ils ont pour un verre d'Eau de Vie ;
c'eft une tentation pour les Traitans , contre
laquelle ni les cris des Pafeurs , ni le zéle &
l'autorité des Magiffrats , ni le refpe& des
Loix, ni la féverité de la Jufkice fouveraine ,
pi la crainte des Tugeinens de Dieu , ni la
penfée de l'Enfer, dônt cet Barbares dans
leur yvrefe préfentent une Image bien fen-
fib!e, n'ont encore pu tenir. Mais détournons
la vyë de ces objets défagréables.

Le grand Commerce des Pelleteries , aprês De l2 Foire
T ue la Ville des Trois Rivieres eut ceffé d'être dc Montreal.
fréquentée par les Nations du N rd & de calomnie de
l'OuefL , fe fit pendant quelques années àa nuana
Montreal , où les Sauvages abordoient en
certains tems de toutes les parties du Canada.
C'étoit une efpece de Foire , qui attiroit beau-
coup de François dans cette V ille. Le Gou-
verneur Général & l'Intendant s'y rendoient

1uf1i, & l'on profitoit de l'occafion pour ac-
cominoder les diférens, qui pouvoient êre.
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frvenus entre nos Alliés. Mais fi par hazardi,

2 Madame, vous tombez fur le Livre de la
Mars. H ONT A N , où il eR parlé de cette Foire ,

donnez-vous bien de garde de prendre tout
ce qu'il en dit pour des verités. La vraifem.
blance n'y ed pas même gardée. Les Femmes
de Montreal n'ont jamais donné lieu à ce que
cet Auteur y met fur leur compte , & il n'y a
rien à craindre pour leur honneur de la part
des Sauvages. Il eff fans exemple qu'aucun
d'eux ait jamais pris la moindre liberté avec
les Françoifes , lors même qu'elles ont été
leurs Prifonnieres. Ils n'en font pas même
tentés , & il feroit à fouhaiter que les Fran-.
çois euflent le même dégoût des Sauvageffes.
La Hontan ne pouvoit pas ignorer ce qui e
de notoriété publique en ce Pays mais il
vouloit égayer fes Mémoires , & pour y
réuffir , tout lui étoit bon. On eft toujours
fir de plaire à certaines gens, quand on ne
zarde auçune mefurç dans la liberté, '
fe donne d'inventer , de médire , & de s'ex.
primer fur certaines matieres.

On voit encore de tems en tems arriver à
Montreal de petites Flottes de Sauvages, mais
ce n'enf plus rien en comparaifon du paffé.
C'eft la guerre des Iroquois , qui a interrompu
ce grand concours des Nations dans la Colo-
nie. Pour y fuppléer , on a établi chez la plâ.
part des Magafins avec des Forts , où il y a
toujours un Commandant & affez de Soldats ,
pour mettre les Marchandifes en fûreté. Les
Sauvages y veulent toujours avoir un Armu.
rier, & dans plufieurs il-y a des Mifflionnai-
res, qui y feroient plus de bien, s'ils y étoient
feuls de François. On auroit bien dû , ce
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femble , rétablir les chofes fur l'ancien pied > 1 .

de puis que tout eR en paix au dedans & au
dehors de la Colonie: ce feroit le moyen d'y Mars.
retenir les Coureurs de bois, ' qui leur avi-
dité , fans parler de tous les défordres, qu'at-
tirent le libertinage , fait faire tous les jours
des baffeffes, qui nous rendent méprifables
aux yeux des Barbares, ont avili nos Mar-
chandifes, & encheri les Pelleteries. Outre
que les Sauvages, naturellement fiers, font
devenus infolens , depuis qu'ils fe voyent re-
cherchés.

La Pêche pourroit bien plus enrichir le De la Pêchc
Canada , que la Chafe , & on n'y dépend du Loup Ma-
point des Sauvages. Deux raifons de s'y appli-
quer, qui n'ont pourtant pû jufqu'ici engager
nos Colons à en faire le principal objet de
leur Commerce. Je n'ai rien à ajouter à ce que
j'ai déja eu l'honneur de vous dire de la Pêche
des Moruës , qui feule nous vaudroit plus que
le Perou , fi Is Fondateurs de la Nouvelle
France euiTent pris les mefudres conveñiniE
pour s'en a1hirer la polieflion. Je commence
par celle du Loup Marin, des Vaches Mari.
nes & des Marfouins , qu'on peut faire par
tout dans le Golphe Saint Laurent , & bien
avant dans le Fleuve même.

Le Loup Marin doit fon nom à ton cri,
quieft une efpece de hurlement; car dans fa
figure il n'a rien du Loup , ni d'aucun Animal
terrefire , que nous connoilions. Lefcarbot
aflûre qu'il en a entendu , qui crioient comme
les Chats Huans 5 mais ce pouvoit être de jeu-
nes Bêtes , dont le cri n'étoit pas encore bien
formé. Au relie, Madame, on ne balance
pas ici à mettre le Loup Marin au rang des.
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2 . Poillons, quoiqu'il ne 'oit pas muet , qu'il
naiffe à terre , qu'il -y vive pour le moins au-i

Mars. tant que dans l'eau, qu'il foit couvert de poil w
ei un mot , qu'il rie lui manque abfolurment
rien , pour être regardé comme un véritable
Amphibie. Mais hous fommes dans un nou-
veau Monde, il ne faut pas exiger que nous
y parlions toujours le Langage de l'ancien , &
l'ufage , contre le quel on ne raifonne point,
s'ye mis en pofeion de tous fes droits.Ainfi
la guerre , qu'on fait au Loup Marin , quoi-
qu'on la faie fouvent-à terre & à coups d.
fufils , fe nomme une Pêche ; & celle qu'on
fait aux Caftors dans l'eau & avec des filets,
s'appelle une Chaffe.

Dercription La tête du Loup Marin approche un peu de
du Loup Ma- la figure de celle du Dogue : il a quatre pattes
fas fort courtes, fur-tout celles de derriere : dans

tout le refle, ilsei Poiffon. Il fe traîne plûtôt
qu'il ne marche fur les pieds ; ceux de evant
ont des ongles, ceux'de derriere font en forme
de Nageoites. Sa peau efn dure , & couverte
d'un poil ras de diverfes couleurs. Il y a de ces
Animaux, qui font tout blancs, & tous le font
en naiffant ; quelques - uns à mefure qju'ils
croiffent , deviennent noirs, d'autres roux;
plufieurs ont toutes ces couleurs enfemble.

Ses diverfes Les Pêcheurs diflinguent plufieurs efpeces
Orpeces- ,de Loups Marins ; les plus gros péfent jufqu'à

deux mille , &,l'on prétend qu'ils ont le nez
plus pointu que les autres. Il y er a , qui ne
font que fretiller dans l'eau; ncos Matelots les
appellent Braffeurs , ils ont donné à une autre
efpece le nom de Nau: je,n'en fçai ni la rai-
fon , ni la fignification: à une autre , celui de
Grfjes Têtes. On en voit de petits fort évell.
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lés, & fort adroits à couper les filets , qu'on
leur tend: leur couleur eft tygrée , ils font ' 2 2 >

badins, pleins de feu, & jolis, autant que Mars,
des Animaux de cette figure le peuvent être:
les Sauvages les accoûtument à les fuivre,
comme fi c'toientede petits Chiens, & ne
laillent pourtant pas de les manger.

M. Denys parle de deux fortes de Loups
Marins, qui fe rencontrent fur les Côtes de
l'Acadie : les uns , dit-il, font fi gros, que,
leurs Petits ont plus de volume , que nos plus
grands Porcs. Il ajoute que peu de tems après

qu'ils font nés, le Pere & la Mere les.amenent
a l'eau, & de tems en tems les ramenent à
terre , pour les faire téter : que la Pêche s'en
fait au mois de Février , lorfque les Petits,
aufquels on en veut principalement , ne vont
p refque point encore dans l'eau: qu'au premier
bruit , les Peres & Meres prennent la fuite, en
faifant un fort grand bruit , pour avertir leurs
Petits de les fuivre, ce que ceux-ci ne man-

quent point de faire, fi les Pêcheurs ne fe hâ-
tent de leur donner un coup de bâton fur le
nez , & que cela fufit.pour les tuer. Il faut
que le nombre de ces Animaux foit bien grand
fur ces Côtes, s'il eft vrai, comme le même
Auteur 'afllre, qu'en un feul jour on prend
de cette forte juf'qu'à huit cent de ces Petits.

La fecondc Efpece , dont parle M. Denys,
eft fort petite, & chaque Bête ne donne gue-
res d'huile, que ce qu'il en peut tenir dans fa
Veffie. Ces ýDerni.ers ne s'éloignent jamais
beaucoup du Rivage-, & il y en a toujours
quelqu'un, qui fait la Sentinelle. Au premier
fignal, qu'il donne, tous Ce jetrent à la Mer;
au bout de quelque tems ils fCe raprochent de
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terre, &fe levent fur leurs de derriere,
pour voir s'il n'y a rien à craindre : mais,

3 Mars. malgré toutes leurs précautions, on en fur-
prend un graaid nombre à terre, & il nî'eft
prefque pas poffible de les avoir autrement.

Urage de la On convient que la chair du Loup Marin
thair & de la n'eft pas mauvaife à manger , mais on trouve
peau du LGup beaucoup mieux fon compte à en faire de
ma. l'huile: la façon n'en ef pas difficile. On en

fait fondre la graiffe fur le feu, & elle fe ré-
fout en huile. Souvent même on fe contente
de faire des Charniers., c'eft le nom , qu'on
donne à de grands quarrés de planches, fut
lefquels on étend la grailfe de ?lufieurs Loups
Marins ; elle s'y fond d'elle-meme , & l'huile
coule par une ouverture , qu'on y a pratiquée.
Cette huile quand glle eR fraîche , ef fort
bonne pour la Cuifine , mais celle des jeunes
Bêtes rancit bientôt ; & celle des autres, pour
peu qu'elle commence à vieillir , defléche
trop : on s'en fert aiors pour braler, ou pour
paffer les Peaux. Elle eff lontems claire , elle
n'a point d'odeur , & ne laiffe point de lie, ni
aucune forte d'immondices au fond de la
Barrique.

Dans les premiers tems de la Colonie on a
employé une ýrande quantité de Peaux-de
Loups Marins-a faire des Manchons. La mode
en e paffée , & leur grand ufage aujourd'hui
eh de couvrir les malles & les cofres. Quand
elles font tannées, elles ont prefque le même
griin que le Maroquin: elles font moins fines,
mais elles ne s'écorchent pas fi aifément, &
elles conferent plus loatems toute leur fraî-
cheur. On en fait de très-bons fouliers & des

- bottines, qui ne prennent point l'eau, On en
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couvre auffi des fiéges , dont le bois eft plutôt 172.1.
ufé que la couverture. On tanne ici ces peaux
avec l'écorce de Perufle , & dans la teinture, Mars.
dont on fe fert pour les noixcir , on mêle une
poudre, qui fe tire de certaines pierres, qu'on
trouve fur les bords des Rivieres. C'ent ce
qu'on appelle Pierres de Tonnerre. -ou des
Marcaffites de Mines.

C'eR fur les Rochers , & quelquefois fur la Particularités
Glace , que les Loups Marins s'accouplent , de ces Ani-
& que les Meres font leurs Petits. Leur Portée maux.
ordinaire ei de deux , & elles les allaitent
aflez fouvent dans l'eau, mais plus fouvent
à terre ; quand elles veulent les accoûtumer à
nâger, elles les portent, dit-on , fur leur dos;
les laifent aller de tems en tems dans l'eau,
puis les reprennent, & continuent ce manège,
jufqu'à ce que ces Petits puiffent nâger tous
feuls. Si ce fait ei vrai , voilà un étrange
Poiffon , à qui la Nature n'a pas même appris
ce que la plûpart des Animaux terreffres fça-
vent prefqu'en naiflant. Le Loup Marin a les
fens fort vifs, .& c'eft fon unique deffenfe :
elle ne les empêche pourtant pas d'être fou-
vent furpris , comme je l'ai déja remarqué;
mais la plus ordinaire façon de les pêcher ei
celle-ci.

La coûtume de cet Animal , quand il ei
dans l'eau , eni d'entrer avec la Marée dans
les Anfes : quand on a-reconnu les Anfes , où
il en entre un grand nombre owles ferme
avec des filets & des pieux; on n'y laide deè
libre qu'un affez petit efpace , par ot les Loups
Marins fe glilfent. Dès que la Marée eft haute,
on bouche cette ouverture ; ainfi après que la
Mer s'en retirée, ces Poifons demeurent .à



lìœuts, & que lui& Les Camarades en avoient
tué jufqu'à neuf cent. Sit fides penes Autorem.

Des Vaches Nos Pêcheurs prennent aujourd'hui allez
Mar:ines. peu de Vaches Marines fur les Côtes du Gol.

ple de Šaint Lautent, & je ne fçai point fi
on en a jamais pris ailleurs. Les Anglois en
avoient autrefois établi une Pêche à l'Ifle de
Sable , mais elle ne leur a pas fait beaucoup
de profit. La figure de cet Animal n'eft pas
fort differente de celle du Lou Marin , mais
il efn plus gros. Ce qu'il a de finculier , ce
font deux dents de la groffeur & L la lon-
gueur du bras , un peu recourbées en haut,
& qu'on prendroit de loin pour des Cornes:
c'efn apparemment de-là que leur eft venu le
nom de Vaches Marines. Les Matelots l'ap-
pellent plus fimplement la Bite à la grande
dent. Cette dent-eft d'un très-bel yvoire , auffi
bien que toutes celles, qui compofent la ma-
cheoire de ce Poiffon, & qui ont quatre doits

Marcuinsde longueur.
e deux cou- Il y a dans le Fleuve Saint Laurent des

jeurs. Marfouins de d;ux couleurs dans l'eau falée
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7 fec, & on n'a que la-peine de les affommer.

On les fuit auffi en Canot dans les endroits, oli
• il y en a beaucoup, & quand ils mettent la tête

hors de l'eau pour refpirer , on tire deffus.
S'ils ne font que blefés, on les prend fans

eine : s'ils font tués roides , ils vont d'abord
a fond, comme it arrive auffi aux Caflors:
mais on a de gros Chiens, qui font ftilés à
les pêcher à fept ou huit braffes de profondeur.
Enfin j'ai oiii dire qu'un Matelot en ayant un
jour furpris à terre un grand Troupeau , il les
avoit conduits à fon logement avec une Gau.
le , comme il auroit pu faire un Troupeau de
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CeeR-à-dire , jufqu'un peu au-deffous de l'Ifle 1 2 1d'Orleans, ils ne different point de ceux,
qu'on trouve clans la:Mer : dans l'eau douce MarS.
ils font tout blancs, & de la grolleur d'une
Vache. Les Premiers vont ordinairement par
Bandes: je n'ai point remarqué la même chofe
des autres, quoique j'en aye- beaucoup vû fe
divertir dans le Port de Quebec. Ils ne mon-
tent guéres plus haut que cette Ville ; mais il
y en.a beaucoup fur les Côtes de I'Acadie,
auffi bien que de la premiere efpece ; ainfi la
difference de leur couleur ne vient point de
la difference de l'eau falée & de l'eau douce.

Les Marfouins blancs rendent une Barrique
d'huile , & cette huile eft peu differente de
celle du Loup Marin. Je n'ai vû perfonne,
qui ait mangd de la chair de cet Animal, mais
pour ce qui eft des Pourcelles, 'ef le nom ,
que l'on donne aux Marfouins gris on dit
que ce n'eff pas un mauvais manger; en fair
des boudins & des andouillesde leurs boyaur,
la fredure ent ef excellente en fricaffée , & la
tête meilleure, que celle du Mouton, mais
moins bonne que celle du Veau.

La peau des uns.& des autres Ce tanne & e
pale en façon de Maroquin. D'abord elle eft leurs Icaux.
tendre comme du lard, & a un pouce d'épaif-
feur. On la gratte lontems, & elle devient
comme un cuir tranfparent 5 & quelque min-
ce, qu'elle foir, jufqu'à être propre àfaire des
veffes & .des hauts-de-chau es , elle en tou-
jours très-forte, & à l'épreuve d'un coup de
feu. Il y en a de dix- huit pieds de long fur
neuf de large: on prétend que rien n'eft m4il.
leur pour couvrir une Imperiale de Caroffe.

On a établi depuis peu deux Pêches de Mar'
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fouins au-deffous de Quebec; l'une dans la
7 2 r.Baye-Saint Paul , & l'autre fept ou huit licuës

Mars- plus bas., vis-à-vis une Habitation , qu'on
]De la Pèche appelle Cmourafca , dunom de certains Ro-

du Marfouin·chers , qui s'élevent confiderablement au-def-
us de l'eau. -Les frais n'en font pas grands , &

des profits iroient fort loin , fi les Marfouins
dtoient des Animaux d'habitude : mais foit
inRin& , ou caprice , ils rompent fouvent
toutes les mefures des Pêcheurs, & prennent
une autre route, que celle, où on les attend.
D'ailleurs ces Pêches, qui n'enrichiroient que
des Particuliers, ont occafionné un inconvé-
Mient, qui fait crier le Peuple : c'eft qu'elles
ont beaucoup diminué celle des Anguilles,
laquelle efr une grande reffource pour les pau-
mres Habitans. Car les Marfouins fe trouvant
inquiertés au-deffous de Quebec, fe font re-
tirés ailleurs , & les Anguilles ne trouvant 2
plus fur leur paffage ces gros Poilions , qui r
les obligeoient de rebroufler chemitr, defcen- n.
dent le Fleuve fans obifacles; d'où il arrive a:i u'entre .Quebec & les Trois Rivieres , ou
l'on en prenoit une quantité prodigieufe tous 1
les ans, on n'en prend refque plus.

La maniere, dont fe Fait la Pêche du Mar-. cé
fouin eft peu differente de celle , dont j'ai qu
parlé en dernier lieu au fujet du Loup Marin. l
Quand la Marée eff baffe, on plante dans la né
vafe, ou dans le fable, des picquets affez près vc
les uns des autres , & l'on y attache des filets ou
en forme d'antonnoirs , dont l'ouverture eft m
affez large ; de fortenéanmoins que, quand le un
Poiffon y a paflé, il ne la peut plus ·retrouver Co
-pour en fortir. On a foin de mettre au haut COr

'.dçs picquets des-bouquets de verdure. Quand les
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la Marée monte , ces Poilions , qui dohnent 17 2
la chaffe aux Harengs, lefquels gagnent rou-
jours les bords, & attirés par la verdure, qu'ils
aiment beaucoup, s'engagent dans les flets,
& s'y trouvent enfermés. A mefure que la Ma-.
rée bafle , on a le plaifir de voir leur embar,-
ras , & les mouvemens inutiles., qu'ils fe
donnent pour échaper; enfin ils reftent à fec,
&fouvent échoués les uns fur les autres en fi
grand nombre, que d'un feul coup de bâton
çn en affomme deux ou trois. On prétend
qu'il s'en en trouvé parmi les Blancs , qui
pefoient jufqu'à trois mile.

Tout le Monde fçait de quelle maniere e Des Dakcinetr
fait la Pêche de la Baleine , ainfi je ne vous
en dirai rien. On dit ici que les Bafques , qui
la faifoient autrefois dans le Fleuve S. Lau.
rent, ne l'ont interrompuë, que pour s'ad.
donner tout entiers au Commerce des Pellete.
ries qui ne demandoient ni tant de dépenfes,
ni tant de fatigues, & dont les profits étoient
alors plus confidérables & plus prompts. D'ail..
leurs ils n'avoient pas pour cette Pêche toutes
les commodités, qu'on peut avoir préfente.
ment , qu'il y a des Habitations fort avan.·
cées vers le Golphe. Il y a quelques années,
qu'on eflaya de la rétablir, mais fans fuccès:
les Entrepreneurs, ou n'avoient pas les fonds
néceffaires pour en faire les avances , ou ont
voulu être dédommagés trop tôt de leurs frais,
ou ont manqué de confIance. Il paroît néan.
moins certain que cette Pêhe pourroit être
un grand objet dans le Commerce de cette
Colonie, & qu'elle fe peut faire avec beau.
coup moins de dépenfes & de périls, que fur
les Côtes du Groenland. Qui empêcheroit

K ij
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même de la rendre fédentaire , comme M. De.

1 7 2- 1nys propofoit de faire celle de la Moruë en
Avril. ecadie ? Voilà , Madame , tout ce qui e-.

garde les Pêches, qui peuvent enrichir le
Canada: Je vous parlerai des. autres , quand
je vous entretiendrai dç la maniere de vivre
dans ce Pays.

J'ai l'honneur d'être , &c.

NEUVIE'ME LETTRE,
Du Fort de Cbambly , des Poiffons , des Oi-

Jeaux, de quelques Animaux propres du
Canada. Des Areres , qui luiknt communs
avec la Françe ; & d¢ ceu. , qui lui fons
particuliers.

t
A Chambly, ce premier Avril, 17;I,

MADAME,
UNE des principales défenfes de Montreal

contre les Iroquois & la Nouvelle York ef;
le Fort de Chambly: c'eff de ce Fort que j'ai
l'honneur de vous écrire. J'y fuis venu pour
rendre vifite au Commandant , qui efl M. de e
S A B R E-V OI S , d'une des meilleures Mai..
fons de Beauce, mon Ami, mon Compagnon y
de voyage , & bon Officier. Je vais en deux
nots vous marquer la fituation de cette Place
importante , & vous en faire la defcription. '

Dans les premieres années de notre Eta- CL
blifdement en ce Pays'les Iroquois , pour faire
çs çoptfes jufques dans le centrç de nos Ha

bi
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bitations , defcendoient une Riviere, qui fe 1 7 2 l
décharge dans le Fleuve Saint Láurent , un
peu au-deflus du Lac de S. Pierre & à laquelle AVril.
pour cette raifon on donna d'abord le -nom de
Riviere des Iroquois. On l'a depuis appellé là
Ri-viere de Richelieu , à caufe d'un Fort, qui
portoit çe nom, & qu'on avoit conftruit à
fon embouchure. Ce Fort ayant été ruiné ,
M. de Sorel, Capitaine dans Carignan -Sa;-
lieres, en fit conifruire un autre , auquel or
donna fon nom : ce nom s'eff communiqué à
la Riviere, qui le conferve encore aujour-
d'hui, quoique le Fort ne fubfifte plus depuis
lontems. Quand on a remonté la Riviere ,
environ dix-fept lieuës, allant toujours au
Sud , mais prenant un peu du Sud-Oueff, on
trouve un Rapide , & vis-à-vis une efpece de
petit Lac formé par la Riviere même. C'eft
fur le bord même du Rapide, & vis-à-vis du
Lac, qu'eft fitué le Fort. Il fut d'abord bâti
de bois par M. de Chambly, Capitaine dans
le Régiment de Carignan-Salieres, en même
tems que M. de Sorel conifruifit le fien : mais
on l'a depúis peu bâti de Pierres , & flanqué
de quatre Bafions , & on y entretient tou-
jours une affez bonne Garnifon. Les Terres des
environs font fort bonnes, on commence a
y établir des Habitations , & bien des Gens
croyent qu'avec le, tems on y bâtira une Ville.

De Chambly au Lac Champl'iin , il n'y a
que huit lieuës; la Riviere de Sorel traverCe
ce Lac, & il n'eft peut-être point de Canton
de la Nouvelle France, qu'il foit plus à pro-
pas de peupler. Le Climat y eff plus doux,
qu'en aucun endroit dela Colonie, & es Ha.
bitans y auront pour Voifins les Iroquois,

K iij
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7 7 r qui dans le fond font de bonnes Gens, qui
Avi ne chercheront pas à fe brouiller avec nous,

quand ils nous verront en état de ne les pas
craindre , & qui s'accommoderont, je crois ,
encore mieux de ce Voifinage , que de celui
de la Nouvelle York. Bien d'autres raifons
devroient nous engager à cet Etabliffenent
mais fi je vous écrivois tout, jen'aurois plus
rien à vous dire , quand j'aurai l'honneur de
vous revoir. Je vais profiter des heures de
loifir , que j'ai ici, pour continuer à vous en.
tretenir des particularités de ce Pays. J'en fuis
demeuré à ce que le Golphe & le Fleuve de
Saint Laurent peuvent fournir au Commerce
de la Nouvelle France ; il me reffe à parler
des reffources, que les Habitans y peuvent
trouver pour la vie.

Par-tout, où l'eau du Fleuve ef falée,
Poifions, qui ceft-à-dire, depuis le Cap Tourmente, juf-

fe trouvent qu'au Golphe, on peut pêcher prefque tous
dans le dans les Poilons, qui vivent dans lrOcean ; comme
r&F sdan le Saulmon , le Thon, l'Alofe, la Truite, la
Laureut, Lamproye , l'Eperlan, l'Anguille de Mer, le

Maquereau , la Sole, le Hareng, l'Anchois,
la Sardine , le Turbot , & beaucoup d'autres ,
qui font inconnus en Europe. Tous fe pren.
nent à la Seine & aux Filets. Dans le Golphe
on pêche des Flettans , trois fortes de Rayes ,
la Commune, la Bouclée, qui ef, dit-on,
de meilleur goût qu'en France , & le Poeau ,
qui n'eft pas effimé ý des Lencornets , efpece
de Séches ; des Goberges, ou Poiffons de
Saint Pierre ; des Plie,s , des Requiems, des
Chiens de Mer, une efpece de Requiems beau
coup rmoins mauvais pendant leur vie, & fans
comparaifon, meilleurs après leur mort. Les
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Huitres font très-abondantes pendant l'hyver > 7 2 l
fur toutes les Côtes de l'Acadie·, & la maniere
de les y pêcher eft alez finguliere. On fait un Avri.
trou à la glace, on y enfonce deux perches
liées enrenble de telle forte , qu'elles font le
même jeu que les tenailles , & il eft rate qu'on
lks retire fans une Huitre.

J'ai dit que le Lencorner efI une efpece de Du Lencor.
Séche , fa figure eft néanmoins affez dife- net,
rente de la Séche ordinaire. Il eft tout rond ,
ou plûtôt oval ; il a au-deffus de la queuëé une
maniere de rebord, qui-lui fait comme une
rondache, & la tête eft environnée de barbes
de la longueur d'un demi pied, dont il fe fere
pour prendre d'autres Poilons. Il y en a de
deux efpeces, qui ne different que par le vo-
lume ; les uns font de la groffeur d'une Barri.
que, les autres ont un pied de long: on ne
prend guéres que de ceux-ci, '& on les prend
au flambeau: ils aiment fort la lumiere , on
leur en7montre fur le Rivage, quand la Marée
eff haute, ils s'en approchent, & ils y demeu-
rent échoués. Le Lencornet r1 i , bouilli Sc
fricafé-, eft un fort bon manger; mais il rend
La faude toute noire.

La Goberge eff comme une petite Moruë ; De la co-
elle en ale goût, & on la fait auffi fécher. berge , de la
Elle a deux taches noires aux -deux côtés de la Truitte sau-
tête , & les Matelots difent que ce Poiffon ef monée de la
celui , dans lequel S. PIERRE trouva de quoi
payer le tribut à l'Empereur Romain pour
Notre Seigneur & pour lui, & que fes deux
taches font les deux endroits, par od il le prit:
c'eff por cela, qu'ils lui ont donné le nom de
Poiffon Saint Pierre. La Plie de Mer a la chair
plus ferme & de meilleur goût, que celle des

K~ iiij
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Rivieres: on la prend, auffi bien que les Honi-
marts , ou Ecrevifeès de Mer, avec de longs

AvriL bâtons armés d'un Fer pointu, rerminé par
une échancrure , qui empêche les Poiffons de
fe débarrafler. Enfia en plufieurs etdroits ,
fur-tout vers l'Acadie, lesEtangs font remplis
de Truites Saumonées longues d'un pied:, &
de Tortuës de deux pieds de diametre , dont
la chair eft excellente', & l'écaille fupérieure
rayée de blanc, de rouge & de bleu.

'Du Poilon Parmi les Poifons, dont le Lac Champlaim
& les Rivieres, qui 6'y déchargent font rem-
plis, M. de Champlain en a remarqué un
alfez fingulier , qu'il appelle Cha#ufarou y
apparemment du nom, que lui donnoienc
les Sauvages. C'eft une efpece particuliere du
Poiffon armé , qu'on trouve en plufieurs au-
tres endroits. Celui-ci a le corps à peu près de
lafigure d'un Brochet,; mais il ef couvert
d'une écaille à l'épreuve du poignard: fa cou-
leur ef d'un gris argenté, & il lui fort dc
delfous la gueule une arrête plate , dentelée,
creufe , & percée par le bout; ce qui peur
faire juger que c'ef par-là , qu'il refpire. La
peau , qui couvre cette arrête, ef tendre , &
fa lon eur eff proportionnée à celle du Poif-
fon , dont elle fait la troifiéme partie. Sa lar-.
geur efi de deux doits dans les plus petits. Les
Sauvages alfurerent à M. de Champlain qu'il
fe rencontroit de ces Poifons , qui avoient
huit à dix pieds de largeur ; mais les plus
grands , qu'il vit, n'e avoient que cinq, &
ils étoient de la gro eur de la cuiffe d'un

Comment ce Homme.
Poi«on chafle On conçoit bien qu'un tel Animal ef un
aux Oifeaux. yrai Pirate parmi les Habitans des Eaux i
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mais on n'imagineroit peut-être pas qu'il fait 17 2 1auffi la guerre aux Habitans des Airs: il la
fait néanmoins, & en habile Chafeur : voici Avril.
comment. Il fe cache dans les rofeaux , de
forte qu'on ne peut voir que fon arme , qu'il
tient élevée perpendiculairement au-deffus de
l'eau. Les Oifeaux , qui viennent pour fe re.
pofer , prennent cette arme pour un rofeau
fec , ou un morceau de bois, & fe perchent
deflus. Ils n'y font pas plûtôt , que le Poiffon
ouvre la gueule, & fait fi fubitement le mou-
vement néceffaire pour ravir fa proye , que
rarement elle lui écha pe. Les dents, qui bor.
dent l'arrête, dont il Le fert fi utilement, font
afez longues & fort pointuês. Les Sauvages
prétendent qu'elles font un remede fouverain
contre le mal de tête, & qu'en picquant avec
une de ces dents rendroit, od la douleur eft
la plus vive , on la fait paffer dans Iinftant
meme.

Ces Peuples ont une adrefle merveilleufe à Mariage d
darder les Poifons dans l'eau ,- fur-tout dansia Seine,
les rapides. Ils pêchent auffi avec la Seine, & ils
s'y difpofent par une cérémonie affez bizare.
Avant que de fe fervir de ce filet , ils le ma.-
rient avec deux Filles vierges , & pendant le
feffin de nôce , ils le placent entre les deux
Epoufes. On l'exhorte enfuite fort férieufe-
ftent à prendre beaucoup de Poiffon , & on
croit l'y engager, en faifant de grands pré-
fens à fes prétendus Beaux-Peres.

L'Efturgeon eft ici un Poillon de Mer &Delapêchede
d'eau douce; car on en prend fur les Côtes du I'Eaurgeon.
Canada , & dans les grands Lacs , qui tra-
verfent le Fleuve de Saint-Laurent. Bien des
Gens croyent que c'cft le véritable Dauphia

K Y
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des Anciens; fi cela eft, il convenoit que ce!

. 'Z Roi des Poilons dominât également, & dans
Avnl. l'Océan & dans les Rivieres. Quoiqu'il en

foit , on voit ici des Efturgeons de huit, dix
& douze pieds de long, & d'une groffeur pro-
portionnée. Cet Animal a fur la tête une ma-
niere de Couronne relevée d'un pouce, & it
ef couvert d'écailles d'un demi.pied de dia.-
Metre , prefque ovales, & parfenées de peti-
tes figures , qui approchent de celle dès Fleurs
de Lys des Armes de France. Voici de quelle
maniere les Sauvages le pchent dans les Lacs.
Deux Hommes font aux deux extrémités d'urt
Canot: celui qui eft derriere gouverne, l'autre
fe tient debout, tenant d'une main un dard,
auquel eft attachée une longue corde, dont l'au-
tre bout ef noué à une des barres du Canot.
Dès qu'il voit l'EQfurgeon à fa portée , il lui
lance fon dard , & tâche de prendre le défaut
des écailles. Si le Poiffon eff bleflil fuit, &
entraîne la Canot avec alez de rapidité; mais
après avoir nagé l'efpace d'environ cent cin-
quante pas , il meurt, & alors on retire la
corde., & on le prend. Il y a une petite efpece
d'Efturgeon , dont la chair eft fort tendre, &
très-délicate.

PcaIns par- Le Fleuve de Saint Laurent nourrit plufleurs
Poiffons, qui ne font point connus en France.
Les plus eftimés font PAchigan & le Poiff'
doré. Les autres Rivieres du Canada, & fur-
tout celles de l'Acadie, ne font pas moins bien
partagées, que ce Fleuve, le plus poiffonneux
peut- etre de tout l'Univers, & celui, où il y a
de plus de fortes de Poiffons, & des meilleurs.
Il y a des Saifons , où le feul Poidlon pourroit
nourrir toute la Colonie. Mais.je ne fçaiquelle
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croyance on doit donner à c que j'ai vû dans I 7 L x.
la ]Relation manufcrite 'dn ancien Million-
naire , qui aflûre avo vû un Homme Marin Avril.
dans la Riviere de Sorel , trois lieuës au-def-
fous de Chambly. La Relation eft écrite avec
beaucoup de jugement ; mais pour mieux
conifater le fait, & pour montrer qu'une pre.
miere apparence ne l'a point trompé , l'Auteur
auroit du ajoûter à fon récit la Defcription de
ce Monlire. On eli quelquefois faifi au pre-
mier coup d'oil d'une reffemblance, qui avec
des yeux attentifs, & des regards réféchis ,
s'évanouit d'abord. Au reie , fi ce Poiffn de
figure humaine étoit venu de la Mer, il auroir
fait bien du chemin pour remonter fi près de
Chambly , & il feroit affez furprenant qu'on
ne l'eût apperçu qu'en cet endroit.
- Il s'en faut beaucoup que nos Forêts foient Aigles de

aufri-bien partagées en Oireaux , que nos Lacsdena efPecci
& nos Rivieres le font en Poiflons. Il y en a
néanmoins qui ont leur mérite , & qui font
particuliers a l'Amérique. On voit ici des Ai-
gles de deux efpeces. Les plus gros ont la tête·
& le cou prefque blancs; ils donnent la chaffè /
aux Lapins & aux Liévres, les prennent dans
leurs Serres, & les emportent dans leurs Ma-
gafins & dans leurs Nids. Les autres font tout
gris , & fe contentent de faire la guerre aux
Oifeaux: tous font auffi d'affez bons Pêcheurs.'
Le Faucon , l'Autour, le Tiercelet, font ab--
folument les mêmes, qu'en France ; maig
nous avons une feconde efpece de Faucons,'
qui ne vivent que de la Pêche.

Nos Perdrix font de trois efpeces; des gri- 'Des perdrls%
fes, des rouges, & des noires: celles-ci font de treis rfpe-
Ies moins eftimées elles fentent trop le Rai-.c*
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7 7 fin , le Genievre & le Sapin: elles ont la tête
' & les yeux de Faifans , & la chair brune.

Avril. Toutes ont la queue longue, & l'ouvrent en
éventail, comme le Cocq-d'Inde: ces queuës
font fort belles; les unes font mêlées de rou-.
ge , de brun & de gris ; les autres de gris clair
& de gris brun. J'ai dit que les Perdrix noires
ne font pas les plus eftimées; quelques-uns
néanmoins les préférent aux rouges mêmes.,
Toutes font plus groffes qu'en France ; mais
fi fottes , qu'elles fe laiffent tirer, & même
approcher, fans prefque remuer.

Autres Oi- Outre les Bécafines, qui font excellentes~
(eaux. en ce Pays, & le petit Gibier de Riviere , qui

y enf partout en abondance , on trouve quel-
ques Bécaffes autour des Fontaines , mais en
petit nombre. Aux Illinois, & dans toute la
Partie Méridionnale de la Nouvelle France,
elles font plus communes. M. Denys aflre
que les Corbeaux de Canada font aufli bons
à manger , que les Poules. Cela peut être vrai
du côté de l'Acadie ; mais je ne vois pas qu'en
ces Quartiers - ci on en foit bien perffuadè.
Ils font plus gros qu'en France, un peu plus
noirs , & ont un cri different de celui des nô-.
tres. Les Orfrayes au contraire font plus peti-
tes, & leur cri n'ef pas auffi défagréable. Le
Chathuant Canadien n'a de difference du Fran-
çois, qu'une petite Fraife blanche autour du
cou, & un cri particulier. Sa chair eft bonne
à manger, & bien des. Gens la préfèrent à
celle de la Poule. Sa provifion pour l'hyver
font des Mulots , aufquels il cafle les pattes ,
& qu'il engraifle & nourrit avec foin , jufqu'à
ce qu'il én ait befoin. La Chauve-Souris ef
ici plus groffi qu'ca France. Les Merles & les
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Hyrondelles y font des Oifeaux de paffage > 7 2 r.
comme en Europe. Les premiers ne font pas
noirs, mais tirant fut le rouge. Nous avons Avril,
trois fortes d'Allouettes , dont les plus petites
font de la grofieur du Moineau. Le Moineau
lui-même eff un peu different du nôtre: il a
bien les mêmes inclinations , mais fa phyflo-
nomie enf affez mauvaife.

On voit dans ce Pays une quantité prodi-.
gieufe de Canards , & j'en ai oui compter juf-
qu'à vint-deux efpeces differentes. Les plus
beaux & ceux , dont la chair C plus délicate,
font les Canards Branchus : on les appelle
ainfi , parce qu'ils perchent fur les branches
des Arbres. Leur plumage eff extrêmement
varié, & fort brillant. Les Cygnes, les Pou.
les-d'Inde , les- Poules d'eau, les Grues, les
Serfelles, les Oyes, les Outardes, &ë autres
grands Oifeaux de Rivie
tout, fi ce n'eff au Voifinage des Habitations,
dont ils n'approchent point. tJous avons des
Gruës de deux couleurs ; les unes font toutes
blanches,les autres d'un gris de iin.Toutes font
d'excellens potages. Igos Picverts , ou Picque..
Bois, font d'une grande beauté. Il y en a,
qui ont toutes les couleurs ; d'autres font noirs,
ou d'un brun obfcur par tout le corps , ex.
cepté la tête & le cou, qui font d'un très-bean
rouge.

Le Roffignol du Canada C à peu près le
même , que celui de France pour la figure ;
mais il n'a que la moitié de fon chant : le
Roitelet lui en a dérobé l'autre moitié. Le
Chardonneret n'a pas la tête aufli belle , quýen
Europe, & tout fon plumage ef mêlé de jau.
ne & de noir. Comme je n'en u point vû ea
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1 72 -. cage, je ne fçaurois vous rien dire de ron
Avril. chant. Tous nosBois font remplis d'une-forte

d'Oifeau de la groffeur d'une Linotte, lequel
el tout jaune , & a le gofier affez fin ; mais
fon chant eft fort court , & n'eft point varié.
Il n'a point d'autre nom, que celui de fa cou.
leur. Une efpece d'Ortolan , dont le plumage
eft cendré fur le dos, & blanc fous le ventre,
& qu'on a nommé 'Oifeau Blanc , eft celui
de tous les Hôtes de nos Bois, qui chante le
nieux. Il ne le céde guéres au Roflignol de

France, mais il n'y a que le Mâle, qui fe
faffe entendre; la Femelle , dont la couleur
cR plus foncée , ne dit mot, même en cage.
Ce petit Animal a la phyfionomie fort belle ,
&il eft bien nommé Ortolan pourle goût. Je
ne fçai où il fe retire pendant l'hyver ; mais il
eR toujours le premier, qui nous annonce le
retour du printems. A peine la neige efi-elle
fonduë en quelques endroits , qu'il y accourt
en grande troupe, & on en prend alors tant
que l'on veut.

Des Cardi. Ce n'eft guéres qu'à cent lieu'es d'ici, en
»aux. tirant au Sud , que l'on commence à voir

des Cardinaux. Il y en a quelques-uns à Pa-.
ris, qu'on y a tranfportés de là Louyfiane,
& je crois qu'ils feront fortune en France, s'ils
peuvent y multiplier, comme les Serins. La
douceur de leur chant , l'éclat de leur plumage
qui ed d'un beau rouge incarnat; une petite
aigrette, qu'ils ont fur la tête , & qui ne ref-.
femble pas mal à ces couronnes, que les Pein-
tres donnent aux Rois Indiens & Améri.
quains , fembleni leur affûyer l'Empire des
Airs. Ils ont pourtant ici un Rival , qui auroit
même pour lui l'unanimité des fuffrages , s'i
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fiatoit aufli agréablement les oreilles, qu'il 7 ,
charme les yeux : c'eft ce qu'on appelle en ce
Pays ci i'Oifeau Mouche. Avtil

Ce nom a deux origines. La premiere , eft De !oifras
fa petitelfe même; car avec fes plumes il n'eft Muche.

gueres d'un plus gros volume, que le Hanne-.
ton ordinaire. La feconde , efn un Bourdon-.
nement affez fort, qu'il fait avec fes ailes, &
qui eft affez femblable à celui, que font les
groffesMouches. Ses pattes , qui ont un pouce
de long, font comme deux aig uilles; fon bec
eft de même, & il en fait forrir une petite
trompe , qu'il enfonce dans les fleurs , pour
en attirer le fuc , dont il fe nourrit. La Fe.
melle n'a rien de brillant, un aflez beau blanc
fous le ventre, & un cendré clair fur tout le
reffe du corps, font toute fa parure : mais le
Mâle ea un vrai bijou. Il a fur le haut de la
tête une petite touffe d'un beau noir , la gor e
rouge, le ventre blanc, le dos, les ailes &
queue d'un verd de feuilles de Rofiers ; une
couche d'or répanduê fur tout ce plumage, y
aIûte un grand éclat', & un petit duvet im-
perceptible y produit les plus belles nuances,
qui fe puiffent voir.

Quelques Voyageurs l'ont confondu avec 'En quoi il
le Colibry; & en effet il paroit qu'il en en une differe du c.-

efpece 'mais le Colibry des Ifles eh un pea librydes 1fles,.

plus gros, a le plumage moins brillant, & le
bec un peu recourbé en bas. .e pourrois'
néanmoins me tromper fur l'éclat de on plu:.
mage , parce que je n'en ai point vu de vivant:
quelques-uns ont avancé qu'il a un chant fort
mélodieux : fi le-fait ef vrai, c'eft un grand
avantage , qu'il a fur l'Oifeau Mouche , que
perfonsne n'a encore entendu chanter. Mais
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fifloit d'une maniere très-aiguë & aflez dé(à.

Avril. gréable. Cet Oifeau a l'aile extrêmement forte,
& le vol d'une rapidité furprenante. Vous le
voyez fut une fleur, & dans le moment il
s'éleve en l'air prefque perpendiculairement.
Ilti-ennemi du corbeau , & ennemi dange-
reux. rai oiii die à-un Homme digne de foi,
qu'il en a vû un quitter brufquiienrunte fleur
qu'il fucçoit, s'élever comme une éclair, aller
Le fourrer fous l'aile d'un Corbeau, qui pla.
noit fort haut, le percer de fa trompe, & le
faire tomber mort , foit de fa chute , foit de
la bleffure , qu'il avoit reçûë.

L'Oifeau Mouche s'attache aux fleurs , qui
ont l'odeur plus forte , & il les fucce en volti.
geant toujours : mais il fe repofe de tems en
tems , & alors on a tout le loifir de le con-
templer. On en a nourri quelque tems avec
de l'eau Cucrée & des fleurs. J'en ai gardé au-
trefois un pendant vint-quatre heures : il fe
laiffoit prendre & manier, & contrefaifoit le
nort ; dès que je le lâchois , il reprenoir

fon vol, & ne faifoit que papillonner autour
de ma fenêtre. J'en fis préfent à un de mes
Amis, qui le lendemain matin le trouva mort,
& cette nuit-là même il avoit fait une petite
gelée. Auffi ces petits Animaux ont-ils grand
foin de prévenir les premiers froids.

Il y a bien de l'apparence qu'ils fe retirent
vers la Caroline , où l'on aflâre qu'on ne les
voit qu'en hyver. Ils font leurs nids en Ca.-
nada, où ils les fufpendent à une branche
d'arbre , & les tournent de telle forte , qu'ils
font à l'abri de toutes les injures de l'air. Rien
n'cft fi propre que ççi nids. L; fond en cft de
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petits brins de bois entrelaflés en maniere de
pannier , & le dedans eff revêtu de je ne fçai A
quel duvet , qui paroît de foye. Les œufs font
de la grofeur d'un pois, & ont des taches
jaunes fur uh fond blanc. On dit que la portée
ordinaire eft de trois , & quelquefois de cinq.

Parmi les Reptiles de ce Pays , je ne con- Du Serpent
nois encore que le Serpent à Sonnettes, quia sonnetes4

mérite quelque attention. On en voit, qui font
-gros comme la jambe d'un Homme, quelque-

fois même'il's'en-trouve de plus gros , & ils
font longs àproportion. Mîsi-y eaa & je
crois que e le plus grand nombre
furpafent ni eri rofleur, ni en longueur nos
plus grandes Cou luvres de France. Leur flgurt
efn affez finguliere. Sur uh cou plat & fort lar.
ge , ils ont une affez petite tête. Leuts couleurs
font vives, fans être brillantes , le jaune p&lc
y domine avec d'affez belles nuances.

Mais ce que cet Animal a de plus remar.
quable , c'ef fa queuê: elle et écailleufe en
cotte de maille, un -peu aplatie, & elle croît ,
dit-on , tous les ans d'une rangée d'écaille.
Enforte -qu'on connoît fon âge à fa queue,
comme celui de Chevaux à leurs dents. En la
remuant il fait le même bruit , que la Cigale
en volant; car vous fçavez fans doute, Ma.
dame, que le prétendu chant de la Cigale ,
n cff .ue le bruit, qu'elle fait avec fes ailes.
Au reffe, la reffemblance, dont je parle, eft
fi parfaite, que j'y ai été trompé moi-mêrme.
C'elt ce bruit , qui a fait donner à ce Serpent
le nom , qu'il porte.

-a-iorfure ef mortelle, fi on n y remédie
fur le champ , mais la Providence y a pourvû.
Dans tous les endroits , où fe rencontre ce
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S72 dangereux Reptile , il croît une Plante, i

laquelle on a donné le nom d'Herbe à Serpent
Avril à Sonnettes , & dont la racine ef un Anti-

dote £l7r contre le venin de cet Animal: il ne
faut que la piler ou la mâcher, & l'appliquer
comme un Cataplafme fur la playe. Cette
plante eff belle & facile à reconnoître. Sa tige
ronde , un peu plus groffe , qu'une plume
d'Oye, s'éleve à la hauteur de trois ou quatre
pieds, & fe termine par une fleur jaune de la
figure , & de la grandeur d'une Marguerite,
limple. Cette fleur a une odeur très-douce. Les
feuilles de la plante font ovales, étroites ,
foûtenuës cinq à cinq en patte de Poule-d'In-
de , par un pédicule d'un pouce de long.

Il en rare que le Serpent à Sonnettes attaque
les Paffans, qui nelui cherchent point noife:
j'en ai eu un a mes pieds , qui eut aflûrément
plus de peur, que moi , car je ne l'apperçus,
que quand il fuyoit. Mais fi on marche fur
lui , on ef piqué d'abord, & fi on le pourfuir,
pour peu qu'il ait le loifir de fe reconnoître,
ilfe replie en rond , fa tête au milieu, &
s'élance d'une grande roideur contre fon En.
nemi. Les Sauvages ne laiflent pas de lui don.
ner la chafe, & trouvent fa chair très-bonne:
'ai même oui dire à des François, qui er

avoient goûté , que ce n'étoit pas un mauvais
manger. Mais c'étoit des Voyageurs, & ces
Gens-là trouvent tout bon, parce qu'ils ont
fouvent faim. Du moins ca-il certain qu'elle
ne fait point de nal.

Des nois du .Te ne fçai, Madame, fi je dois entrepren-
canada. dre de vous parler des Bois du Canada. Nous

fommes au milieu des plus grandes Forêts du
Monde ï felon toutes les apparences., elles



I'U Vo>Y.AGID L'AM!E114. L't. I. .3 S
font aufli anciennes 5ue le Monde ,meême, & 17z.
n'ont ?oint été plantees de mainsd'Hommes : A .
à la vuë rien n'eft plus magnifique, les Arbres Avrl
fe perdent dans les nuês, & il y a unie variété
d'efpeces differentes fi- prodigieufe, que parmi
ceux mêmes, quï fe font k plus appliqués à
les connoître , il n'eft peut -être perfonne ,
iqui n'en ignore plus de la moitié. Quant à
leur qualité, & à l'ufage , où on les peut em-
ployer , les fentimens font fi differens , &
-dans les Pays, où nous fommes, & dans ce-.
lui, où vous êtes, que je défefpere même
d'être jamais en dtat de vous inftruire , autant
que je le fouhairerois , fur cet article. Au
moins pour le préfent dois-je me borner à
quelques obfervations fur ce que j'ai vû par
moi-même , & fur ce que j'ai oui dire à Gens,
qui ont & plus d'expérience-, & plus d'habi-
leté que moi en cette matiere.

Ce qui a d'abord le plus frappé mes yeux, Des Pins de
en arrivanr la premiere fois en ce Pays, ce deux efpeces.
font les Pins, les Sapins, & les Cédres , qui
font Cine grotieur & d'urge hauteur furpre.
gante. l y a ici deuî fortes de Pins, tous
produifent une Réfine fort propre à faire le
Bray & le Godron. Les Pins blancs., au moins
quelques-uns, jettent aux extrémités les plus
hautes une efpece de Champignon femblable
à du Tondre, que les Hitans appellent Gua-
rigue, & dont les Sauvages fe fervent avec
fuccès contre les maux. de poitrine, & c e
la Dyfenterie. Les Pins rouges font plus gom-
çieux & plus maiTffs , mais ne viennent pas fi
gros. Les Terroirs , qui produifent les uns &
lesautres, ne font pas les plus propres à pro-.
duire du Grain , ils font ordinairement com-
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1711-pofés de Gravier, de Sable, & de Terre-glaie.

. LIl y a quatre efpeces de >Sapin en Canada.
La premiere reffemble à la nôtre; lés trgis

Quatre cf- autres font l'Epiàette blanche-, l'Epinette r u-
es de sa- ge , & la Perude. La feconde & la quatriéme

s'élevent fort haut , & font excellentes pour
la Mâture, fur-tout l'Epinette blanche , dont
on fait auffi de bonne Charpente.. Elle croît
ordinaireffient ,dans des Terres humides &
noires , mais qui étant defféchées , peuvent
porter toutes fortes de grains. Son écorce eft
unie & luifante , & il s'y -forme de petites
velies de la groffeur d'une féve de -laricot
qui contient une efpecé de Térebentine fou..
veraine pour les playes, qu'elle guérit en
très-peu de tems ,.& mêmne pourles fra&ures.
On afdûre qu'elle chaffe la fiévre , & guérit
les maux d'eftomach , & de poitrine. La ma.
.iere d'en ufer en d'en mettrè deux gouttes
dans un bouillon. -Elle a audi la qualité de
purger. C'eft ce qu'on appelle à Paris le Baum&
Blare.
L'Epinette rouge ne rèfemble prefqu'en rien

a l'Epinette blanche. Sôn Bois eft maffif, &
peut être d'ufage pour la Conaru&ion & la
Charpente. Les Terres, où elle croît ne font
que Gravier & Argile. La Peruffe eft gom.
meufe, mais elle ne jette pas aflez de gomme,
pour qu'on en puide faire ufage: Son Bois
dure- lontems en Terre fans fe pourrji , ce qui
le.rend très-propre à faire des Clôtures. Son
écorce eft fort bonne 'pour les Tanneurs, &
& les Sauvages en font une teinture , qui tire
fur le Turquin. La plûpart des Terres, ou
croît cet Arbre , font argilleufes, j'en ai pour.
tant vû de très-gros dans des Terres Sablon."
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neufes , mais peut - que fous le Sable il %Umm
y avoir de l'Argile.

Les Cèdres font de deux fortes , blancs & A vril.
rouges, Ceux -là font les plus gros: on en Deux forteg
fait des Clôtures, & c'ef le Bois, qu'on em.. de Cçdres.
ploye plus ordinairement pour faire des Bar-
deaux , à caufe de fa légereté. Il difile une
efpece d'encens , mais il ne porte point de
fruits femblables à ceux du Mont-Liban. Le
Cédre rouge eft plus petit , & moins gros à
proportion. La-difference la plus fenfible, qui
f remarque cptre l'un & l'autre , c'eft que
toute l'odeur du Premier eff dans fes feuilles,
ß§ ceite du Second dans le Bois; mais celle-
ci efr beaucoup plus- agréable. Le Cédre , au
noins le blanc, ne vient que dans de très:.

bonnes Terres.
Il y a par-tout en Canada des Chênes de Des Chêne,

deux fortes, difingués par les noms de Chê- Erables,Méri.

nes blançs & de Chênes rouges. Les Premiers fiers .rs
fe trouvent fouvent dans -des Terres baffesH,
hungides , fertiles , & propres à produire des
grains & des légumes: Les Rouges, dont le
bois ef moins enfimé, croiffent dans~les Ter-
res féches & fablonneufes.L'un & l'autre porte
du Gland. L'Erable eft aufli très-commun en
Canada , & il y en a de fort gros , dont on
fait d'allez beaux meubles. Le Terroir, qui le
produit, eft élevé, & le plus propre aux Ar-
bres fruitiers. On appelle ici Rhene I'Erable
femelle, dont le bois eft fort ondé, mais plus
pâle que le Mâle; d'ailleurs , il en a toute la
figure & les propriétés; mais il lui faut un
Terroir humide & fertile.

Le Mérifier , qui fe trouve pêle-mêle avec
TErable & le Bois blanuc , rès-beau pour
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7 2 t -iredes meubles; il jette-beaucoup plus d'eai
que lErable, m-a-elle eR amere, & le fucre:,Avril. quon en fait, ne perd jamais fon amertume.
Les Sauvages fe fervent defon écorce contre
certaines maladies , qui furviennent aux Fena-
mes. Il y a en Canada trois fortes de Frênes;
le Franc, -le Metif & le Bâtard. Le Premier,
-qui vient parmi les Erables , et propre pour
la Charpente , & pour faire des Futailles def-
tinées aux Marchandifes féches. Le Second a
les mêmes propriétés , & ne vient , non plus
que le Bâtard, que dans des Terres beffes &
fertiles.

On compte aufli dans ce Pays trois efpeces
de Noyers ; le Dur , le Tendre, & un Troi-
fiéme, qui a l'Ecorce très-fine. Le Noyer dur
produit de très-petites Noix, bonnes à man-
ger , mais difficiles à vuider. Son bois n'e
bon qu'à brûler. Le Noyer tendre a des Noix
ongues, & auffi groffes que celles de France,

ais les Coques en font très-dures. Les Cer-
neaux en font excellens. Le Bois n'en eR
pas fi beau que le nôtre; mais en récompenfe
il eft prefque incorruptible, & en Terre, &
dans l'Eau, & difficile à confumer par leTeu.
Le Troifiéme prodtit des Noix de la groffeor
de celles du Preniier , mais en plus grande
quantité, ameres, & renfermées dans des
Coques fort tendres: on en fait de très-bonne
huile. Cet Arbre produit de l'eau plus fucrée
que celle de l'Erable , mais en petite quantité.
Il ne vient, non plus que le Noyer tendre,
que dans les meilleures Terres.

Les Hêtres font ici fort abondans par Con-
trées: 'en ai vû fur des Côteaux fablonneux ,
& dans des Terres bafles très-fertiles. Ils por-
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tent beaucoup de Faynes , dont il feroit aifé
de tirer de l'Huile. Les Ours en font leur prin-
cipale nourriture , auffi-bien que les Perdrix. Avril.
Le Bois eri enf fort tendre , & bon à faire des
Rames pour les Chaloupes: mais les Avirons
de Canots fe font de Bois d'Erable. Le Bois
blanc, qui croît parmi les Erables & les Mé-
rifiers, en très-abondant. Ces Arbres vien.-
nent fort gros, & droits , on en peut faire
des Planches & des Madriers , & même des
Futailles pour les Marchandifes féches. Il eft
doux, & fort aifé à mettre en ouvre. Les Sau-
vages en levent les Ecorcès pour couvrir leurs
Cabannes.

Les Ormes font fort communs dans tout le ormes de
Pays. Il y en a de blancs & de rouges. Le Bois deux efpcccs.
de ceux-ci eci plus difficile à travailler, mais
il dure plus. C'ef de l'Ecorce de l'Orme rou-
ge , que les Iroquois font leurs Canots: on
.en voit d'une feule piéce , où il petit tenir vint
Hommes. Il y en a auffi de creux, où les Ours
& les Chats Sauvages fe retirent depuis le mois
de'Novembre, jufqu'en Avril. Le Tremble
vient ordinairement le long des Rivieres , &
des Mares.

On trouve dans les Bois les plus touffus un Arbres par,
grand nombre de Pruniers, chargés de fruits , ticeliers au
mais fort âcres. Le Vinaigrier e?1 un Arbrif-rPays.
feau très-moëleux , qui produit un fruit aigre
en grappes, de couleur de fang de Bouf. On
les fait infufer dans de l'eau, & on en fait une
efp ece de vinaigre. Le Pemine eft une autre
efpece d'Arbriffeau, qui croît le long des Ruif.
feaux & des Prairies: il porte auffi un fruit en
grappe d'un rouge très-vif & aftiingent. Il y
a trois for.es de Grofeilles naturelles au Pay,
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1 7 Ce font les mêmes qu'en France. Le Bleuet eA
ici comme en Europe , par Contrées. Ce Fruit

Avril. ea merveilleux pour guérir en peu de tems la
Dyfenterie. Les-Sauvages le font fécher, com-
me on fait en France les Cerifes.

L'Atoca en un fruit à pepins , de la grof.
feur des Cerifes. La Plante , qui eft rampante
dans les Marais, produit fon fruit dans l'eau.
Ce fruit eft âcre , & on en fait des confitures.
L'Epine blanche Ce trouve le long des Rivie
ses, & produit beaucoup de fruits à trois
noyaux. C'ea la nourriture de plufieurs Bêtes
Sauvages. On appelle ici Cotonnier une Plan-
te , qui pouffe comme l'Afperge , à la hauteur c

d'environ trois pieds , & au bout de laquelle
viennent plufieurs touffes de fleurs. Le matin,
avant que la rofée Coit tombée , on fecouë cec-
fleurs, & il en tombe avec l'eau une eCpece de
miel, qui fe réduit en fucre, après qu'on l'a fait
) ,ouillir. La Graine fe forme dans une Gofl,
qui 2twient une forte de Cotton très-fin.

Le Soleeft une autre Plante fort commune
dans les Champs des Sauvages, &g qui vient
de la hauteur 'de fept à huit ieds. Sa fleur
fort groffe a la figirede-celle du Souci, & fa A
graine eff rangée de même. Les Sauvages , crn
la faiCant bouillir , en tirent une huile, dont
ils fe graiffent les clieveux. Les Légumes, que
ces Peuples cultivent le plus , font le Maiz,
ou Bled de Turquiè, le Haricot, les Citrouil-
jes, & les Melons. Ils ont une efpece de Ci- vo
trouilles plus petites que les nôtres , & qui uns
ont un goût fucré. On les fait cuire toutes en- ait
tieres dans l'eau-, ou fous la cendre , & Qn les fan
-ange ainfi , fans y ripn ajoûter. Les Sauva- cea:

ps c gnoiffoient avant nore arrivé.ç dans des
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leur Pays, les Melons ordinaires , & les Me- 1 72 1.lons d'eau. Les Premiers font auffi bons qu'en -
France, fur-tout dans cette Ifle, & ils y font AvriL,
très-abondans. Le Houblon & le Capillaire
font auffi des produdions naturelles du Cana-
da ; mais le Ca illaire y croît beaucoup plus
haut , & il e infiniment meilleur qu'en
France. Voilà, Madame , une Lettre, à la..
quelle vous rtconnoîtrez aifément un Voya-
geur , qui (e promene dans les Forêts & dans
les Plaines du Canada, & qu'on y entrétient
de tout ce qui Ce préfente à 'a v(ë. Mais que
pouvez-vous attendre d'un Homme, qui par-.
court un Pays comme celui-ci ?

Je fuis ,&c.

DIXIEME LETTRE.
Des Caufes du froid du Canada. Des RefA

fourceq , qu'ony trouve pour la vie. Du
Caraélere des François Canadiens.

A Montreal, ce vint-deuxiéme d'Avril, 172r

A DAMF,

I L efn furprenant qu'en France , où l'on On ne con-
voit fi fouvent.des Perfonnes , qui ont paffénoî'nFrance
une bonne partie de leur vie en Canada ,on la fanada qe

ait une idée fi peu juffe de ce Pays.Cela vient vais côté.
fans doute de ce qûe le lus grand nombre de
ceux , à qui on s'tirefle, pour en apprendre
des nouvelles ,ne le-coanoiffent, que par fon

TomeJV L



24. lOU R NAL H1sTOR î1 qu x
mauvais côt& L'hyver efi ordinairement coi-

72.1' mence avant que~les Vaiffeaux mettent à la
Avril. voile pour retourner en France , & il com-

mence toujours de maniere à etonner quicon-
que n'y eft pas fait. Les premieres gelées rem-
pliffent en peu de jours les Rivieres de gla-
çons , & bientôt la Terre efr couverte de nei-
ges-, qui durent fix mois, & s'élevent tou-
jours à la hauteur de fix pieds dans les en-
droits , où le vent n'a point de prife, .

'xcès du A la vérité on ne manque point de Bois
Froid. pour fe précautionner contre le froid , qui

devient bientôt extrême, & empiette beau-
coup fur le Printems: mais c'eft quelque chofe

de ort rifte , que de ne pouvoir fortir au
delors, fans être glacé, à moins que d'êrre
fourré comme les Ours. D'ailleurs, quel fpec-
tacle , qu'une neige, qui vous éblouit , &
vous cache toutes les beautés de la Nature .
Plus de difference entre les Rivieres & les
Campagnes , plus de variété, les Arbres mê-
mes font -couverts de frimats, & il pend à
toutes leurs branches des a-laçons , fous lef- a
quels il n'y a pas trop de uireté à fe trouver,
Que peut-on penfer , quand on voit aux Che- r
vaux des barbes des glaces d'un pied de long,
& comment vôyager dans un Pays , od les
Ours mêmes pendant fix mois n'ofent fe mon-
trer à l'air ? Aufli n'ai-je jamais gaffé d'hyver O

.dans ce Pays , que je n'aye vu -apporter à c
l'Hôpital quelqu'un , à qui il falloit couper qt
des bras & des jambes gelés. En effet , fi le la
Ciel eft feçein, il foufle de la partie de l'Oueff Ir
un vent qui coupe le vifae. Si le vent tourne Co
au Sud, ou à l'Ef ,le tems s'adoucit un peu,
-mais il tombe une neige fi épai(e, qu'on n a-
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voit pas à dix pas en plein midi. S'il furvient
un dégel dans les formes , adieu les Chapons
de rente , les quartiers de Boufs ou de Mou-
tons , les Volailles & les Poiffons , qu'on
avoit mis dans les Greniers fur la bonne foi
de la gelée ; enforte que, malgré les rigueurs
d'un froid exceffif, on enf encore réduit à
fouhaiter qu'il ne difeontinuëè pas.

On a beau dire que les hyvers ne font plus
auffi rudes , qu'ils l'étoient il y a quatre-vint
ans, & que , felon toutes les apparences, ils
s'adouciront encore dans la fuite: le mal de
ceux , qui font venus avant nous, & le bon-
heur de ceux , quisviendront après , ne guérit
point le mal préfent , que nous fouffrons. Un
Créole de la Martinique, qui feroit débarqué
poûr la premiere fois en France yendant le
grand froid 1709, auroit-il éte fort fou-.
lagé de m'ent ndre dire à moi, qui revenois
alors de Que ec , que ces froids n'étoient pas
encore au p c4t de ceux du Canada? Je lui
aurois pourtant dit vrai, & j'en avois de bons
témoins ; mais il auroit pû me répondre qu'il
n'en trouvoit pas le froid de France moins pic-
quant, en apprenant qu'il en faifoit encore
de plus vifs dans le Canada.

Cependant dès que le mois de Mai efi venu
on change bientôt de langage.; la douceur de
cette fin du Printems, d'autant plus agréable,
qu'elle fuccede à une Saifon plus rigoureufe:
la chaleur de l'Eté , qui nous fait voir en
moins de quatre mois les femences & les ré-
coltes (a) , la ferenité de l'Automne , pen-

(a) On4aboure les Ter- jufqu'au dixiéme de Ma.
res pendantl'automne: on On coupe les Bleds de.
feme depuis la mi-Avril 4pis le quinziéme d'ALût

L ij
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dant lequel on jouit d'une fuite de beaux jours,

7.' qu on voit rarement dans la plûpart des Pro-
Avril. vinces de France: tout cela joint à la liberté,

dont on jouit en ce Pays, forme une compen-
fation, qui en fait trouver à bien des Gens
le féjour pour le moins auffi àogréable , que
celui du Royaume, ou ils font nés , & il efl
certain que nos Canadiens ne balancent pas
à lui donner la préférence.

Inconvéniens Après tout , il y a dans ces froids fi âpres
tu grand & fi longs des inconvéniens , auxquels on ne
f'roid. fcuri vCinaxul nnfauroit jamaIs bien remédier. Te mets au

premier rang la difficulté de nourrir les Bef-
tiaux , qui pendant tout l'hyver ne peuvent
abfolument rien trouver dans les Campagnes;
par conféquent coûtent beaucoup à nourrir, &
dont la chair, après fix mois d'une nourriture
féche , n'a prefque point de goût. Il faut aufli
bien du grain pour les Volailles , &,de grands
foins pour les conferver pendant un i long
tems. Si on évite la dépenfe , en tuant à la fin r
d'Oaobre toutes les Bêtes, qu'on veut man-
ger jufqu'au mois de Mai vous jugez bien
qu'une telle viande ea fort infipide , & de la r
maniere, dont je vous ai dit qu'on pêche le
Poiffon à travèrs la glace, il ne fçauroitê,tre
fort abondant; outre qu'il eff d'abord gelé:
de forte qu'il efn prefqu'impoffible d'en avoir d
de frais dans la faifon , où il e0 plus difficile
de s'en paffer. On feroit même fort enmbarraffé
pendant le Carême, fans la Moruël & les é
Anguilles. De Beure & d'Rufs frais , il n'en

jufqu'au vintiéme de Sep- parce que les parties ni- d
terbre. Les Terres, qu9n treufes de -la ncige ne s'y
t'a labourýés qu'au Prin- infincent pas fi bica.
ieas, rapportcat moins 1c
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-eft point queftion , & il n'y a guéres plus à 7
compter fur les Légumes , qu'on garde com- 7
me on peut dans des Cellios , mais qui n'ont AVril.
prefque plus aucune vertu, quand ils y ont
été pendant quelques moisi

Ajoûtez à cela, qu'à l'exception des Pom-
mes, qui font ici d'une eýcellente qualité,
& des petits Fruits d'été, qui ne fe gardent
point , les Fruits de France n'ont point encore
rénfli en Canada. Voilà, Madame, tous les
défavantages , que nous caufe le grand froid.
Nous fommes cependant aufli près du Soleil ,
qu'on y eff dans les Provinces les plus Méri-
dionnales de France, & à mefure qu'on avance
dans la Colonie , on s'en approche encore.
D'ou peut donc venir cette di fference de tem-
pérature fous les mêmes paralleles ? C'efn ce
que perfonne , à mon avis , n'a encore bien
expliqué.

La plûpart des Auteurs , qui ont traité cette Rcties;ons
matiere, fe font contentés de dire que ces fur les caures
froids fi longs & fi durs viennent de ce que de ce grand
la neige demeure fi lontems fur la Terre, qu'il froid.
n'eff pas poflible, qu'elle s'échauffe jamais
bien, fur-tout dans les endroits couverts:
mais cette réponfe ne fait qu'éloigner la dï.
ficulté; car on demandera, qu'eff-ce qui pro.
duit cette abondance de neiges fous des Cli-

e mats aufli chauds que le Languedoc & la Pro.
vence, & dans.dès Cantons beaucoup plus
éloignés des Montagnes?

a Lê Sieur Denys , que j'ai déja cité plus
d'une fois , aflûre que les Arbres reprennent
leur verdure avant que le Soleil foit affez

Y élevé fur l'horifon pour fondre la neige , &
Four échauffer la Terre i cela peut être- vrai

L iij
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en Acadie , & fur tous les bords de la Mer,

Avx7. 1 mais par-tout ailleurs il eft certain que toutes
Ava-. les neiges font fo ës dans les plus épahifes

Forêts , avant qu'i y ait une feuille aux. Ar-
bres, Cet Auteur ne parot pas mieux autorifé
à prétendre que les neiges fondent plùtôt par
la chaleur de la Terre , que par celle de l'Air,
& que c'eft toujours par-deffous qu'elles com-
mencent à fe fondre: car à qui perfuadera-t'il
qu'une Terre couverte d'une eau gelée , ait
plus de chaleur que l'air , qui reçoit immédia-
tement. les rayons du Soleil. D'ailleurs il ne
répond point à la quefrion fur la caufe de ce
déluo-e de neiges, qui inonde des Pays im-
xnen es fous le milieu de la Zone temperée.

Il n'eff pas douteux qu'à parler en général ,
les Montagnes , les Bois , & les Lacs, n'y
contribuent beaucoupg iais il me paroît qu'il
en faut encore chercher d'autres caufes. Le
?ere Jofeph BarssANI , Jéfuite Romain ,

qui a paflé les plus belles années de: fa- vie en S
Canada, nous a laiflé dans fa Langue natu-
relle une Relation de la.Nouvelle France, ou d
il s'attache à éclaircir ce point de Phyfique. Il C
ne peut fouffrir qu'on attribu les froids,. dont
nous cherchons la caufe , à, tout ce que je e
vins de dire, mais il me femble qu'il va trop d
loin ; car il n'y a rien à répliquer contre l'ex- le.
périence , qui nous rend fenfible la diminu-.
tion du froid , à mefure que le Pays fe décou..
vre, quoique ce ne foit pas à proportion de
ce qu'elle devroit être, fi l'épaifleur des Bois
en étoit la caufe principale. tr

Ce qu'il avouë lui-même, qu'il n'eff point co
rare de voir en Eté de-la gelée pendant la nuit d'
après une journée fort chaude , me paroît unq plu
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démonftration contre lui: car comment ex- I 7 2
pliquer ce Phénomene autrement , qu'en di- AvriLfant que le Soleil ayant ouvert pendant le
jour les pores de la Terre, l'humidité, qui
y étoit encore renfermée , les parties de Nitre ,
que la neige y a laiflées en quantité, & la
chaleur , que conferve après le coucher du
Soleil un air aufli fubtil , que celui , qu'on
refpire en ce Pays , forment ces petites gelées
de la même maniere , queious faifons de la
glace fur le feu. Or l'humidité de la Terre
entre évidemment rour beaucoup dans les
grands froids de ce Climat , & d'ou viendroit
cette humidité dans tn Pays , ou le Sol efl
ordinairement mêlé de beaucoup de Sable, fi '

ce n'eu dela multitude &4e l'étenduë des Lacs
& des Rivieres, de l'épaifeur des Forêts , des
Montagnes couvertes de neiges, qui en fe
fondant , arrofent les Plaines , & des vents,
qui en portent par-tour les exhalaifons ?

Mais fi le Pere Breflani s'e'f trompé , com-
me je le·crois , en excluant toutes ces chofes
du principe des froids exceffifs du Canada,
ce qu'il y 'fubflituë me paroît y contribuer
véritablement beaucoup. Il y a , dit il, fous
les Climats les plus chauds des Terres humi-
des, & il y en a de fort féches dans les Pays
les plus froids: mais un certain mêlange de
fec & d'humide forme les glaçons & les nei-
ges., dont la quantité fait l'excès & la durée
du froid. Or pour peu qu'on ait voyagé en
Canada, on fçait que ce mêlange s'y rencon--
tre d'une maniere très-marquëe. C'eft fans
contredit le Pays du monde-, où il y a plus
d'eau, & il Cn e0 peu , dont le Terroir foit
plus mêlé de pierres & de fable. Avec cela il

L iiijr
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y pleut affez rarement , & l'air y eR extrême-
ment pur & fain ; preuve certaine de la féche-

Avril. reffe nattirelle de la Terre. En effet le Pere
Breffani aflûre qu'en feize ans qu'a fubfiaé la
Million dans le Pays des Hurons , il s'y eft
trouvé en même tems jufqu'à foixante Fran-
sois, dont plufieurs étoient d'une complexion
affez délicate: que tous étoient fort mal nour-

sis , & qu'ils avoient d'ailleurs à fouffrir au-
delà de ce qui fe peut imaginer , & que per-
fonne n'y mourut.

A la verité cette prodjigieufe multitude de
Rivieres & de Lacs, qui occupent autant d'ef-

pace dans la Nouvelle France., qu'en, occupe
la moitié des Terres de i'Europe , devroit fans
ceffe fournir à l'ai de nouvelles vapeurs;
mais outre que la p art de ces eaux font ex-
trêmement claires , ec fur un fond de fable,
leur crande & continuelle agitation en émouf-
fantia pcinte des rayons du Soleil, empêche
qu'il n'en éleve beaucoup de vapeurs , ou les
ont retomber d'abord en brouillards. Car les

vents excitent fur ces Mers douces d'auffi fré-
quentes & d'auffi violentes tempêtes., que fur
l'Ocean: & c'eft auffi la véritable raifon pour-
quoi il pleut rarement fur Mer.

La feconde caufe des froids exceflifs du Ca-
riada , felon le Pere Breffani, eh le voifinage
de la Mer du Nord , couverte de glaces énor-
rnes pendant plus de huit mois de l'année.

Vous pouvez, Madame, vous rappeller ici

ce que j'ai rapporté dans ma feconde Lettre du
froid, que nous caufa dans les jours Canicu-
laires le voifinage d'une glace , ou plûtôt le

enqi foufloit fut nous du côté , où elle
vent, qui fofli fuUosd ôé el

toit ,& qui ceffa au momeni, qu'elle fut

i
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M. SL%-, kO NW y % %d. 13 "Il Avril,ious vient du côté , où font les glaces du
Nord , & quoiqu'on ne fente pas un aufli
grand froid tandis que ces neiges tombent ,
il ne faut point douter qu'elles ne contribuent
beaucoup a rendre fi picquans les vents d'Oueft
& de Nord-Ouei , lefquels , pour parvenir
jufqu'à nous, traverfent des Pays immenfes,
& une grande chaîne de Montagnes , qui en
font couvertes.

Enfin , fi l'on en croit le Millionnaire Ita-
lien, l'élévation du Terrein n'eff pas la moin-
dre caufe de la fubtilité de l'air, qu'on refpire
en ce Pays, & par une fuite néceffaire de la
rigidité du froid , qu'on y reffent. Le Pere
Breffàni s'efforce de prouver cette élévation
par la profondeur de la Mer, qui augmente ,
dit-il, à mefure qu'on approche du Canada ,
& par le nombre & la hauteur des chutes ,
qui rencontrent ans es R yeres. MYLaib iL
me femble que la profondeur de la Mer ne
prouve abColument rien, & que les chutes du
Fleuve Saint Laurent & de quelques Rivieres
de la Nouvelle France , ne prouvent rien de
plus que les Catara&es du Nil. D'ailleurs,
nous ne remarquons point que depuis Mont-
real , on commencent les Saults, jufqu'à la
Mer,,le Fleuve Saint Laurent foit beaucoup
plus rapide , que quelques-unes de nos Rivie.
res d'Europe. Je penCe donc qu'il faut s'en ce-
nir au voifinage des glaces du Nord, & que
même malgré ce voifinage , fi le Canada étoit
auffi découvert & aufli peuplé que la France,
les hyvers y feroient moins longs & moins
rudes Ils le froient pourtant toujours plus

L Y
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foaus le vent. Il eh certain d'ailleurs , qu'il ne 1 7
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qu'en France , à caufe dela férénite & de la
pureté de l'air, car il ea certain qu'en hyver ,

Avril. nutes chofes égales d'ailleurs., la gelée eft
plus rude , quand. le Ciel enL pur, & que le
Soleil a rarefié l'air.

De la pêche L'hyver paffé , la Pêche & la Chaff four..
ds Anguin1es. niffens abondamment de quoivivre à ceu,

qui veulent s'en donner la peine, outre les
Poiflons & le Gibier, dont je vous ai. déja
parlé, le Fleuve Saint Laurent & les Forêts
fourniffent aux Habitans deux fortes de Man,,
ne ,qui leur font d'une grande reffource. De.
puis Quebec jufqu'aux Trois Rivieres, on
pêche dans le Fleuve une quantité prodigieufe
de groffes Anguilles, qui defcendent, à ce
qu'on prétend, du Lac Ontario, od elles pren.
nent naiflance dans des Murais, qui font au
bord: de ce Lac du côté du Nord , & comme
elles rencontrent , ainfi que je l'ai déja remar-.
qué, des Marfouins blancs, qui leur donnent
la chaffe , la plûpart veulent retourner fur
lurs pas, & c'efE ce qui dn caufe qu'on en
prend un fi grand nombre. Voici. de quelle
manière fe fait cette Pêche.

Dans l'étenduë du Terrein , que couvre la
haute Marée, & qu'elle laiffe à fec en fe reti.
pant, on difpofe des coffres de diffance en

iîffance, & on les appuye contre une Palif-
fade de Clayes d'Ofier, qui ne laide aucun
paffage libre aux Anguilles. De grands Eper.
,viers de même matiere & de même ftru6ure
fbnt enchâflés par le bout le plus étroit dans
ces coffres , & l'autre extrémité , qui en fort
lar'ge, eft adoflée contre les clayes, fur lefquel..
leson met par intervalle des bouquets de ver-
durc. Lorfque le tout eft couvert par la Marée,
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les Anguilles , qui cherchent toujours les 1 7 2 1bords, & que la verdure àttire, Ce trouvent .
en grand nonbre le long de la Paliffade, en- -
trent dans les Eperviers, qui les conduifent

ans les prifons, qu'on leur a préparées; &
fouvent d'une feule Marée les coffres s'en,
trouvent remplis.

Ces Anguilles font plus grolles , que les
nôtres, & rendent beaucoup d'huile. J'ai déja
obfervé qu'à quelque fauffe , qu'on les mette,
elles confervent toujours un ooût fauvage,
auquel on ne s'accoutume pas ?ans peine. C'eft
peut-être la faute de nos Cuiliniers. Leurs
arrêtes fie terminent toutes en pointe un peu
recourbée , ce que je ne me fouviens pas
d'avoir amais vu dans celles de France. La
meilleure maniere d'aprêter ce Poiflon , eft de
le fufpendre dans la cheminée, & de l'y laiflet
cuire lentement dans fa peau.Cette peau fe leve
d'elle-même , & toute l'huile s'écoule. Comme
on en fait de grandes provifions pendant trois
mois, que dure cette Pêche , on les fale , &
on les met en Barriques, comme les Harengs.

- L'autre Manne , dont j'ai parlé , eff une Du Pa«age
efpece de Ramiers, qui paffent.ici dans les des Tourtes.
mois de Mai & de Juin: on dit qu'autrefois
ils obfcurcilfoienr l'air par leur multitude
mais ce n'effplus la même chofe aujourd'hui..
Il en vient encore néanmoins jufqu'aux envi-.
rons des Villes un alez grand nombre fere-
pofer fur les Arbres. On les appelle commu-
nément Tourtes, & ils different en effet des
Ramiers , des Tourterelles & des Pigeons
d'Europe, alez pour en faire une -quatriéme
efpece. Ils font plus- petits qué nos plus gros
Pigeons , dont ils ont les yeux & les nuances

LYj
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1 7 z de la gorge. Leur plumage eff d'un brun obC.
1vil 1 ncr , a lexception des ailes, o ' il y a des

vi-plumes d'un trèse-beau bleu.
On diroit que ces Oifeaux. ne cherchent

qu'à fe faire tuer; car s'il y a quelque branche
féche à un Arbre, c'enf celle-là, qu'ils choi-
fiffent pour s'y percher , & ils s'y rangent de
naniere , que le plus mal adroit Tireur en
peut abbattre une demie douzaine au moins
d'un feul coup de fufil. On a auffi trouvé le
moyen d'en prendre beaucoup en vie : on les
nourrit jufqu'aux premieres gelées ; alors on
leur coupe la gorge , & on les jette au gre-
nier, où ils fe confervent tout l'hyver.

Heureure Il s'enfuit de-là , Madame , que tout le
condizion des Monde a ici le néceffaire pour vivre : on y

abians du aye peuau Roi ý l'Habitant ne connoît point
' la Taille ; il a du Pain à bon marché la Vian-

de & le Poiflon n'y font pas chers -, mais le
Vin , les Etoffes , & tout ce qu'il faut faire
venir de France , y coûtent beaucoup. Les plus
à plaindre font les -Gentilshommes, & les
Officiers, qui n'ont que leurs appointemens ,
& qui font chargés de Familles. Les Femmes
n'apportent ordinairement pour dot à leurs
Maris que beaucoup d'efp rit , d'amitié , d'a-.
grémens , & une grande fécondité; mais Dieu
répand fur les mariages dans ce Pays la béné-.

liâion , qu'il répandoit fur ceux des Patriar-
ches : il faudroit pour faire fubfiffer de fi nom-
breufes Familles, qu'on y menât aufli la vie
des Patriarches; mais le tems en eft paffè. Il
y a dans la Nouvelle France plus de Nobleffe ,
que dans toutes nos autres Colonies enfemble.
Le Roi y entretient encore vint-huit Compa-
gnies des Troupes de la iarine & trois Eta;s,
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Majors. Plufieurs Familles ont été anno- 1 7
blies, & il y eft reflé plueurs Officiers Avril.
Régiment de Carignan - Salieres , ce qui a
peuplé le Pays de Gentilshommes, dont la
plupart ne font pas à leur aife. Ils y feroient
encore moins, f le Commerce ne leur étoit
pas permis, & fi la Chatte & la Pêche n'étoient
pas ici de droit commun.

Après tout, c'eft un peu leur faute , s'ils plufieurs ne
fouftrent de.a difette: la Terre eft bonne favent pas c
prefque par- tout, & l'Agriculture ne fait Piofiter.
point déroger. Combien de Gentilshommes
dans toutes les Provinces envieroient le fort
des fimples Habitans du Canada , s'ils le con-
noiffoient ? Et ceux , qui languiflent ici dans
une honteufe indigence , font-ils excufables
de ne pas embraffer une Profeflion, que la
feule corruption des mours, & des plus faines
maximes a dégradée de fon ancienne nobleffe?
Nous ne connoifons point au Monde de Cli-
mat plus fain, que celui-ci: il n'y regne au-
cune Maladie particuliere , les Campagnes &
les Bois y font remplis de Simples merveilleux,
& les Arbres y diflilent des Baumes d'une
grande vertu. Ces avantages devroient bien
au moins y retenir ceux , que la Providence
y a fait naître ; mais la légereté, l'averfion
d'un travail allidu & réglé, & l'efprit d'indé-
pendance en ont toujours fait fortir un grand
nombre de jeunes Gens , & ont empêché la
Colonie de fe peupler.

Ce font-là , Madame, les défauts, qu'on Bonnes &
reproche le plus , & avec plus de fondement.mauvaires
aux François Canadiens. C'eft aufli celui des qualités des
Sauvages. On diroit que l'air, qu'on refpire canrda.
dans ce vaftc Continent, y contribuë -mais
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l'exemple & la. fréquentation de fes Habitant

72 1. naturels, qui mettent tout leur bonheur dans
Avril la liberté & l'indépendance-, fontplus que

fuffifan's pour former ce cara&ere. On accufe
encore nos Créoles d'une grande avidité pour
amaffer, & ils font véritablement pour cela
des chofes, qu'on ne peut croire , fi on ne les
a point vûës, Les courfes, qu'ils entrepren-
nent3 les fatigues., qu'ilslfyent; les dan-.
gers , à quoi ils s'expofent; les eforts, qu'ils
font , paffenr-tout ce qu'on. peut imaginer. Il
eff cependant peud'Homtes moins intéref-
fés, qui diffipent avec plus de facilité ce qui
leur a coûté tant de peines à acquerir, & qui
témoignen · s de regret de l'avoir perdu.
Aufli -n'y ·t-il aucun lieu de douter qu'ils
n'entrepre nent ordinairement par goût ces
courfes fi Fénibles& fi dangéreufes. Ils aiment
à refpirer le grand air , ils-fe font accoûtumés
de bonne heure à mener une vie errante; elle
a pour eux des charmes, qui leur font oublier
lès périls & l&fàtigues paflés, & ils mettene
leur gloire à les affronter de nouveau. Ils ont.
beaucoup d'efprir, fur-tout les Perfonnes du
Sexe , qui l'ont fort brillant, aifé, ferme ,
fécond en reffources, courageux, & capable
de conduire les plus grandes affaires. Vous en,
avez connu, Madame, plus d'une de ce carac-
tere , & vous m'en avez témoigné plus d'une
fi>is votre étonnement. Je puis vous affûrer
qu!'elles font ici le plus grand nombre, &
qu'on les trouve telles dans toutes les condi-
tions.

Je ne fçai fi je dois mettre parmi les défauts
de nos Canadiens la bonne opinion, qu'ils
out d'eux - mêmes. Il eR certain du moine
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qu'elle leur infpire une confiance, qui leur 1 7 2.
fat entreprendre & exécuter, ce qui ne paroi-
troir pas poflible à beaucoup d'autres. il, faun Ay' •

convenir d'ailleurs qu'ils ont d'excellentes qua,
lités: Nousn'avons point dans le Royaumede
Province, où%: - Sang foit cornmunément fr.
beau , laTaille plus avantageufe, & le Cost
mieux proportionné. La force dutempéram-
nient n'y répond pas toujours , & fi les-Cana-.
diens. vivent lontems , ils font vieux &ufés
de bonne heure.. Ce n'eft pas même unique-
ment leur, faue; c'eft auffi celle des Parens,
quit, pour la plûpart, 4ie veillent pas allez
f ur leurs Enfans, pour les empêcher de ruiner
leur fanté dans un âge , ou, quand elle fe
ruine, c'ef fans reflource. Leur agilité & leur
adreffe font fans égales: les Sauvagesles plug
habiles ne conduifent pas mieux leurs Canots
dans les Rapides les plus dangereux, & nu
tirent pas plus juffe.

Bien des. Gens font perfuadés qu'ils ne font
pas-propres aux Sciences, qui deniandent beau*
coup d'application., & une étude fuivie. Te ne
fçaurois vous dire fi ce préjugé en bien otr
mal fondé; car nous n'avons pas encore eui
de Cananadien, qui ait entrepris de le combat.
tre, il ne lef peut être que fur la diffipation,
dans laquelle on les éleve. Mais perfonne
ne peut leur contefrer un génie rare pour les
Méchaniques.; ils n'ont prefque pas befoia
de Maîtres pour y exceller, & on en voit tous
les jours,, qui réuffiffent dans tous les Métiers,
fans en avoir fait d'apprentiffage.

Quelques-uns les taxent d'ingratitude, ils'
fin'ont néanmoins paru avoir le cœur affez
bon-; mais leurdégerete naturelle les.empêche-
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7 2 fouvent de faire attention aux devoirs, qu'e-

Avril. ige la reconnoiflance. On prétend qu'ils font
mauvais Valets; c'efl qu'ils ont le cœur trop
haut , & qu'ils aiment trop leur liberté , pour
'Vouloir s'affujettir à fervir. D'ailleurs ils font
fort libns Maîtres. C'eft le contraire de ce
qu'on dit de ceux , dont la plûpart tirent leur
origine. Ils feroient des Hommes parfaits , fi
avec leurs vertus ils avoient con fervé celles
de leurs Ancêtres. On s'en plaint quelquefois
qu'ils ne font pas Amis conftans: il s'en faut
bien que cela foit général, & dans ceux, qui
ont donné lieu à cette plainte, cela vient de ce
qu'ils ne font pas accoûtumés à fe gêner, mê-
me pour leurs-propres affaires. S'ils ne font pas
aifés à difcipliner, cela part du même prin.-
cipe, ou de ce qu'ils ont une difcipline , qui
leur eft propre, & qu'ils croyent meilleure
pour faire la guerre aux Sauvages; en quoi
ils n'ont pas tout - à - fait tort. D'ailleurs il
femble qu'ils ne font pas les Maîtres d'une cer.
taine impétuofité, qui les rend plus propres à
un coup de main, ou à une expédition bruf.
que, qu'aux opérations régulieres & fuivies
d'une Campagne. On a encore obfervé que
parmi urr très-grand nombre de Braves , qui
fe font diffingués dans les dernieres guerres,
il s'en eft trouvé affez peu , qui euflent le ta-
lent de commander. C'eft peut-être , parce
qu'ils n'avoient pas allez appris à obéir. Il eft
vrai que ,.quand ils font bien menés, il n'efL
rien , dont ils ne viennent à bout , fo.it fur
Mer, foit fur Terre ; mais il faut pour cela

u'ils ayent une grande idée de leur Comman-.
ant. Feu M. d'Iberville, qui avoit toutes les

bonnes qualités de fa Nation , fans en avoir
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les défauts, les auroit menés au bout du
Monde.

Il y a une chofe , fur quoi il n'eff pas facile Avril.
de les excufer: c'en le peu de naturel de plu-.
fleurs pour leurs Parens, qui de leur côté ont
pour eux une tendreffe affez nial entenduë.
Les Sauvages tombent dans le même.défaut ,
& il produit parimi eux les mêmes effets. Mais
ce qui doit fur toutes chofes faire effimer nos
Créoles, c'eff qu'ils ont un gran-d fonds de

?iété & de religion , & que rien ne manque
a leur éducation fur ce point. Il eft vrai auffi
que hors de chez eux ils ne confervent pref-
qu'aucun de leurs défauts. Comme-avec cela
ils font extrêmement braves & adroits, on en
pourroit tirer de grands feivices pour la Guer-
re, pour la Marine & pour -les Arts, & je
crois qu'il feroit du bien de l'Erat de les-mul-
tiplier plus qu'on n'a fait jufqu'à préfent. Les
Hommes font la principale richeffe du Sou-
verain , & le Canada , quand il ne pourroit
être d'aucune utilité à la France, que par ce
feul endroit, feroit encore, s'il étoit bien
peuplé, une des plus importantes de nos Co-
lonies.

Je fuis, &c.
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May.-

O-NOZIE'ME LETTRE.

De la Bourgade Iroquoife du Sault S. Louis.
Des différens Peuples , qui habitent

le Canada.

Au Sault S. Louis, ce premier de Mai, 171r.

MAD AME,

J E fuissyenu ici pour y paffer une partie dc
la Quinzaine de Pâcues. C'eff un cems de dé-
votidn', & tout in pire la piété dans cette
Bourgade. Tous les exercices de la Religion
s'y pratiquent d'une maniere très-édifiante,
& on y re.fent encore l'impreffion , qu'y a
laiflée la ferveur de fes premiers Habitans:
car il eft certain qu'elle a été lontems le lieu.du
Canada, où l'on voyoit les plus grandsexem.-
ples de. ces vertus héroïques, dont Dieu a ac-
coûtumé d'enrichir les Eglifes naiffantes. L a
maniere même, dont elle a été formée, a
quelque chofe de fort merveilleux.

Origine de Les Millionnaires , après avoir lontems ar-
la Bourgade rofé les Cantons Iroquois de leurs Sueurs, &
du saultSaint quelques-uns mêmes de leur Sang, perdirent
Louis. enfin toute efperance d'y établir la Religion

Chrétienne fur des fondemens folides ; mais
non pas de réduire un affez grand nombre de
ces Sauvages fous le joug de la Foy. Ils avoient
reconnu que Dieu avqit parmi ces Barbares
des Elus, comme il y en a dans toutes les

le.
re
tr
br

d-

N
at

a
le

s c
le
Ca
nif
pli
cet

a
ticVC

av
pir
gri
en
tre
pli
leu



D'UN VOYAGE DE L'AMER. LET. XI. 2.59
Nations; mais ils étoient perfuadés, que pour 7 ±
affârer leur vocation & leur éleaion, il falloit
les féparer de leurs Compatriotes, & ils pri- May.
rent la réfolution d'établir dans la Colonie
tous ceux, qui fe trouveroient difpofés à em-
braffer le Chriffianifme. Ils propoferent leur
delfein au Gouverneur Général & à l'Inten.
dant , qui portant leurs vûës plus loin , non-
feulement l'approuverent , mais comprirent
que cet Etabliffement feroit très - utile à la
Nouvelle France , comme il l'a été en effet,
auffi- bien qu'un autre tout femblable , qui
a été fait depuis dans l'Ifle de Montreal, fous
le nom de la Montagne, & dont MM. du Sé-.
minaire de Saint Sulpice ont toujours eu la
dire&ion.

Pour revenir à celui , qui a fervi de modele
à l'autre', un des Miffionnaires des Iroquois
sàouvrit quelques Agniers de Con de<lein ; ils
le goûterent, & c'ell particulierement de ce
Canton , de tout tems le plus oppofé aux Mi-
niftres de l'Evangile; & où ils avoient été le
plus cruellement traités , que s'eft formée
cette Peuplade. Ainfi , au grand étonnement
des François & des Sauvages., on vit ces re-
doutables Ennemis de Dieu & de notre Na-
tion , touchés de cette Grace vi&orieufe, qui
fe plaît à triompher des Cceurs les plus durs
& les plus rebelles , abandonner ce qu'ils.
avoient- de. plus< cher au monde , pour n'avoir
plus rien, qui les empêchât de fervir le Sei-.
gneur en toute liberté: Sacrifice plus héroïque
encore pour des Sauvages , que pour tout air
tre.Peuple, parce qu'il n'efl point d'Hcmmc
plus attachés <lu'eux à leurs. Familles, & à
leur Pays natal.
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Leur nombre s'accrut beaucoup en peu de

tems , & ce progrès fut en bonne partie l'effet
MaY. du zéle des premiers Néophytes , qui com-

Ferveur de poferent ce Troupeau choifi. On les voyoit
fes premiers dans le Fort de la gtierre , parcourir , auNiabitans. péril ineme de leur vie , tous les Cantons,

pour y faire-des Profelytes , & quand ils tom-
boient entre les mains de leurs Ennemis, qui
fouvent étoient leurs plus proches Parens, s'ef-
timer heureux de mourir au milieu des plus
affreux Supplices, par la raifon qu'ils ne s'y
étoient expofés, que pour procurer la gloire
de Dieu & le Salut de leurs Freres. Ainfi pen-
foient des Meurtriers nmes des Miniffres de
Jefus-Chrif , & l'on ne vit peut-être jamais
s'accomplir plus à la lettre cet Oracle de Saint
Paul , uli autem abundavit delistum , fuper-
abundavit gratia ( a ). Le plus (ouvent on
leur laiffoit le choix, ou de renoncer à Jefus.
Chriff, & de retourner dans leur Canton , on
de fouffrir la mort la plus cruelle , & il n'y a
point d'exemple qu'aucun ait accepté la-vie à
cette condition. Quelques - uns mêmes ont
peri, confumés de miferes dans les cachots de
la Nouvelle York, d'od ils pouvoient fortir,
en changeant de croyance , ou du moins en
renonçant à vivre parmi les François, ce qu'ils
ne croyoient pas pouvoir faire , ans s'expofer
à perdre la Foi.

Des Neophytes, qui dans des occafions pa-
reilles faifoient paroître tant de fidélité & de
grandeur d'ame, devoient afiurement s'y être
préparés par des vertus bien pures: on ne peut -
en effet révoquer en doute certains traits, qui
ont éclaté dans toute la' Colonie, & qui re-

(a) Ad Rom. Cap. %o.
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dent bien croyables ceux, qui n'ont eu pour
témoins , que les Sanvages mêmes & leurs 1 7 2 le

Pafleurs. Voici ce qu'en écrivoit en i 688. May.
M. de Saint Valier , qui gouverne encore
aujourd'hui cette Eglife. 33 La vie comí1mune cc
de tous les Chrétiens de cette Miffion n'a rica c
de commun, & l'on prendroit tout ce Village c
pour un Monaflere. Comme ils n'ont quitté ce
les commodités de leur Pays, que pour afdûrer ce
leur falut, on les voit tous portés à la prati- c.
que du plus parfait détachement ; & ils gar-
dent parmi eux un fi bel -ordre pour leur :
fan&ification, qu'il feroit difficile d'y rien ,e
ajouter.

Cette Bourgade fut d'abord placée à la
Prairie de la Madeleine, environ une lieuë
plus bas que le Sault Saint Louys', du côté du
Sud. Les Terres ne s'y étant pas trouvées pro-
pres pour la culture du Maiz, on la tranfpor.
ea vis-à-vis le Sault même, d'où elle a pris
fon nom, qu'elle porte encore , quoiqu'elle
ait été transferée de-là, il y a peu d'années,
une autre lieuë plus haut. J'ai déja dit que la
fituation en en charmante, que l'Eglife & la
Maifon des Miffionnaires font deux des plus
beaux édifices du Pays, & que c'eff ce qui
fait juger qu'on a pris de bonnes mefures pour
n' être plus obligé de faire de nouvelles tranf-
migrations.

J'avois compté, en arrivant ici, d'en partir
immédiatement après les Fêtes ; mais rien
n'eft plus fujet aux contre-tems de toutes les
efpeces, que ces fortes d"oyages. Je fuis
donc encore incertain au jour de mon départ ,
& comme il fàut tout mettre à profit, quand
pn fait ds courfes, comme les miennes, j'y
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ai mis ce retardement. J'ai paffé le tems à en-
tretenir quelques anciens Miffionnaires , qui

May. ont vécu lontems avec les Sauvages ,.&.j'en ai
tiré plufieurs connoiflances toich ant les Peu-
pies divers , qui habitent ce vaffe Continent,
& dont je vais, Madame, vous faire part.

Des Habi- La premiere Terre de l'Amerique, que l'on
tans de Terre- apperçoit en venant de France en Canada , ef:
neuve. l'If1e de Terre-Neuve , une des plus grandes ,

que nous connoiffions. On n'a jamais pu fça-
voir au juffe, fi elle a des Habitans naturels,
& fa ftérilité, fûtelle par-tout aufli réelle ,
qu'ori la fuppoCe, n'eff pas une raifon pour
prouver.qu'elle n'en a point. Car la pêche &.la
chaffe fuffifent à des Sauvages pour fubfiffer.
Ce qui eff certain , c'eff qu'on n'y a jamais vû
que des Eskimaux, qui n'en font pas origi-
naires. Leur véritable Patrie eff la Terre de
Laborador , ou Labrador ; c'ef-là du moins,
qu'ils paffent la plus grande partie de l'année;
car ce feroit, ce femble, profaner le doux nom
de Patrie, que de le donner à des Barbares er-
rans , qui ne s'affedionnent à aucun Pays, &
qui pouvant a peine -peupler deux ou trois
Villages, embraflent un Terrein immenfe.
En effet, outre les Côtes de Terre-Neuve,
que les Eskimaux parcourent pendant l'Eté,
dans tout ce vafte continent, qui ef entre le
Fleuve Saint Laurent, le Canada, & la Met
du Nord , on n'a encore va que des Eski-
maux. On en a même trouvé affez loin en re-
montant le Fleuve Bourbon, qui fe décharge
dans la Baye d'Hudfon, venant de l'Occii-
dent.

L'origine de leur noin n'ef!t pas certaine;
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toutefois il y a bien de l'apparence qu'il vient 172 1
du mot Abénaqui Efquimantie, qui veut di- 7 .
re, mangeur de viande cruë. Les Eskimaux May.
font en effet les feuls Sauvages, que nous Des Eski-
connoiflions, qui mangent la chair cruë, maux.
quoiqu'ils ayent aufli l'ufage de la faire cuire,
ou fecher au Soleil. Il eft encore certain que
de tous les Peuples connus de l'Amerique , il
n'en eff point, qui remplifle mieux, que ce-
lui-ci, la premiere idée , que l'on a euë en
Europe des Sauvages. Il efn prefque le feul,
où les hommes ayent de la barbe, & ils l'ont
fi épaille jufqu'aux yeux , qu'on a peine à dé-
çouvrir quelques traits de leur-vifage. Ils ont
d'ailleurs je ne fçai quoi d'affreux dans l'air ,
de petits yeux effarés, des dents larges & fort
fales -, des cheveux ordinairement noirs,
quelquefois blonds, fort en défordre, & tout
l'exterieur fort brute. Leurs mours & leur ca-
ra&ere ne démentent point cette mauvaife
phyfionomie. Ils font féroces, farouches, dé-
fiants, inquiets, toujours-portés à faire du mal
aux Errangers, qui doivent fans cefle être fur
leurs gardes avec eux. Pour ce qui eff de leur
efprit, on a fi peu de commerce avec cette
Nation , qu'on ne fçait pas encore de quelle
trempe il ef : mais on en a toujours aflez
pour faire du mal.

On les a fouvent vû aller la nuit couper
les cables des Navires , qui étoient à l'ancre ,
pour les faire périr fur la Côte, & profiter de
leur naufrage : ils ne craignent pas même de
les attaquer en plein jour , quand ils ont re-
connu que leurs Equipages font foibles. Il Wa
jamais été poilible deles apprivoifer., & l'on
pe peut encore traiter avec eux, qu'au bout
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d'un long bâton. Non-feulement ils ne s'ap-
prochent point des Européens, mais ils ne

MaY. mangent rien de ce que ceux-ci leur préfen-
tent ; & en toutes chofes , ils. prennent à leur
égard des précautions, qui marquent une,
grande défiance, & en infpirent réciproque-
ment beaucoup de -tout ce qui vient de leur
part. Ils ont la taille avantageufe , & font
aflez bien faits. Ils ont la peau du corps aufli
blanche que nous, ce qui vient , fans doute ,
de ce qu'ils ne vont jamais nuds, quelque
çhaud qu'il fafe.

Leurs çheveux blonds, leurs barbes, la
blancheur de leur peau, le peu de reffemblan-
ce & de commerce, qu'ils ont avec leurs plus
proches Voifins , ne laiffent aucun lieu de
douter qu'ils n'ayent une origine différente
de celle des autres Ameriquains ; mais l'opi-
nion , qui les fait defcendre des Bafques, me
paroît peu fondée , fur- out s'il eni vrai, com-
me on me l'a afllré, qu'il n'y a auçun raport
entre les Langues des uns & des autres. Au
relie, cette alliance ne fçauroit faire honneur
à aucune Nation çar s'il n'eft point fur la
Terre de régiop moins propre à être habitée
par des Hommes, que Terre-Neuve & La-
brador , il n'eft peut-être pas un Peuple, qui
mérite mieux d'y être conÎné, que les Eski-
maux. Pour moi je fuis perfuadé qu'ils font
originaires du Groenland. (a)

Ces Sauvages font tellement couverts, qu'à
peine on leur voit une partie du vifagee, e le
bout des mains. Sur une efpece de chemife
faite de veffies , ou d'intefins de Poi1lons,

(a ) Voyezl'Hilloire de la NouYvlle France , liv. i.
page 7. < fui, 'p
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coupées par bandes, & aflez proprement cou-
fuës ; ils ont une maniere de Cafaque de peau 7
d'Ours, ou de quelqu'autre bêre fauve, quel- May-
quefois même de peaux d'Oifeaux, un Capu-
chon de même étoffe que la Chemife, & qui
y ef attaché , leur couvre la tête , du haut de
laquelle fort un toupet de cheveux , qui leur
offfque le front. La Chemife ne defcend que
jufqu'aux reins , la Cafaque pend par derriere
jufques fur les cuifles, & fe termine par de-.
vant en pointe plus bas que la ceinture mais
aux Femmes, elle defcend des deux côtés juC.
qu'à mi-jambe, & elle enf arrêtée par une
ceinture , d'od pendent de petits oflelets. Les
Hommes ont des Culotes de peaux , dont le
poil en en dedans, & qui font revêtues Ca
dehors de peaux d'Hermines , ou d'autres
femblables. Ils ont auffi aux pieds des Chau.
fons de peaux, dont le poil ef pareillement
en dedans, & par dellus une Botre fourée de
même, puis de feconds Chauffons & de e-.
condes Bottes. On prétend que ces chauffures
font quelquefois triplées & quadruplées , ce
qui n'empêche pas ces Sauvages d'être fort
ledes. Leurs Fleches , qui font les feules ar-
mes, dont ils ayent l'ufage, font armées de
pointes faites de dents de Vaches Marines,
& ils y ajoûtent encore du fer, quand ils en
peuvent avoir. Il paroit qu'en Eté ils font à
l'air la nuit & le jour; mais l'Hyver ils fe lo-
gent fous terre dans des efpeces de Grottes,
ou ils font tous les uns fur les autres.

On connoît peu les autres Peuples , qui Des Petr es
font aux environs & au-deffus de la Bayedeions.
d'Hudfon. Dans la partie méridionnale de
cette Baye le Commerce fe fait avec les Mif-

Tom. V. K
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taflins, les Monfonis, les Criffinaux & les
Affiniboils; ceux-ci y viennent de fort loin,

May. puifqu'ils habitent les bords d'un Lac, qui eft c
au Nord, ou au Nord-Ouefl des Sioux, & d
que leur Langue efi une diale&e Sioufe. Les F
trois autres font de la Langue Algonquine.
Les Criftinaux ou Killiifinons-, viennent du
Nord du Lac fuperieur. Les Sauvages des
environs du Fleuve Bourbon, (a) & de
la Riviere de Sainte Therefe, n'ont aucune
affnité de Langage , ni avec les uns , ni
avec les autres. Peut - être s'entendent - ils la
mieux avec les Eskimaux, qu'on a rencontrés,
dit-on, affez loin au-deflus de l'Embouchure R.
du Fleuve. On a remarqué qu'ils font extrê- je
mement fuperfitieux, & qu'ils ontquelque br
forte de Sacrifices. Ceux , qui les ont plus fré-
quentés, affùrent qu'ils ont, comme ceux du 5c,
Canada, l'idée d'un bon & d'un mauvais Gé- ni
nie, que le Soleil efn leur grande Divinité ,
& que quand ils veulent déliberer fur une af- pa
faire importante, ils le font fumer , ce qui fe r
pratique en cette maniere. Ils s'afl7.'r1ent à la mi
pointe du jour dans la Cabanne d'un de leurs Te
Chefs, qui, après avoir allumé fa Pipe , la ils
préfente trois fois au Soleil levant , puis la l
conduit des deux mains d'Orient en Occident, aîc
en priant cet Aftre d'être favorable à la Na- de

tife
(a) On dit que quand tres - beau Pays , & que '

on a remonté ce Fleuve cela dure jufqu'au Lac des tu[·
cent lieuës, on le trouve Ainiboils , d'où il fort. &ti
impratiquable pendant On peut en avoir des nou. qu
cinquante , niais qu'on velles plus certaines , de- un
prend a côté par des Ri- puis quinze ans, qu'on a den
vieres & des Lacs, qui s'y un peu plus battu ces Pays
déchargent, & qu'enfuire Sepeenrionnaux. eft
il coule asu milieu d'un pte
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tion. Cela fait , tous ceux, qui compofent 7 27"
l'Ailemblée, fument dans la même Pipe. Tous
ces Sauvages , quoique de cinq ou fix Nations May
différentes, font connus dans les Relations
Françoifes fous le nom générique de Savanois,
parce que le Pays, qu'ils habitent, eft bas,
marécageux, mal boifé, & qu'en Canada on
appelle Savanes ces terreins'mouillés, qui ne
font bons à rien.

En remontant au Nord de la Baye , on trou-
ve deux Rivieres, dont la premiere Ce nomme
la Riviere Danoife , & la feconde la Riviere
du Loup Marin il y a le long de ces deux
Rivieres des Sauvages, aufquels on a donné,
je ne çai pourquoi, le nom , ou plûtôt le fo.
briquet de Plats côtez de Chiens, Ils font fõu-
vent en Guerre contre les Savanois ; mais ni
les uns, ni les autres ne traitent leurs Prifon.
niers avec cette barbarie , qui efl en ufage

parmi les Canadois ; ils fe contentent de les
retenir dans l'efclavage. La mifére réduit

quelquefois les Savanois à d'étranges extrê-
mités ; foit parefle de leur part, foit que leurs

s Terres ne puiffent abfolument rien produire,
ils fe trouvent, lorfque la Chafle & la Pêche
leur manquent, fans aucunes provifions, &
alors on 'prétend qu'ils ne.font point difficulté
de fe manger les unes autres. Les plus ché..
tifs paffent les premiers; on aûre que la coé-

e tume eff parmi eux, que quand un Homme
ef parvenu à un âge , où il ne peut plus être

U. qu'à charge à Ca famille, il Ce pafle lui-même
e- un cordon autour du cou, & en préCente les
a deux extrêmités à celui de fes Enfans, qui lui

en le plus cher, & qui l'étrangle le plus prom-
ptement qu'il peut ; il croit même faire en

M ij
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cela une bonne aéion , non-feulement parce
qu'il met fin aux fouffrances de fon Pere,

tay. mais encore parce qu'il ef perfuadé qu'il
avance fon bonheur ; car ces S3uvages s'ima-
ginent qu'un Homme , qui meurt vieux, re-
naît dans l'autre Monde à l'âcre d'un enfant à
la mamelle; & qu'au contraire, ceux qui finif-

fent leurs jours de bonne heure , font vieux,
quand ils arrivent au Pays des Ames.

Les Filles parmi ces Peuples ne fe marient,
que quand, & avçc qui il plaît à leurs arens ,
& le Gendre eft obligé de demeurer chez fon

Beau-Pere , & de lui être foumis en tout , juf-

qu'à ce qu'il ait des enfans. Les Garçons quit-
tent de bonne heure la maifon paternelle. Ces

Sauvages brûlent les corps morts , & en enve-

lopent les cendres dans une écorce d'arbre,
qu'ils mettent en terre. Ils dredient enfuite fur

la Tombe une efpece de monument avec des

perches, aufquelles ils attachent du Tabac,
afin que le Défunt y trouve dequoi fumer

dans l'autre Mondç. Si c'étoit un Chaffeur,
en y fufpend aufli fon Arç & fes Fleches. Les
Meres pleurent leurs Enfans pendant vint

jours, & l'on fait des préfens au Pere, qui y

répond par un Fefti. La Guerre ed bien
moins en honneur chez eux , que la Chaffe;

mnais pour être efrimé un bon Chaffeur , il

faut jeûner trois jours de fuite, fans rien
prendre abfolunent, & avoir pendant tout ce
tems-là le vifage barbouillé de noir. Le jeûne
fini , le Candidat fait au grand Efprit un Sa-
crifice d'un morceau de chacune des Bêtes,
qu'on a accoûtumé de chafler , & c'eft ordi.
nairement la langue & le mufle , qui, hors de
çes occafions, foit l'a part dg Chaliçur. Se

t
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Parens n'y touchent point , & fe lailKeroient 1 7 2plûtôt mourir de faim, que d'en manger ; il
n'en peut régaler que fes Amis, ou les Etran- May.
gers.

Au refie, on affûre que ces Sauvages font
d'un défintéreflement parfait, & d'une fidélité
a toute épreuve qu'ils ne peuvent fouffrir le
menfonge, & qu'ils ont la fourberie en hor.
reur. Voilà , Madame , tout ce que j'ai pu
apprendre de ces Peuples Septentrionnaux ,
avec lefquels nous n'avons jamais eu un Com-
merce bien réglé, & que nous n'avons vû,
qu'en paflant. Venons à ceux, qui nous font
plus connus. On les peut divifer en trois claf-.
fes dinlinguées.par leurs Langues , & par leur
génie particulier.

tr Dans cette étenduë de Pays , qu'on appelle Etendus de
S proprement la Nouvelle France, qui n'a de la Nouvelle

bornes au Nord , que du côté de la Baye '
d'Hudfon , laquelle en a été démembrée par
le Traité d'Utrecht; qui n'en a point d'autre

,s à l'Eft, que la Mer, les Colonies Angloifes
it au Sud, la Louyfiane au Sud-Ef , & les Ter-
y res des Efpagnols à l'Oueft ; dans cette éten-
n duëê, dis-je , de Pays , il n'y a que trois Lan-.

gues Meres , dont toutes les autres font déri.
il vées. Ces Langues font la Sioufe, l'Algon.
.n quine , & la Huronne ; nous connoiffons
ce peu les Peuples , qui appartiennent à la Pre-
le miere , & perfonne ne fçait jufqu'od elle s'é
a. tend. Nous n'avons eu jufqu'ici de commerce,
;, qu'avec les Sioux & les Affiniboils.,4 ce com-
i.. merce même n'a pas été fort fuivi.
de Nos Miflionnaires ont tenté de faire un Des Sioux

Etabliffement parmi les Premiers , & j'en ai
connu un, qui regrettoit fort de n'y avoir

M iij



- 2 . pas réufi , ou plûtôt de n'avoir pas pu demeu.
rer p lus lontems avec ce Peuple, qui lui pa-

MaY. roiffot docile. Il n'en eft peut-être pas non
plus , de qui nous puiffions tirer plus de lu.
mieres fui tout ce qui eft au Nord-Ouefl du
Micillipi , par la raifon qu'ils font en corm-
snerce avec toutes les Nations de ces vaffes
Contrées. Ils habitent ordinairement dans des
Prairies fous de grandes tentes faites de peaux,
& bien travaillées ý ils vivent de folle-avoine,
qui croît en abondance dans leurs Marais &
dans leurs Rivieres, & de chalfe, fiur-tout de
celle de ces BSufs , qui font couverts de lai-
-ne, & qui font par milliers dans leurs Prai-
ries. Ils n'ont point de demeure fixe, mais ils
voyagent en grandes Troupes à la maniere des
Tartares, & ne s'arrêtent en aucun lieu
qu'autant que la chaffe les y retient.

Nos Géographes diftinguent cette Nation
en Sioux errans ; & Sioux des Prairies, en
Sioux de 1Eßl, & en Sioux de l'Oueß. Ces
divifions ne me paroiffent pas trop bien fon-
dées. Tous les Sioux vivent de la même ma-
iiere, d'od il arrive que telle Bourgade , qui
étoit l'an paffé fur le Bord Oriental du Mi-
ciflipi , fera l'année prochaine fur la Rive
Occidentale-, & que ceux , qu'on à vûs dans
un tems le long de la Riviere de S. Pierre,
font peut-être préfentement alez loin de-là
dans une Prairie. Le nom de Sioux que nous
avons donné à ces Sauvages , eR entierement
de notre façon, ou plutôt ce n'eff que les deux
dernieres fyllabes de celui de Nadoueffioux,
que plufGeurs Nations leur donnent. D'autres
les appellent Nadouefis. C'eft le Peuple le
plus nombreux , que nous conaoillions e
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Canada. Il étoit affez paifible & peu aguerri , 1 712avant que les Hurons & les Outaouais Ce fuf-
fent réfugiés dans fon Pays , en fuyant la fu.. May.
reur des Iroquois. Ils voulurent fe moquer de
fa fimpliciré, & ils l'aguerrirent à leurs dé.
pens. Les Sioux ont plufieurs Femmes-, & ils
puniffent févérernent celles, qui ont manqué
a la fidélité conjugale. Ils leur coupent le bout
du nez , ils leur cernent en rond un partie de
la peau fur le haut de la tête,. & l'arrachent
enfuite. J'ai vû quelques perfonnes perfuadées
que ces Sauvages ont l'Accent Chinois ; il ne
feroit pas difficile de vérifier ce fait , ni de
fçavoir fi leur Langue a quelque rapport avec
celle de la Chine.

Ceux , qui ont pratiqué les Affiniboils, Des Afii-s
difent qu'ils font grands> bien faits, robuffes, boils.
agiles , endurcis au froid & à toutes fortes de
de fatigues; qu'ils fe piquent par tout le corps,
& y tracent des figures de Serpens , ou d'autrcs
Animaux ; & qu'ils entreprennent de très-
grands voyages. Il n'y a rien en cela, qui
les diffingue beaucoup des autres Sauvages de
ce Continent , que nous connoiffons; mais-
ce qui les caradérife particulierement, c'eíe
qu'ils ont beaucoup de fiegme, du moins ont-
ils paru tels au prix des Chriffinaux , avec qui
ils font, en commerce*; ceux-ci font en effet
d'une vivacité extraordinaire ; on les voit
toujours danfans & chantans i & ils parlent
avec une volubilité de langue, & une préci.
pitation , qu'on n'a remarquées dans aucune
autre Nation Sauvage.

Le véritable Pays des Affiniboils eff aux Du-Lac des
environs d'un Lac, qui porte leur nom , & Afiiniboils,
que l'on connoît peu. Un François , que j'ai

M iiij
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7 2 a aà Montreal, m'a afliré y avoir été , mais q
l1 iavoit vu, comme on voit la Mer dans un n

May. Port, & en paffant. L'opinion commune eft I
que ce Lac a fix cent lieuës de circuit; qu'on qne peut y aller que par des chemins prefqu'im- ppratiquables ; que tous les Bords en font char- c
mans que l'Air y eff fort temperé , quoiqu'on e
le place au Nord-Ouea du Lac Supérieur -odù
il fait un froid extrême , & qu'il comprend fc
un fi grand nombre d'Ifles , qu'on l'appelle
dans le Pays, le Lac des Ijies. Quelques Sau- la
vages le nomment Michinipi , qui veut dire p-
la Grande Eau , & il femble en effet qu'il foit K
le Réfervoir des plus grandes Rivieres , &
de tous les grands Lacs de l'Amérique Septen- ta
trionnale: car on en fait fortir fur plufieurs C
indices le Fleuve Bourbon, qui Ce jette dans I:
la Baye d'Hudfon; le Fleuve Saint Laurent , ro
qui porte des eaux dans l'Ocean ; le Miciflipi, ce
qui a fa décharge dans le Golphe Méxique; de
le Miffouri, qui Ce mêle avec ce Dernier, & La
qaijufqu'à leur-jonéion ne lui eff inférieur en étc
rien , & un cinquiéme , qui coule , dit-on , &
à l'Oueft , & par conféquent ne peut Ce ren- cir
dre , que dans la Mer du Sud. C'eff bien dom- Su,
mage que ce Lac n'ait pas été connu des Sça- prt
vans , qui ont cherché'par - tout le Paradis &
Terreffre ; il auroit été pour le moins aufli-. gle
bien placé là que dans la Scandinavie. Je ne tes
vous garantis pourtant pas', Madame, tous
ces faits, qui ne font appuyés que fur rapports Nc
de Voyageurs ; encore moins ce-que des Sau- -

vages ont rapporté , qu'aux environs du Lac en
des Affiniboils , il y a des Hommes fembla- 3 '
bles aux Européens , & qui font établis dans le
un Pays, o l'or & l'argent font fi communs C



gleterre & de laVirginie parlent des Dialec
tes Algonquines.

Les Abenaquis, ou Canibas Voifins de la es Narlon;
Nouvelle Angleterre , ont pour plus proches Ab naquifes

>Vifins les Etechemins , ou Malécites , aux
environs de la Riviere de Pentagoët, & plus rieursk
à l'Eff font les Micmaks , ou Souriqeis dont \
le Pays propre eR l'Acadie , la fuite de la
Côte du Golphe dç S. Laurent jufqu'à Gafpé e

Mv
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qu'on les employe aux ufages les plus ordi-
naires..Le Pere MARQUETTE, qui découvrit
le Miciffipi en 1673 , dit dans fa Relation May.
que des Sauvages, non-feulement lui avoient
parlé de la Riviere, qui fortant de ce Lac
coule à VlOueR , mais lui avoient encore ajouté
qu'on avoit vu de grands Navires à fon em-
bouchure. Il paroît au refte que les Affiniboils
font les mêmes Peuples , qui font marqués
dans de vieilles Cartes fous le nom de Poua.
laks, & dont quelques Relations difent que le
Pays en limitrophe à celui des Criftiiaux, ou
Killiftinons..

Les Langues Algonquine & Huronne par-. Des peeples
tagent prefque toutes les Nations Sauvages du de la Langue
Canada, avec lefquelles nous fom mes en com- A!gonquin.
merce. Qui les fçauroit bien toutes deux pour-
roit parcourir fans Interprêre plus de quinze
cent lieues de Pays , & fe faiie entendre à plus
de cent Peuples divers , qui ont chacun leur
Langage propre. L'Algonquine fur-tout a une
étendëui immenfe. Elle commence à l'Acadie
& au Golphe de Saint Laurent, & fait un
circuit de douze cent lieues , en tournant du
Sud-ER par le Nord jufqu'au Sud-Ouef.On
prétend même que les Loups, ou Mahingans,,
& la luart d Peui Le Ae la Nounv-lle An\
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d'où un Auteur les a appellés Gafpéfiens, &
les Ifles, qui en font proches. En remontant

May. le Fleuve Saint Laurent , on ne rencontre plus
aujourd7hui aucune Nation Sauvage jufqu'au
Saguenay. Cependant, lorfque le Canada fut
découvert , & bien des années après , on
comp toit dans cet efpace plufieurs Nations ,
qui e répandoient dans l'Ifle d'Anticofy , vers
les Monts Notre-Dame , & le long de la Rive
Septentrionnale du Fleuve. Celles , dont les
anciennes Relations parlent plus fouvent ,
font les Beriamites , les Papinachois , & les
Montagnez. On les appelloit auffi, fur-tout
ces derniers , Algonquins Inférieurs , parce
qu'ils habitoient le bas du Fleuve par rapport-
à Quebec: -mais la plûpart des autres font ré-
duits à quelques Familles, que l'on rencontre
tantôt dans un endroit, & tantôt dans un
autre.

å sauva. Il y en avoit , qui defcendoient dans la
gptz titi Nord. Colonie des Quartiers du Nord,. quelquefois

par le Saguenay, & plus fouvent par les Trois
Rivieres, & dont on n'entend plus parler de.
puis lontens. Tels étoient entr'autres les At-
;ikamegues: ces Sauvages venoient de fort
loin , & ils étoient environnés de plufieurs
autres Peuples, qui s'étendoient aux environs
au Lac Sailnt Jean , & jufqu'aux Lacs des Mif-
ta/fns & Nemifcau. Prefque tous ont été dé-
truits par le fer des Iroquois , ou par les ma-
adies, fuite de la mifere , où la crainte de ces.
Barbares les avoit réduits : c'ef .bien dom-
mage , ils étoient fans vice , d'une grande
douceur, on n'avoit eu aucune peine à les ga-
gner à Jefus-Chrif , & à les affeâionner aux
]rançois. Entre Quebec & Moatreal on rcà"
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contre encore vers lesTrois Rivieres quelques
Algonquins, qui ne forment point un Vil-
lage , & qui trafiquent avec les François. Dans May.
les premiers teins cette Nation occupoit tour
le Bord Septentrionnal du Fleuve , depuis
Quebec , où M.. de Champlain les trouva
établis, & fit alliance avec eux , jufqu'au Lac
de Saint Pierre.

Depuis l'Ifle de Montreat , en fuivant ton- Des Algotr-
jours leNord, on rencontre quelques Villages quins,des ou-
de Nipifings, de Temifcamings , de Tites de taouais & au-.
Boule , d'Amikoués & d'Outaouais (a). Les""' Algon-
premiers, qui font les vrais Algonquins, & rieurs,
qui ont feuls confervé la Langue Algonquine
fans altération, ont donné leur nom a un
petit Lac fitué entre le Lac Huron, & la Ri-.
viere des Outaouais. Les Temifcgmings occu-
pent les Bords d'un autre petit Lac, qui porte
auffi leur nom, & qui paroît être la vraie
fource de la4iviere des Outaouais. Les Têtes
de Boule n'en font pas loin , leur nom vient
de la figure de leur tête ; ils trouvent dans
cette figure une grande beauté , & il y a bierr
de l'apparence que les Meres la donnent à
leurs Enfans, lorfqu'ils font encore au Ber-.
ceau. Les Amikoués , qu'on appelle auffi la
Nation du Caflor, font réduits prefqu'à rien r
on en tr'buve les reffes dans PIfle Manitoua-
lin, qui efn dans le Lac Huron vers le Nord.
Les Outaouais, autrefois très-nombreux, bor.
doient la grande Riviere, qui porte leur nom,
& dont ils fe prérendoient les Seigneurs. Je
n'en connois aujourd'hui que trois Villages
aflez peu peuplés , dont je parlerai dans la
fuite.

(a) PI1lviuts crivent & pronorcn: OUTAOUAKS,
SY
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Entre le Lac Huron & le Lac Supérieur,; ou
dans le Détroit même, par od le econd fe lar

May. décharge dans le premier , il y a un IRapide', or
que nous avons appellé le Sault Sainte Marie. El
.Ses environs étoient autrefois peuplés de Sau- tee
vages, qui y étoient venus,.dit-on , de la l'e:
RiveMéridionnale-du Lac Supérieur,,& qu'on dri
appelle Saulteurs , c'eff-à-dire, Habitans dw ap
Sault. On leur a apparemment donné ce nom, Pe
pour s'épargner la peine de prononcer celui , il
qu'ils portoient-, car il n'ef pas poffible d'en l'u
pouvoir venir à bout, fans reprendre deux ou e
trois fois haleine. ( a ). Il n'y a aucune Na- de,
n.ion établie , au moins que je fçache, fur les. nie
Bords du LacSupérieur ; mais dans les Poiles, po
que nous y occupons, on. fait la Traite avec ve
les Cri.finaux , qui y viennent du Nord-Eff, pet
& qui appartiennent à la Langue Algonquine, Fo
& avec les Aalniboils , qui font au. Nord-
Ouef. Ra

mes routeou- Le Lac Michigan, qui ef precque parallele Ba
atamis & au- au Lac Huron , clans lequel il fe décharge , destres Sauvages & qui n'en eff féparé que par une Peninfule ganoie la aye. de cent lieues de long , laquelle va toujours To

en fe rétréciflant vers le Nord, a peu d'Ha- cel
bitans fur fes bords ; je ne fçai même fi au- des
cune Nation y a jamais été fixe , & c'efl fans dei
fondement , que dans plufieurs Cartes on le les.
nomme Lac des Illinois. En remontant la R.- que
.zere de Saint Jofeph, dont il reçoit les eaux, der
on trouve deux Bourgades de differentes Na. Te
tions, qui y font venuës d'ailleurs, il n'y a cet
pas même lontems. Ce Lac a du côté de l'Ouef L
une grande Baye, qui s'étend vint-huit lieuës état
au Sud, & qu'on nomme fa Baye des Puans ,. chi

(ay PAUOIRIGOUEOUILIAdK . toi
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ou fimplement la Baye. Son entrée efl fort 17 2 L.
large, & femée d'Ifles, dont quelques-unes
ont jufqu'à quinze ou vint lieuës de circuit. ay.
Elles étoient autrefois habitées par les Pou-.
teouatamis , dont elles portent le nom, à
l'exception de quelques-unes, qu'on laiffe à
droite , où il y a encore quelques Sauvages,
appellés Noquets. Les Pouteouatanis occu-
pent aujourd'hui une des plus- petites de leurs
Ifles , & ils ont encore deux autres Villages ,
l'un dans la Riviere de Saint Jofeph, & l'au-
tre au Détroit. Dans le fond de la Baye il y a
des Sakis & des Otcbagras. Ce font ces der-
niers , qu'on appelle Puans , je n'en fçai
point encore la raifon; mais avant que d'arri-
ver chez eux, on laiffe à droite une autre
petite Nation , qu'on appelle Malbmines, ou
Folles Avoines.

Une petite Riviere , fort embarraffée de Des Outagaz
Rapides , fe décharge dans le fond de lais des Mar-

courins & dee
Baye : elle eft connuë fous le nom de Riviere Kicapous,
des Renards, à caufe du voifinage des Outa-
gamis, vulgairement appellés les Renards.
Tout ce Pays efi fort beau , & plus encore
celui , qui s'étend au Sud jufqu'à la Riviere .
des Illinois : il n'efr pourtant habité que par
deux Nations très-peu nombreufes , qui font
les Kicapous & les Mafcoutins. Il a plu à quel-
ques - uns de nos Géographes d'appeller ces
derniers la Nation du Feu, & leur Pays, la
Terre de Feu. Une équivoque a donné lieu à
cette dénomination.

Il y a cinquante ans, que les Miamis étoient Des Miani
établis à l'extrémité Méridionnale du Lac Mi- & desIllinois,
chigan, en un lieu, nommé Chicagou, du
zom d'une petite Rivicre, qui fe jette dansle
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Lac, & dont la fource n'eft as éloignée de

7 2 I' celle des Illinois. Ils font pré entement fépa--
May• rés en trois Bourgades , dont l'une efn fur la

Riviere de Saint Jofeph ; la feconde, fur une
autre Riviere , qui porte leur nom, & fe dé.
charge dans le Lac Erié; & la troifiéme, fur
la Riviere d'Ouabache , qui porte fes eaux
dans le Miciflipi : ces derniers font plus con-
nus fous le nom d'Ouyatanons. On ne doute
prefque point que cette Nation , & celle des
Illinois ne fuffent, il n'y a pas trop lontems,
un même Peuple , vu la grande affinité, qui
fe remarque dans le Langage des uns & des
autres. Je pourrai vous en parler plus fure-.
nent, lorfque je ferai (ur les lieur. Au refle,
la plûpart des Nations AIgonquines , fi on er
excepte celles, qui font plus avancées vers le
Midi, s'occupent affez peu de la culture des
Terres, & vivent prefque uniquement de
Chafde & de Pêche; auffi font-elles peu fé-
dentaires. La pluralité des Femmes eft en ufage
parmi quelques-unes; cependant bien loin de
multiplier , elles diminuent tous les jours. II
n'y en a pas une feule, od lon compte fix mille
ames; quelques-unes n'en ont pas deux mille.

ePesples Il s'en faut bien que la Langue Huronne
de la Langue s'étende auffi loin , que l'AIgonqune ; ce qui

~renne• vient fans doute de ce que les Peuples, qui la
parlent , ont toujours été moins errans que les
Algonquins. Je dis la Langue Huronne, pour
me conformer au fentiment le plus commu-.
nement reçu ; dar quelques-uns foutiennent
encore , que c'ef l'Iroquoife , qui en la Ma-.
trice.,Quoiqu'il en foit , tous les Sauvages,
qui font au Sud du Fleuve Saint Lavrent, de-
puis la Rivierc dc Sorel , jufqu'à l'euéluité

N
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du Lac Erié , & même affez proches de la Vir-

inie, appartiennent à cette Langue; & qui-

e nque fçait le Huron , les entend tous. Les May.
ilialeétes font extrémement multipliées , &

il y en a prefqu'autant, que de Bourgades. Les
cinq Cantons, qui compofent la République-
Iroquoife, ont chacun la leur, & tout ce qu'on
appelloit autrefois indifferemment Huron ,
n'avoit pas le même Langage, Je n'ai pu fça-
voir à quelle Langue appartiennent les Cherae.-
quis , Peuple affez nombreux , qui habite dans
les vaftes prairies, que l'on trouve entre le Lac
Erié , & le Micifdipi.

Mais il eft bon d'obferver que comme -la
plûpart des Sauvages du Canada ont été de
tout tems en Commerce entr'eux , tantôt
Alliés , & tantôt Ennemis , quoique les trois
Langues Meres , dont j'ai parlé , n'ayent en-
tr'elles aucune forte d'aftinité , ni d'analogie ,
ces Peuples ont néanmoins trouvé le moyen
de traiter enfemble fans avoir befoin de Tru.
chement; foit que le long ufage leur donne
la facilité de fe faire entendre par fignes; foie
qu'ils fe foient formé une efpece de Jargon-
commun , qu'ils apprennent par habitude.
On vient m'avertir qu'il faut m'embarquer y
je finirai cet article à mon premier loifir.

J'ai l'honneur d'être , &c.
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May. DOUZIE'ME LETTRE.

I"oyage jufqu'à Catarocoui. Defcription dmt
Pays , & des Rapides du Fleuve de Saint
Laurent. Defcription & fituation du Fort.
Du Caraêere des Langues du Canada , &
des Peuples , qui les parlent. Origine de la
guerre entre les Iroquois & les Algonquirs.

A Catarocoul, le quatorze de May, 1721.

MA DAM,2

1 E partis du Sault Saint Louis le premier
de May, après avoir fermé ma derniere Let-
.re , & j'allai coucher à la pointe Occidentale
de l'Ifle de Montreal, ou je n'arrivai qu'à
minuit. Le lendemain j'employai toute la ma-
tinée à vifiter le Pays, qui eR fort beau. L'a-
près-midi , je traverfai le Lac de Saint Louis ,
pour me rendre aux Cafcades, od je trouvai
ceux de mes Gens, qui y étoient allés en
droiture, occupés à recoudre leur Canot,
qu'ils avoient laiflé tomber , en le portant fur
leurs épaules, & qui s'étoit fendu d'un bout à
l'autre. Voilà, Madame, l'agrément & l'in-
commodité de cespetites Voitures: il ne faut
rien pour les brifer; mais le reméde eft prompt
& facile. Il fuffit de fe fournir d'écorces, de,
gommes, & de racines : encore eff-il bien
peu d'endroits, où l'on ne trouve des gommes
& des racines propres à coudre les écorcess
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Ce qu'on appelle les Cafcades , en un Ra-

pide , fitué précifément au - deffus de 1'Ifle '7 2

Perrot , qui fait la féparation du Lac de Saint May.
Louys , & du Lac des deux Montagnes. Pour Defcrip:ion
l'éviter , on prend un peu à droite, & l'on des Rapides
fait palier les Canots à vuide dans un endroit, du Fleuve S.
qu'on appelle le Trou: on les tire enfuite à .aurcnt.
Terre, & on fair un portage d'un demi-quart
de lieuë 5 c'eff-à-dire, qu'on porte-le Canot
& tout le Bagage fur fes épaules. C'eft pour
éviter un fecord Rapide, appellé le Buijfon
celui-ci eft une bAle NapFe d'eau , qui tombe
d'un Rocher plat , élevé d'environ un demi
pied. On pourroit fe délivrer de cet embarras,
en creufant un peu le lit d'une petite Riviere ,
qui fe décharge dans une autre au-deffus des
Cafcades. La dépenfe n'en feroit pas confidé--
rable.

Au-deffus du Buiffon , le Fleuve a un grand RéfPéxion fir
quart de lieuë de large, & les Terres des deux le Fortde Ca-
cotes font excellentes & bien boifées. On fu
commence à défricher celles, qui font fur laqu'on prend
rive Septentrionnale , & il feroit très-aifé d'y pour y allr.
faire un grand chemin depuis la pointe , qui
eft vis-à-vis de l'Ifle de Montreal, jufqu'à
une Anfe, qu'on a nommée la Galette. On
éviteroit par-là quarante lieuës d'une naviga-
tion , que les Rapides rendent prefqu'impra-
tiquable , & toujours fort longue. Un Fort fe-
roit même beaucoup mieux placé , & plus
néceflaire à la Galette, qu'à Catarocoui , par
la raifon qu'il n'y fçauroit pafler un feul Ca-.
not , qu'on ne le voye ; au lieu qu'à Cataro-
coui, on peut fe glifer derriere des Ifles, fans
être apperçu. D'ailleurs , les Terres des envi..
ions de la Galette font très-bonnes , & on

'E-
s
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2 Z pourroit par conféquent y avoir toujours Jes er
vivres en abondance, ce qui épargneroit bien a

MaY. de la dépenfe. Outre cela , une Barque pour- tr
roit aller en deux jours de bon vent, de la ne
Galette à Niagara. Un des objets , qu'on a eu ce
en vûë, en conifruifant le Fort de Catarocoui, le
a été le commerce avec les Iroquois; mais ces le
Sauvages viendroient auffi volontiers à la C
Galette, qu'à Catarocoui. Ils auroient , à la D
vérité , un peu plus de chemin à faire ý mais pr
ils éviteroient -une traverede huit ou neuf
lieues , qu'il leur faut faire dans le Lac On- fe.
tario ; enfin, le Fort de la Galette couvriroir ce"
tout le Pays, qui eff entre la grande Riviere fo
des Outaouais & le Fleuve Saint Laurent ; pe
car ce Pays n'eft point abordable du côté du tic
Fleuve , à caufe des Rapides, & rien n'efl ou
plus aifé, que de garder les bords de la grande cot
Riviere. Je tiens ces Obfervations d'un Com. la
mifiaire de Marine ( a), qui fut envoyé de ces
la part du Roi en 1706. pour vifiter tous les mc
Poffes éloignés du Canada. qu

Le même jour, troifiéme de May , je fis les
trois lieues , & j'arrivai aux Cedres. C'eff le fon
troifiéme Rapide, qui a pris Con nom de la chr
quantité de Cedres, qu'il y avoit en ce lieu- fon
là; mais on les a prefque tous coupés. Le qua- pou
triéme , je ne pûs aller que jufqu'au quatriéme il f
Rapide, qu'on appelle le Côteau du Lac, Cel
quoiqu'il ne foit éloigné du précédent que de fon
deux lieuës & demie, parce qu'un de mes Ca- gra
nots s'y creva. Vous ne ferez pas furprife , dev
Madame, de ces fréquens naufrages , quand tou
vous fçaurez comment font faites ces petites afli.
Gondoles. Je crois vous avoir déja dit qu'il y ron.

(a >M. DE CLEPAMBAIUT D'AIGREMOWr, loD'
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en a de deux fortes ; les uns d'écorces d'Or-
mes, plus évafés, allez groffierement conf- i 7 •
truits ; mais ordinairement plus grands. Je May.
ne connois que les Iroquois , qui en ayent de
cette efpece. Les autres font d'écorces de Bou-
leau , d'une largeur moins proportionnée à
leur longueur, & beaucoup mieux travaillés.
C'eff de ceux-ci, que je vais vous donner la
Defcription, parce que tous les François &
prefque tous les Sauvages s'en fervent.

On étend les écorces , qui font fort épaif- Defcription,
fes, fur des Varangues plattes & très- min- des Canots
ces , faites de bois de Cedre. Ces Varangues d
font afTujetties fur toute la longueur par de
petites barres de traverfe , qui font la fépara-
tion des places dans le Canot; deux Maîtres ,
ou Précintes de même matiere , aufq uels font
coufuës ces petites barres , affermiifent toute
la Machine. Entre les Varangues & les Ecor-
ces , on infinuë de petites Cliffes de Cedre ,
moins épaifes encore que les Varangues &
qui ne laiffent pas de fortifier le Canotdont
les deux extrémités fe relevent peu à peu, &
font infenfiblement terminées en pointes tran-
chantes & rentrantes. Ces deux extrémités
font parfaitement femblables ; enforte que
pour changer de route & retourner en arriere,
il fuffit que les Canoteurs changent de main.
Celui , qui fe trouve derriere, gouverne avec
fon aviron , en nageant toujours, & la plus
grande occupation de celui, qui eft fur le
devant, en de prendre.garde que le Canot ne
touche rien , qui puiffe le crever. Tous font
affis à plat, ou fur leurs genoux, & leurs avi-
rons font des pagayes de cinq à fix pieds de
long , ordinairement de bois d'Erable. Maià
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quand on va contre un Courant un peu fort;
il faut fe fervir de la perche , & fe tenir de

May. bout, & cela s'appelle picquer de fond. Il eR
befoin d'un grand ufage pour bien garder
l'équilibre dans cet exercice ; car rien n'eft
plus léger, par conféquent plus facile à tour-
ner , que ces voitures , dont les plus grandes
avec leur charge , ne tikent pas plus d'un. demi
pied d'eau.

Les Ecorces , dont elles font compofées,
auffi-bien que les Varangues & les Barres,
font coufuës avec des Racines de Sapin , lef-
quelles font plus pliantes, & féchent beaucoup
moins que l'Ofier. Toutes les coutures font
commées en dedans & en dehors ; mais il
aut les vifiter tous les jours , pour voir fi la

gomme ne s'eit point écaillée. Les plus grands
Canots portent douze Hommes , deux à deux,
& quatre milliers pefant. De tous les Sauvages
les plus habiles Conffruâeurs font les Ou-
taouais , & en général les Nations Algonqui-.
nesÿy réufiffent mieux, que les Huronnes.
Peude François font venus à bout de les faire
même paffablement ; mais pour les conduire,
ils font pour le moins auffi fûrs, que les Natu-
rels du Pays , aufoi sy exercent-ilus sla Ba-
vette. Tous ces Canots , jufqu'aux plus petits ,
portent la voile, & avec un bon vent peuvent
faire vint lieu's par jour. Sans voiles, il faut
avoir de bons Canoteurs pour en faire douze
dans une eau morte.

Du Lac de Du Côteau du Lac au Lac de Saint Fran-
S. François. fois . il n'y a qu'une bonne demie lieuë. Ce

Lac, que je paflai le cinquiéme , a fept lieuës
de long, & tout au plus trois dans fa plus
grande largeur. Les Terres des deux côtés font
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bafes , mais elles paroiffent alez bonnes. La
route depuis Montreal jufques-là tient un peu
du Sud-Ouefl, & le Lac de Saint François May.
court Ouefl-Sud-Oueft, &Eft-Nord-Eff. Je
campai immédiatement au-defus , & la nuit
je fus éveillé par des cris allez perçans, com-
me de gens , qui fe plaignoient. 3JeñTus d'a-.
bord effrayé; mais on me raßlûra bientôt, en
ne-difant que c'étoit des Huars, efpece de
Cormorans. On ajoûta que ces crisnous an-.
nonçoient du vent pour le lendemain , ce qui
fe trouva vrai.

Le fixiéme je paflai les Chefnaux du Lac. Autres Ra>
On appelle ainfi des Canaux,. que forment un pides.
grand nombre d'lfles, qui couvrent prefque le
Fleuve en cet endroit. Je n'ai point vû de Pays
plus charmant, & les Terres y paroiffent bon-.
nes. Le reffe du jour nous ne fîmes que fran-.
chir des Rapides : le plus confidérable, qu'on
nomme le Meulinet, fait peur feulement à
voir, & nous eûmes bien de la peine à nous
en tirer. Je fis néanmoins ce jour- là près de
fept lieuës, & j'allai camper au bas du Long
Sault : c'eft un Rapide d'une demie lieuë de
long, que les Canots ne peuvent monter, qu'à
demie charge. Nous le paflâmes le fept pu
marin. Nous naviguâmes enfuite jufqu'à trois
heures du foir à la voile; mais alors la pluye
nous obligea de camper & nous arrêta tout le
jour fuivant. Il tomba même le huit un peu
de nége., & la nuit il gela, comme il fait en
France au mois de Janvier. Nous étions néan-
moins fous les mêmes paralleles , que le Lan--
guedoc. Le neuf nous padâmes le Rapide Plat,
éloigné du long Sault d'environ fept lieuës, &
de cinq des Galets, qui enf le dernier des Ea-

~i~t
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1 7 2 1 pides. La Galette eft à une lieuë & demie plus
loin , & nous y arrivâmes le dix. Je ne pou-

May- vois me lafler d'admirer le Pays, qui eft en-
tre cette Anfe & les Gallots. Il n'eft pas poffi..
ble de voir de plus belles Forêts. J'y ai renfar-
qué fur-tout des Chênes d'une hauteur ex-
traordinaire.

De I'Ifle To- A cinq ou fix lieuës de la Galette , il y a
nilaa. une Ifle appellée Tonihata , dont le terrein

paroît affez fertile, & qui a environ une de-
mie lieuë de long. Un Iroquois , qu'on a ap-
pellé le Quaker, je ne fçai pourquoi , hom-
me de beaucoup d'efprit, & fort affe&ionné
aux François, en avoit obtenu le Domaine du
feu Comte de Frontenac, & il montre la Pa.
tente de cette concefflion , à quiconque la veut
voir. Il a cependant vendu fa Seigneurie pour

quatre pots d'Eau-de-V ie ; mais il s'en eft ré-
fervé l'ufufruit, & il y a raffemblé dix-huit
ou vint Familles de fa Nation. J'arrivai le
douze dans fon Ifle , & je lui rendis vifite. Je
le trouvai , qui travailloit dans fon Jardin:
ce n'efl pas la coûtume des Sauvages ; mais
celui-ci affe&e toutes les manieres des Fran.
çois. Il me reçut fort bien , & il vouloit me
régaler , mais le beau tems m'invitoit à con-
tinuer ma route. Je pris congé de lui, & j'allai
pafler la nuit à deux lieuës de-là, dans'un fort
bel endroit. Il me reffobit encore treize lieuës
à faire pour gagner Catarocoui; le tems étoit
beau, & la nuit fort claire ; cela nous enga-
.gea à nous embarquer à trois heures du ma-
tin. Nous paflâmes au milieu d'une cfpece
d'Archipel, qu'on a nommé les Milles IJles,
& je crois bien qu'il y en a plus de cinq cent.
Quand on eft forci de-là , on n'a plus qu'une
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lieuë & demie à faire , pour gagner Cataro-
coui. Le Fleuve eff plus libre', & a bien une
demie lieue de large. On lai(fe enfuite fur la May.
droite trois grandes Anfes affez profondes, &
c'ef dans la troifiéme , qu'eff bâti le Fort.

Ce Fort eff un quarre à quatre Baffions, Dercription
bâti de pierres, & qui occupe un quart de duFortdeca.
lieuë de circuit. Sa fituation a véritablement tarocoui.
quelque chofe de bien agréable. Les bords du
Fleuve préfentent de toutes parts un payfage
biep varié, & il en eff de même de l'entrée du
Lac Ontario, qui n'en eff qu'à une petite
lieuë elle eff femée d'Ifles de differentes
grandeurs, toutes bien boifées, & rien ne
termine l'horifon de ce côté-là. Ce Lac a porté
quelque tems le nom de Saint Louis, on lui
donna enfuite celui de Fronfenac , auffi-bien
qu'au Fort de Catarocoui, dont le Comte de
Frontenac fut le Fondateur: mais infenfible-
rnent le La a repris fon ancien nom , qui eff
Huron, ou Iroquois, & le Fort, celui da
lieu, où il eff bâti.

Le Terrein depuis la Galette jufqu'ici pa-
roît affez iférile, mais ce n'efn que fur la li-
fiere : il eff très-bon au-delà. Il y a vis-à-vis
du Fort une Ifle fort jolie au milieu du fleu--
ve.- On y avoit mis des Cochons , qui y ont
multiplié, & elle en porte le nom. De deux
autres plus petites , qui font au-deffous, à une
denie lieuë de diffance lune de Pautre, l'une
fe nomme 'Ifle aux Cédres , & l'autre l'Ijle
aux Cerfs. L'Anfe de Catarocoui ef double ,
c'eff à-dire, que prefque dans fon milieu il y
a une pointe , qui avance beaucoup , -& fous
laquelle il y a un fort Kqn mouillage pour Ils
grandes Barques. M. de la Sale, fi celébie px
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fes découvertes & par fes malheurs, qui a été
Seigneur de Cataroçoui, & Gouverneur du

May. Fort , y en avoit deux ou trois , qu'on y a
coulées à fond, & qui y font encore. Derriere
le Fort il y a un Marais , od le gibier foifon-
ne ; c'ef une douceur & une occupation pour
la Garnifon. Il fe faifoit autrefois ici un très-
grand commerce , fur-tout avec les Iroquois,
& c'étoit pour les attirer chez nous, pour les
empêcher de porter leurs Pelleteries aux An-
glois, & pour les tenir eux-mêmes en refpe&,
qu'on avoit bâti le Fort : mais ce commerce
n'a pas duré lontems , & le Fort n'a pas em-
Jpêché ces Barbares de nous faire bien du mal.
Ils y ont aduellement encore quelques Famil-
les en-dehors de la Place , & il y en a aufli
quelques-unes de Mififaguez , Nation Algon-
quine, qui a encore une Bourgade fut le bord
Occidental du Lac Ontario, une autre à Nia-
gara, & une troifiéme dans le Détroit.

Je trouve ici, Madame, une occafion pour
envoyer mes Lettres à Quebec ; je vais profi-
ter de quelques heures de loifir pour remplir
celle-ci de ce qui me refte à vous dire fur la
différence des Langues du Canada. Ceux, qui
les ont étudiées à fond , prétendent que les
trois , dont je vous ai parlé , ont tous les ca-
ra&eres des Langues primitives ; & il eff cer-
tain qu'elles n'ont pas une origine comnmune.
la feule prononciation fuffiroit pour le prou-
ver.-·Le Siou fifle en parlant ; le Huron n'a
point de lettre labiale, qu'il ne Cauroit pro-
noncer, parle du gofier , & afpire prefque
toutes les fyllabes ; l'Agonquin prononce
avec plus de douceur, & parle plus naturelle-
snient. Je n'ai pu rien apprendre de particulier
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de la premiere de ces trois Langues; mais nos
anciens Milionnaires ont beaucou 7 z 1.
fur les deux autres, & fur les principales de May.
leurs Dialeces : voici ce que j'en ai oui dire
aux plus habiles.

La Langue Huronne e-f d'une abondance, iraere de
d'une énergie, & d'une nobleffe , qu'on ne la Langue
trouve peut-être réunies dans aucune des plus l'uona"
belles, que-nous, connoiflons , & ceux , à qui
elle eft propre , qu qu'ils ne foient plus qu'une
poignée d'Hommes, ont encore dans lame une
élévation , qui s'ac rde bien mieux avec la
majefté de leur Lang ge , qu'avec le trille
état, od ils font réduits. Quelques-uns ont
cru y trouver des ra port avec I'Hebreu',
d'autres en plus Igrand nombre ont prétendt .
qu'elle avoit la meme origine , que celle des
Grecs ; mais rien n'ef plus frivole, que les
preuves, qu'ils en apportent. Il ne faut point
fur-tout compter fur le Vocabulaire du Frere
Gabriel S . G H A R D, Récollet, qu'on a cité
pour foûtenir ce fentiment : encore moins fur
ceux-de Jacques Cartier & du Baron de la
Hontan. Ces trois Auteurs avoient pris à la
volée quelques termes , les uns du Huron, les
autres de l'Algonquin, qu'ils avoient mal re-
tenus , & qui fouvent fignifioient toute autre
chofe, que ce qu'ils croyoient. Et combiea
d'erreurs n'ont pas caufées de pareilles mé.
prifes de quantité de Voyageurs ?

La Langue Algonquine n'a pas autant de cara&erede
force, que là Huronne , niais elle a plus de la Langue AL
douceur & d'élégance. Toutes deux ont une gonquine.
richelle d'expreffioris , une varieré de tours,
une proprieté de termes , utré régularité, qui
étonnent=: mais ce qui furgrend encore da,

Tome V. N
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vantage , c'ef que parmi des Barbares, qu'on
r7 - . ne voit point s'étudier à bien parler, & qui
May. n'ont jamais eu l'ufage de l'écriture, il ne

s'introduit point un mauvais mot, un terme
impropre, une conffru&ion vicieufe , & que
les Enfans mêmes en confervent , jufques
dans le difcours familier , toute la pureté.
D'ailleurs la maniere , dont ils animent tout
ce qu'ils difent , ne laiffe aucun lieu de douter
qu'ils ne comprennent toute la valeur de leurs
exprefions, & toute la beauté de leur Lan-
gue. Les Dialedes, qui font dérivées de l'une
& de l'autre , n'en ont pas confervé toutes les
graces, ni la même force. Les Tfonnon-.
thouans , par exemple, c'eft un des cinq Can.
tons Iroquois , paffent parmi les Sauvages
pour avoir un Langage groflier. _

articulari-. Dans le Huron tout fe conjugue ; un
tés de la Lan- certain artifice, que je ne vous expliquerois
gue Huronne. pas bien , y fait diffinguer des verbes les

noms, les pronoms, les adverbes, &c. Les
verbes fimplps ont une double conjugaifon,
l'une abfoluë, l'autre réciproque. Les troifié.-
mes perfonnes ont les deux genres, car il n'y
en a que deux dans ces Langues ; à fçavoir , le
genre noble, & le genre ignoble. Pour ce qui
enf des nombres & des tems , on y trouve les
mêmes différences, que dans le Grec. Par
exemple , pour raconter un Voyage, on s'ex.-
prime autrement, fi on l'a fait par Terre, ou
fi on l'a fait par Eau. Les verbes adifs fe nmul..
tiplient autant de fois, qu'il yea de chofes,
qui tombent fous leur aCion; comme le ver-
be , qui ficnifie manger , varie autant de fois,
qu'il y a de chofes comnflibles. L'-Ction s'ex-
îrume autrençent à Ngard d'une chofe ani-



comme ces Pfeuples, quana nous avons com-
inencé à les fréquenter, ignoroient prefque
tout ce dont ils n'avoient pas l'ufage, ou qui
ne tomboit pas fous leurs fens, ils man--
quoient de termes pour les exprimer, ou lcs
avoient laifdé tomber dans l'oubli. Ainfi
n'ayant point de culte reglé, ne fe formant
de la Divinité, & de tout ce qui a du rapport
à la Religion' que des idées confufes , ne fai-
fant prefque aucune réflexion , que fur les
choeès fenfibles , ou ne concernoit point leurs
affaires, qui étoienit très-bornées, n'étant pas
accoutumes à difcourir des vertus, des paf-
fions, & de beaucoup d'autres fujets de nos
entretiens ordinaires; ne cultivant ni Arts,
que ceux-, qui leur étoient néceffaires, & qui
fe rédtiifoient à un très-petit nombre; ni au-
cune Science, n'obfervant que ce qui étoit à
leur portée, & pour la vie n'ayant rien de fu-
perflu, ni aucun rafinement; quand il a été
queifion de leur parier de toutes ces chofes, on
a trouvé un grand vuide dans leurs Langues, &

NLi

n'UN VOYAGE DE L'AMER. XET. XII. 19 ,
née, & d'une chofe inanimée : ainfi voir un
Homme, & voir une ierre, ce font deux 1 72, '-
verbes. Se fervir d'une chofe, qui appartient May.
à celui, qui s'en fert, ou à celui, à qui on
parle , ce font autant de verbes differens.

Il y a quelque chofede tout cela dani la Particulari-
Langue Algonquine, mais la maniere n'en efn tes de la Lait-

pas la même, & je ne fuis nullement en état gue Algon-
de vous en inftruire. Cependant, Madame , qume,
fi du peu, que je viens de vous dire, il s'enfuit
que la richele & la varieté de ces Langues les
rendent extrêmement difficiles à apprendre,
la difette & la ftérilité, od elles font tombées,
ne caufent pas un moindre embarras. Car ,
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S il a fallu, pour fe rendre intelligible, les rern
plir de circonlocutions embarralantes, & pot: le.

May. eux , & pour nous : de forte qu'après avoir er
appris d'eux leur Langage , on a été obligé de de
leur en enfeigner un autre, compofé en par., fo
;ie de leurs propres termes , & eu partie des tif
nôtres travettis en .Huron ou en Algonquin, po
pour leur en faciliter la prononciation. Quant
aux caraderes , ils n'en avoient point, & ils y les
fuppléoient par des efpeces d'hiéroglyphes. eft
Fien ne les a plus furprîs que de nous voir gu
nous expliquer aufli aifément par écrit, que tér
par parole. la.

Que fi on me demande à quoi on a reconnu ont
que le Sion, le Huron, & l'Algonquin-font plu
plûtôt les Langues Meres, que quelques-unes fair

.e celles, que nous regardons comme leurs ce c
Dialeâes , je répondrai qu'on ne peut guéres foc'
s'y méprendre , & je n'en vçux point d'autre tres
preuve, que les paroles de M. l'Abbé Dubos, ron,
que j'ai déia çitées (a) mais enfin , comme Nat:
nous ne pouvons juger ici que par çomparai- cres
fon, fi e ces réflexions on peut bien conclu.- pas
re que les Langues de tous les Sauvages du quar
Canada font dérivées des trois , que j'ai mar, vrai
quées, j'avouë qu'elles ne prouvent pas abfo, marc
lament que celles-ci font primitives , & de la de la
premiere inftitution des Langues. J'ajoûte les Ir
que tops ces Peuples ont dans leurs difcours ges C
un peu de çe génie Afiatique , qui donne aux merc
çhofes un tour & des expreffions figurées, & depu:
ç'eff peut-etre ce qui a pçrfuadé à quelques, Ce
uns qu'ils tircient leur origine de l'Afie, ce verne
qui et d'ailleurs affez vraiemblable. & de

Non-feulement les l)cuelçs dç la Langue qu'ur
page 8 broui.
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Huronne fe font toujours plus occupés que
les autres de la culture.des Terres ; ils fe font
auffi beaucou moins étendus, ce qui a pro- Ma
duit deux efets; car en premier lieu ils fe Différence
font mieux établis, iieux logés, mieux for- des PeuPtls
tifiés , il y a toujours eu parmi eui plus de Huronnes &
police, & une-forme de gouvernement plus de ceux acs
marquée. La qualité de Chef, au moins chez Nations Al-
les vrais Hurons, qui font les Tionnontarés * gonquines.
eft héréditaire. En fecond lieu, jufqu'aut
guerres des Iroquois , dont nous avons été les
témoins, leur Pays étoit plus peuplé, quoique
la Polygamie n'y eût jamais eté en ufage. Ils
ont auffi la réputation d'être plus laborieuxî
plus indufirieux , plus habiles dans leurs af.
faires , & plus mefurés dans leurs démarches,
ce qu'on ne fçauroit attribuer, qu'à l'efprit de
focieté , qu'ils ont mieux confervé que les au-
tres. Ceci fe remarque fur-tout dans les Hu.&
rons, qui ne faifant prefque plus un corps de
Nation , & réduits a deux Villages médio-
cres , fort éloignés l'un de l'autre , ne laifleit
pas d'être encore l'ame de tous les confeils
quand il s'agit des affaires générales. Il eft
vrai que malgré cette diverfité, qui ne fe re-
marque pas du premier coup d'oil, il y a bica
de la reflemblance dans le caradere d'efprit,
les mours, & les coûtumes de tous les Sauva-
ges du Canada ; mais c'eft une fuite du com-
rnerce, qu'ils ont continuellement enfemble
depuis bien des fiécles.

Ce feroit ici le lieu de vous parler du gou-
vernement de ces Peuples, de leurs coûtumes
& de leur Religion'; mais je n'y vois encore
qu'un cahos, qu il ne m'eft pas polfible de dé-
brouiller. Vous ne voudriez pas fans doute

N iij
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qu'à l'exemple de certains Voyageurs qui ne

' font point difficulté de remplir leurs Jour.-
May- naux de tout ce qu'ilts entendent dire, fans

s'embarrafler de rien vérifier, je vous débitaf..
fe toutes les extravagances , qu'on a mifes fur
le compte de nos Sauvages, ou, qu'on a tirées,
comme on a pu , de leurs Traditions. Ces Tra-
ditions. d'ailleurs font fi peu fures , & fe con-
tredifent prefque toujours fi grofiierement,
qu'il eft prefqu'impoffible d'y rien démêler de
certain & de fuivi. En effet comment des Peu.
ples tels, qu'on a trouvé ceux-ci, auroient-
ils pu fe tranfmettre bien fidélement ce qui
s'ea paffé parmi eux depuis tant de fiécles ,
n'ayant eu aucun fecours pour foulager leur

iémoire ? & peut -on concevoir que des
Hommes, qui penrent fi peu à l'avenir, fe
foient jamais affez oecupés du paffé, pour en
conferver un fouvenir fi déle Auffi après tou-
tes les recherches, qu'on a pu faire, on eff
cocore à fçavoir quelle étoit la fituation du
Canada, lorfque nous en fîmes la premiere
découverte vers le milieu du feiziéme fiécle.

Origine de Le feul point de leur Hiffoire, qui foit ve-.
la guerre que nu jufqu'à nous revêtu de quelque vraifem-
les Algon- blance, -e Porigine de la guerre , que M. de
quinis & les
Hurons ont Champlain trouva fort allumée entre les Iro.
eu a foûrenir quois d'une part, & les Hurons & les Algon.
contrc les Iro- quinsde l'autre, & dans laquelle il s'engagea
qluois. beaucoup plus qu'il ne convenoit à nos vérita.

bles intérêts. Je n'en ai puå même découvrir'
l'époque, mais je ne la crois pas fort ancien-
ne. Je vais, Madame, finir par-là cette Let.
tre : mais je vous avertis d'avance que je ne
garantis point la verité de ce trai; hiforique,
quoique je le tienne d'affez bon endroit.
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Les Algonquins, comme je l'ai déja obfer- I 7 2

vé , occupoient toute cette étenduë de Pays ,
que en depuis Quebec, & peui-être même May.
~depuis Tadouffac jufqu'au Lac de Nipifling,
en fuivant la rive Septentrionnale du Fleuve
Saint Laurent, &'en remontant la grande
Riviere , qui fe décharge dans le fleuve au-
deilus de-l'Ifle de Montreal. Cela peut faire
juger que cette Nation étoit alors aflez nom.
breufe, & il eft certain qu'elle a fait lontems
une très-grande figure dans cette partie de
P Amerique, od les feuls Hurons étoient en
état de leur difputer la prééminence fur toutes
les autres. Par rapport à la Chafle, ils n'a-
voient point d'égaux, & pour la Guerre, ils
ne reconnoiffoient point de fupérieurs. Le
peu, qui en reffe aujourd'hui, n'a point dé-
génere de Pantique valeur de cette Nation , &
leur malheur ne leur a point fait perdre encore
leur réputation.

Les Iroquois avoient fait avec eux une ef-
péce de confédération, fort utile aux uns &
aux autres ; mais qui , dans l'idée des Sauva-
ges , chez qui un grand Chaffeur & un grand
Guerrier vont de pair, donnoit aux Algon-
quins une vraie fupériorité fur les Iroquois.
Ceux-ci , prefqu'uniquement occupés de la
culture des Terres, s'étoient engagés à faire
part de leurs récoltes aux Algonquins, qui de
leur côté devoient partager avec eux le fruit
de leur Chaffe, & les dé fendre contre quicon-
qne entreprendroit de les inquietter. Ces deux
Nations vécurent ainfi aflez lontems en bonne
intelligence ; mais une hauteur mal placée de
la part des uns ; un dépit, auquel on ne s'at-
tendoit point de la part des autres, rompirent

N iiij
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cette union, & brouillerent irréconciliable-
ment ces deux Peuples.

May. Comme l'Hyver efl le tems de la grande
Chaffe, & qu'alors la terre couverte de. néges
me fournit pas d'occupation à ceux , qui la cal-
rivent , les Sauvages des deux Nations confé.
derées fe joignoient enfemble pour hyverner
dans les Bois ; mais les Iroquois pour l'ordi-
naire laiffoient chaffer les Algonquins, & fe
contentoient d'écorcher les Betes, de faire fé-
cher les viandes, & d'accommoder les peaux
C'eff préfentement par - tout l'ouvrage des
Femmes; peut-être qu'alors ce n'étoit pas en-
fore l'ufage : quoiqu'il en foit, les Iroquois
ne s'en faifoient pas une peine. De tems en
tems néanmoins il prenoit envie à quelques-
uns d'entr'eux de s'elfayer à la Chafe, & les
Algonquins ne s'y oppofoient pas - en quoi ils
furent mauvais politiques. il arriva pendant
un Hyver, qu'une troupe des deux Nations
s'arrêta dans un endroit, od ils avoient com-
pté de faire bonne Chafe ; & frx jeunes Al-
gonquins, accompagnés d'autant d'Iroquois
de même âge, furent détachés pour la com-
mencer.

Ils apperçurent d'abord quelques Elans, &
tous fe préparerent aufli- tôt à courir deffus;
nais les A gonquins ne voulurent pas permet-
tre aux Iroquois de les fuivre , & leur firent
entendre qu'ils auroient aflez à faire pour
écorcher toutes les Bêtes ; qu'ils alloient tuer.
Par malheur pour ces Rodomons , trois jours
fe pafferent , ans qu'ils pufdent abbatre un feul
Orignal, quoiqu'il s'en préfentât un grand
nombre. Ce peu de fuccès, les mortifia , & ne
fit apparemment pas de déplaifir aux Iroquois,
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,qui firent inflance pour avoir la permiffion 7 2d'aller d'un autre côté, où ils fe flattoient d'ê- '
tre plus heureux. Leur propofition fut reçûë May,
des Algonquins, commñe le fut autrefois des
Freres de David, celle que fit ce jeune Berger
d'aller combattre le Géant Goliath : on leur
dit qu'ils étoient bien vains de prétendre avoir
plus d'habileté que des Algonquins : que leur
fait étoit de remuer la terre, & qu'ils devoient
laider la Chafie à ceux, à qui elle convenoit
mieux.

Les Iroquois outrés de cette réponfe ne re-.
pliquerent point, mais la nuit fuivante ils par-
tirent fecrétement pour la Chafle. Les Algon-
quins furent furpris à leur réveil de ne les point
voir, mais leur étonnement fe changea bien-
tôt en un chagrin extrême. Car dès le foir du
même jour ils apperçurent les Iroquois, qui
revenoient chargés de viandes d'Orignal. Il
n'enf point d'Hommes au monde , qui foient
plus fufceptibles d'un dépit , & qui le por-
tent plus loin, que les Sauvages. L'effet de
celui des Algonquins fut prompt : à peine les
Iroquois furent endormis, qu'ils eurent tous
la tête caflée. Un tel affaflinat ne pouvoit
pas demeurer lontems caché, & quoique les
corps euflent été enterrés fecrétement, on en
fut bientôt informé dan's la Nation. Elle fit
labord fes plaintes avec modération, mais
elle voulut avoir juffice des Meurtriers. On
la méprifoit trop , pour la lui accorder: -on ne
voulut pas même s'abaiffer jufLqu'à lui faire la
moindre fatisfaion.

Les Iroquois au défefpoir prirent une ferme L.es ruites de
réfolutiQn defe venger du mépris, qu'on fai- Cette guerre.

pt d'eux, & qui les piquoir eacore plus que
Ny
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Z l'affaflinat, dont ils Ce plaignoient. Ils jurerent

S17 Y-de erir tous juCqu'au dernier, ou d'en avoir
May. rai on ; mais comme ils ne fe fenroient pas

encore en état de fe mefurer avec les AI gon-
quins , dont le nom feul tenoit en rePe
prefque tóutes les autres Nations , ils s'éloi-
gnerent d'eux, allerent eflayer leurs armes
contre des Ennemis moins redoutables, qu'ils
fe firent de gayeté de cœur , & quand ils
fe crurent fuffifamment aguerris , ils tombe-
rent tout-à-coup fur les Algonquins , & com-
mencerent une guerre , dont nous n'avons v&
%lue la fin, & qui a embrafé tout le Canada.
Elle s'eft continuée de la part des Iroquois
avec une férocité d'autant plus terrible, qu'elle
étoit plus réfiechie, & qu'elle n'avoit rien de
cette fureur précipitée, qui empêche de bien
prendre fes mefures , & qui e ralentit d'a-
bord. D'ailleurs les Sauvages ne Ce croyent
jamais bien vengés, que par la dearudion
entiere de leurs Ennemis; & cela eff encore
plus vrai des Iroquois , que des autres. On dit
comnunément, d'eux, qu'ils viennent en
Renards, qu'ils attaquent en Lions, & qu'ils
fuyent en Oifeaux. Ainfi ils agiffent prefque
toujours à coup fiir, & cette conduite leur a fi
bien réuffi, que fans les François il ne feroir
peut.être plus mention aujourd'hui d'aucune
des Nations , qui ont ofé s'oppofer à ce tor
rent.*

Les plus maltraités de tous ont été les Hu.
rons, qui fe font trouvés engagés dans cette
guerre, comme alliés , ou voifins des Algon.
quins , ou parce qu'ils fe rencontroient fur le
chemin des uns & des autres. -On a vû. avec
étonnement une Nation des plus ï1ombrcufäs,

NI
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& des plus guerrieres de ce continent, & la 72 1.
plus eftimée de toutes pou'- fa fagefe & pour
fon efprit, difparoître prefque entierement en Ma.
alfez peu d'années. On peut dire même qu'il
n'en efl aucune dans cette partie de l'Ameri-
que, à laquelle il n'en ait coûté beaucoup de
ce qu'on a forcé les Iroquois à prendre les ar-
mes, & je ne connois dans tout le Canada,
que les Abénaquis, qu'ils n'ont ofé inquieter
chez eux. Car depuis qu'ils ont. goûté de' la
guerre, ils ne fçauroient demeurer tranquil.
les, femblables aux Lions, dont la vûë & le
goût du fang ne fait qu'augmenter la foifin..
fatiable, qu'ils en ont. On auroit peine à
croire jufqu'où ils font allés chercher des
Hommes, pour les combattre. Cependant à
force de faire la guerre, comme ils n'ont pas
laiffé de recevoir de tems en tems d'afTez
grands échecs ; ils fe font trouvés eux-me-
mes extrêmement diminués, & fans les Ef-
claves , qu'ils ont amenés de toutes parts ,
& dont ils ont adopté le plus grand nombre,
leur fituation ne feroit guéres aujourd'hui
plus heureufe, que celle des Peuples, qu'ils
ont fubjugués.

Ce qui eft arrivé en cela aux Iroquois, on
peut le dire à p lus forte raifon de tous les au-
tres Sauvages de ce Pays, & il ne faut pas s'é-
tonner fi, comme je l'ai déja remarqué, ces
Nations diminuent tous les jours d'une ma-
niere bien fenfible. Car encore que leurs guer-
res ne paroiflent pas d'abord auffi meurtrieres
que les nôtres, elles le font beaucoup plus à
proportion. La plus nombreufe de ces Na.
tions n'a peut-être jamais été de plus de foixan-
te mille aies , & de tems en tems il fe pale

N vj
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2 entfells des a&ions , od il y a bien du fang
7 ' répandu. Une ftrprife ou un coup de main,

May. décruit quelquefois une Bourgade entiere;
fouvent la crainte d'une irruption faik défer-
rer tout un canton, & alors ces Fugitifs , pour
éviter de mourir par le fer de leurs Ennemis,
ou dans les fupplices , s'expofent à périr de
faim & de mifere dans les Forêts, ou fur les
Montagnes, parce que rarement ils ont le
loifir, ou la précaution d'y porter des vivres.
Cela eft arrivé le fiécle précédent à un très-
grand nombre de Hurons & d'Algonquins,
dont on n'a pu fçavoir ce qu'ils étoient de-
venus.

Je fuis, &c.

TREIZIE'ME LETTRE.

Defcription du Pays jufqu'à la Riviere des
Onnontagués. Du Flux & du Reflux dans
les grands Lacs du Canada. Maniere , dont
les Sauvages chantent la guerre. Du Dieu
de la Guerre chez ces Peuples. De la Décla-.
ration de la Guerre. Des Coliers de Porce.
daine & du Calumet, & de leurs ufages
pour la Paix & pour la Guerre.

A l'Anfede la Famine, ce i6 de May, 172.l

IN1LADA M E
Départ de M E voici dégradé par un vent contraire

à qui a bien la mine de durer lontems , & de me
e d retenir plus d'un jouf dans le plus mauvais
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endroit du mognde. Je vais me défennuyer à 1
vous écrire. Il pafe ici fáns ceffe des armées .
entieres de ces Pigeons, que nous appellons May.
Tourtes ; fi quelqu'une vouloit fe charger de Famine. Def-
sncs Lettres, vous fçauriez peut-être de mescription
nouvelles, avant que je forte d'ici : mais lesrays.
Sauvages ne fe font point avifés de dreffer ces
Oifeaux à ce manége, comme faifoient , dit.
on, autrefois les Arabes, & beaucoup. d'au-
tres Peuples.

Je m'embarquai le quatorze précifément à
l'heure même , à laquelle j'étois arrivé la
veille à Catarocoui. Je n'avois que fix lieuës à
faire pour,, oner l'Ifle aux Chevreuils, oi il
y a un joli Port, ui peut recevoir de grandes
Barques ; mais mes Canadiens n'avoient pas
vifité leur Cnot , dont le Soleil avoit' fait
fondre la gomme en pluflieurs endroits , il
faifoit eau de toutes parts , & il me -fallut
perdre deux heures entieres pour le réparer
dans une des Ifles , qui font à l'entrée du Lac
Ontario. Nous naviguâmes enfuite jufqu'à
dix heures du foir , fans pouvoir gagner l'Ifle
aux Chevreuils , & il nous fallut paffer le
reite de la nuit au coin d'une Forêt.

J'apperçus là pour la premiere fois des yi. Des Vigner
gnes dans le Bois. Il y en avoit prefqu'autantdu Canada.
de Seps , que d'Arbres, à la cime defquels ils
s'élevent. Je n'avois pas encore fait cette re-
marque , parce que je n(etois toujours arrêté
jufques-là dans des endroits découverts ; mais
on m'afgre que c'eft par-tout la même chofe
jufqu'au Mexique. Ces Vignes ont le pied fort
gros, & portent beaucoup de Raifins. Mais
les grains n'en font guéres que de la groffeur
d'un Pois; & cela ne peut être autrement, les
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x 7 2 1. Vignes n'étant point taillées ni cultivées.
Quand ils foit mûrs, c'ef une bonne manne

May. pour les Ours , qui vont les chercher au haut
des plus grands Arbres. Ils n'ont pourtant que
le refte des Oifeaux , qui ont bientôt ven-.
dangé des Forêts entieres.

Je partis le lendemain de bonne heure, &
à onze heures du matin je m'arretai à Ifle
aux Gallots , trois lieuës par-delà l'Ifle aux
Chevres , par les quarante-trois dégrés tren.
te-trois minutes. Je me rembarquai un peu
après midi; & je fis une traverfe d'une lieue
& demie pour gagner la pointe de la Traverfe:
fi pour venir là du lieu, où j'avois paffé la
nuit, il m'avoit fallu côtoyer la Terre ferme,
j'aurois eu plus de quarante lieuëês à faire, &
'on ef bien obligé de prendre ce parti ,quand

le Lac n'eft pas bien calme; car pour peu qu'il
foit agité, les vagues y font aui grofies qu'en
pleine Mer. Il n'eff pas même pofible de ran-
ger la Côte, quand le vent vient du large.

De la pointe de l'Ifle aux Gallots on voit
à l'OueR la Riviere de Chouguen, autrement
appellée la Riviere d'Onnontagué qui en enf
éloignée de quatorze lieues. Comme le Lac
étoit tranquille , qu'il n'y avoit nulle appa.
rence de mauvais tems , & que nous avions
un petit foufle de vent d'Ef , qui fuffifoit à
peine pour porter la voile, je réfolus de tirer
droit fur cette Riviere , afin d'épargner quinze
ou vint lieuës de circuit. Mes Condu&eurs,
plus expérimentés que moi, jugeoient l'en.
treprife hafardeufe ; mais par complaifance ils
déférerent à mon avis. La beauté du Pays,
que je laillois à ma gauche, ne me tenta point,
non plus que les Saumons & quantité d'autres
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Poilions excellens , qu'on pêche dans lix bel- 1 72 1.
les Rivieres, qui font à deux ou trois lieuës
les unes des autres ( a ). Nous prîmes donc le May.

large, & jufqu'à quatre heures nous n'eumes
pas lieu de nous en repentir : mais alors le
vent força tout-à-coup, & nous aurions bien
voulu être plus près de Terre. Nous tournâ-
mes vers la plus proche , dont nous étions
encore à trois lieuëes, & nous eumes bien de
la peine à la gagner. Enfin à fept heures du
foir nous abordâmes à lAnfe de la Famine ,
ainfi nommée depuis que M. de la Barre ,
Gouverneur Général de la Nouvelle France ,
penfa y perdre toute fon Armée par la faim
& par les maladies, en allant faire la guerre
aux Iroquois.
- Il éroit tems que nous arrivaflions . le vent Dercription
étoit fort , & les vagues fi groffes , qu'on de l'Anfe de la

n'auroit pas ofé paffer la Seine à Paris vis-à- Famine.
vis du Louvre par le tems , que nous avions.
Au relie cet endroit efi tout propre à faire
perir une Armée , qui auroit compté fur la
Challe & fur la Pêche, pour fubfifter , outre
que l'air y paroît fort mal fain. Mais rien n'eft
plus beau que les Forêts , qui couvrent tous
les bords du Lac. Les Chênes blancs & rouges

'y élevent jufqu'aux nuës , on y voit enc6re
un Arbre de la plus grande efpece, dont le
Bois- dur, mais calfant, reffemble beaucoup
à celui du Plane , & dont la feuille à cinq

(a) laRiviere de l'Af- au-delà: celle de la Gran.
fomption, à une lieuë de de Famine, à deux autres
la pointe de la Traverfe : lieuës: celVe de la Petite
celle des Sables , trois Famine, à une lieue: celle
lieuës plus loin: celle de de la Grofe Ecorce , à une
la Plancbe , deux lieuës lieuë.
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1 7 2 Z. pointes , de médiocre grandeur, et d'un trèsg G

beau verd en-dedans, & blanchâtre en-de-
May' hors. On lui a donné le nom de Cotonnier,

parce que dans une coque de la groffeur à peu af
près de celle du Maronnier d'Inde, il porte
une efpece de Cotton , qui paroît pourtant aF
n'être bon à rien. d'

Du Flux & En me promenant fur le bord du Lac, j'ai qr
du Reflux des obfervé qu'il perd fenfiblement de ce côté-ci. ét
La• On le reconnoît en ce que dans l'efpace d'une Pl

demie lieuë en profondeur le Terrein en beau. tr<
coup plus bas & plus f ablonneux qu'au-delà. e
J'ai aufdi remarqué que dans ce Lac , & on fce
zn'aflure que la même chofe arrive dans tous
les autres, une efpece de Flux & de Reflux me
prefque momentané , des Rochers, qui font un
affez près du Rivage, fe couvrant & fe dé. pet
couvrantplufieurs fois dans l'efpace d'un quart fa
d'heure, quoique la furface du Lac fût fort tar
calme , & qu'il ne fit prefque point de vent«, for
Après y avoir -réféchi quelque tems, 'imagi- Irc
mai que cela peut venir des Sources, qui te nov
trouvent au fond des Lacs, & du choc de ces Suc
Courans avec celui des Rivieres , qui s'y dé. poi
chargent de toutes parts, & qui produifent ou
ces mouvemens intermttans. avc

pourquolles Mais croiriez -vous bien , Madame, que peir
Arbres n'ont dans la faifon , où nous Commes, & par les fui
caueilore de quarante-trois dégrés de latitude , il n'y a pas met

mois de Mai. encore une feuille aux Arbres , quoique noqs parc
ayions quelquefois des chaleurs telles , que fonr
vous en avez au mois de Juillet?. Cela vient ven
fans doute de ce que la Terre, qui a été cou- app-
verte de neiges pendant plufieurs mois , n'eft Cor
pas encore affez échauffée pour ouvrir les pores
ies racines; & faire Monter la f4ye, Au reftc la
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Grande & la Petite Famine méritent bien peu 1 L .Ir nom de Rivieres: ce ne font que des Ruif-
feaux , fur-tout la derniere, mais elles font May.
afez poiffonneufes. Il y a ici des Aigles d'une
groffeur prodigieufe , mes Gens viennent d'en
abbattre un Nid , od il y avoir la charge
d'une Charrette de bois, & deux Aiglons,
qui n'avoient pas encore de Plumes, & qui
dtoient plus gros que les Poules d'Inde les
plus grandes. Ils les ont mangés , & les ont
trouvés fort bons. Je reviens à Catarocoui,
&ù la nuit , que j'y paffai, je fus témoin d'une
fcene alez curieufe.

Vers les dix ou onze heures du foir , com- Maniere de
me jétois furle point de me retirer , jentendis chanter la
un cri, qu'on me dit être un cri de guerre, & les sauvares-
peu de tems après je vis une Troupe de Mifli-
faguez, qui entroient dans le Fort en chan.-
tant. Depuis quelques années ces Sauvages fe
font laiifés engager dans la guerre, que les
Iroquois font aux Cheraquis , Peuple affez
nombreux , qui habite un très-beau Pays 'au
Sud du Lac Erié; & depuis ce teins-là les
points demangent à leurs jeunes Gens. Trois
ou quatre de ces Braves, équippés comme s'ils
avoient voulu faire une mafcarade, le vifage
peint de maniere à infpirer de l'horreur , &
fuivis de prefque tous les Sauvages, qui de-
meurent aux environs du ;fort, après avoir
parcouru les Cabannes en chantant leurs chan-
fons de guerre , au fon du Chichikoué (a) ,
venoient faire la même chofe dans tous les
appartemens du Fort , par honneur pour le
Commandant & pour les Officiers.

(a) C'eft une efpece de Calebaf[e remplie de petits
Lailloux.
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1 7 2 1.Je vous avoué, Madame ;que cette Cér.
monie a quelque chofe, qui infpire de l'hor.

MaY- reur , quand on la voit pour la premiere fois,
& que je n'avois pas encore fenti jufques-1l
comme je fis alors, que j'rois parmi des Bar,
bares. Leur chant a toujours quelque chofe de
lugubre & de fombre; mais ici j'y trouvai
je ne fçai quoi d'effrayant , caufé peut-être
uniquement par 1'obfcurité de la nuit , & par
l'appareil de la Fête; car c'en eft une pour les
Sauvages. C'eft aux Iroquois, que s'adrefioit
cette invitation ; mais ceux - ci , à qui la
guerre des Cheraquis commence à devenir à
charge , ou qui n'étoient pas en humeur,
demanderent du t-ems pour délibérer ,," &
chacun retourna chez foi.

tu Dieu de Il paroît, Madame, que dans ces Chan.
la Guerre, fons on invoque le Dieu de la Ghierre, que

les Hurons appellent Areskoui , & les Iroquois
Agreskoué. Je ne fçai pas quel nom on lui
donne dans les Langues Algonquines. Mais
n'eft-il pas un peu étonnant que dans le -mot
Grec A , qui eff le Mars & le Dieu de la
Guerre dans tous les Pays, où l'on a fuivi la f
Théologie d'Homere, on trouve la racine,
d'où femblent dériver plufieurs termes de la
Langue Huronne & Iroquoife , qui ont rap- E
port à la Guerre? Arsguen fignifie faire la
Guerre, & fe conjugue ainfi: Garego , je fais g
la Guerre ; Sarego , tu fais la Guerre; Arego. P
il fait la Guerre. Au refle ,. A reskoui n'eff pas le
feulement le Mars de ces Peuples , il eft en- p
core le Souverain des Dieux , ou, comme ils I
s'expriment, le Grand Efprit , le Créateur 1& ou
le Maître du Monde, le Génie, qui gouverne nr
tout; mais c'eft principalement pour les expé- fa
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ditions militaires , qu'on l'invoque , comme 1,7 2 1
fi la qualité, qui lui fait le plus d'honneur,
droit celle de Dieu des Armées. Son nom eft May.
le Cri de Guerre avant le Combat , & au fort
de la Mêlée: dans les Marches même on le
répete fouvent, comme pour s'encourager,
& pour implorer fon affittance.

Lever la Hache , c'eft déclarer la Guerre: De la rdla
tout Particulier a droit de le faire , fans qu'on ration dc la
puiffe y trouver à redire; fi ce n'eff parmi les Guerre.

Hurons & les Iroquois, où les Meres de Fa-
inille ordonnent & défendent la..Guerre,
quand il leur plaît : nous verrons en fon lieu
jufqu'où s'étend leur autorité dans ces Na-
tions. Mais fi une Matrone veut engager quel-
qu'un, qui ne dépend point d'elle, à lever
un Parti de Guerre , foit pour appaifer les
Maneg de fon Mari , de fon Fils , ou de fon
proche Parent , foit pour avoir des Prifon.
niers , qui remplacent dans fa Caban e ceux,
que la mort, ou la captivité lui a .cn evés; il
faut qu'elle lui préfente un Colier de Porce-
laine, & il eft rare qu'une telle invitation
foit fans effet.

Quand il s'agit d'une Guerre dans les for-
mes: entre deux ou plufieurs Nations , la
façon de s'exprimer el, fufpendre la Chau-
dierefur lefeu; &·elle a fans doute fon ori-
gine dans la coûtume barbare de manger les
Prifonniers , & ceux , qui ont été tués , après
les avoir fait bouillir.. On dit même tout lim-
plement qu'on va manger une Nation, pour
ignifier qu'on veut luifaire la Guerre à toute
outrance, & il efi rare qu'on la faffe autre-
ment. Quand on veut engager fon Allié dans
fa querelle, on lui envoye une Porcelaine,

mm .111Cffl __ -
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r7 L t'en-à-dire, une grande Co qlle, pour l'ina

viter à boire le fang , o - me ortent les '
MaY. termes dont on ufe , du bouillon de la chair d

de fes Ennemis. Après tout, cette pratique
pourroit être très-ancienne, fans qu'on puife tr
en inferer que ces Peuples ont toujours été C.
Anthropophages. Ce n'étoit peut - être dans P'
les premiers tems , qu'une façon de parler Sr
allégoriqne, telle que l'Ecriture même nous
en fournit plufieurs. David n'avoit apparem-
ment pas à faire à des Ennemis , qui fuffent ter
dans l'ufage de manger de chair humaine, ie
lorfqu'il difoit : Dum appropriantfuper me no- Po
centes ut edant carnes meas. (a). Dans la fuite M.a.
certaines Nations devenuës Sauvages & Bar,* gin
bares , auront fubifitué la réalité à la figure. I

Dîgrcfrion ~ J'ai dit que les Porcèlaines de ces Pays font plus
fur la Vorce- des Coquilles : elles fe trouvent fur les Côtes & 1'
laie adu Ca' de la Nouvelle Angleterre, & fur celles de la Mur

Virginie : elles font cannelées, allongées, un
peu pointues, fans oreilles & affez épaiffes. peu
La chair du Poiffon renfermé dans ces Co.. çoul
quillages, n'eft pas bonne à manger; mais le On.
dedans eft d'un fi beau verni, & a des cou-. ilin
leurs fi vives, que l'Art ne peut rien faire qui 'eft
en approche. Quand les Sauvages alloient de Pa
tout nuds , ils en faifoient l'ufage auquel nos fe, q
premiers Peres employerent les feuilles de res de
Figuier, quand ils s'apperçurent de leur nu- font e
dité, & qu'elle leur caufa de la honte. Ils les liers f<

pendoient aufli à leur cou , comme la chofe la dêmes
plqs précieufe qu'ils euflent, & c'eff encore des fil
aujourd'hui une de leurs plus grandes richef-. fil ou
fes , & leurs plus belles parures - en un mot, gueur
ils en ont la même idéç que nous avons de tance c

Pfeaume 16. Ç Jinte
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l'Or, de l'Argent & des Pierreries : en cela
d'autant plus raifonnables, qu'ils n'ont, pour i 7 2
ainfi dire, qu'à fe baiffer pour fe procurer des May.
tréfors auffi réels que les nôtres ; puifque tout
cela dépend de l'opinion. .acques Cartier
parle dans fes Mémoires d'une efpece de Co.-
guillage fàit en Cornibot, qu'il trouva, dit.-
il, dans 1'Ifle de Montreal : il le- nomme
Efurgr/i, & affûre qu'il avoir la vertu d'arrê-
ter le faignenent u nez. Peut-être eft-ce la
même, dont il s'agit ici; maison n'en ramafie
point fur les bords de FIfle de Montreal, & je
,n'ai pas-oiii dire que les Coquillages de Vir.-
ginie ayent la proprieté dont parle Cartier.

Il y en a de deux fortes, ou pour parler Des Bra, .
plus juf.e , de deux couleurs, l'une blanche ches & des
& l'autre violette. La premiere eff plus com- Coliere de
nune, & peut-être pour cela même , moins Porceiaine,

çnffmée. La feconde paroît avoir le grain un
peu plus fin, quand elle eft travaillée. Plus fa
couleur eft foncée, & plus elle eft recherchée.
On fait de l'une & de rautre de petits Grains
çilindriques ; on les perce, & on les enfile-,
ç'eft dequoi on fait les Branches & les Coliers
de Porcelaine. Les Branches ne font autre cho-
fe, que quatre ou cinq fils, ou petites lanie.-
res de peaux d'environ un pied de long, ou
font enfilés les Grains de Porcelaine. Les Ce.
liers font des manieres de bandeaux, ou de dia-
dêmes formés de ces Branches, affujetties par
des fils , qui en font un tillu de quatre, cinq
fßx ou fept rangées-de Grai s, & d'une lon-
gueur proportionnée ; cela dépend de 1limpor.-
tance de Yaffaire , qu'on veut traiter, & de la
ligrnité des Fe fonnes, à qui on préfçnce le

Ço jier.
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7 - Par le mêlanre des Grains de différentes
couleurs, on y forme telle figure & tel carac.

May. tere , que l'on veut, ce qui fert fouvent à dif-
tinguer les affaires , dont il enf quefnion. On
peint même quelquefois les Grains: du moins
enf-il certain qu'on envoie fouvent des Co.
liers rouges , quand il s'agit de la Guerre. Ces
Coliers Pe confervent avec foin, & non-feule.
ment ils compofent en partie le Tréfor public,
mais ils font encore comme les Regifires & les
Annales, que doivent étudier ceux , qui font
chargés des Archives, lefquels font dépofés
dans-la Cabanne du Chef. Quand il y a dans
un Village deux Chefs d'une autorité égale ,
ils gardent tour à tour le Tréfor & l'Archive

endart une nuit; mais cette nuit , du moins
a préfent , eft une année entiere.

De leur ufa. Il n'y a que les affaires de conféquence,
ge- qui fe traitent par des Coliers; pour les moins

importantes , on fe fert de Branches de Porce.-
laines, de Peaux, de Couvertures, de Maïz,
ou en Grains, ou en Farine, & d'autres cho-
fes femblables : car il entre de tout cela dans
le Tréfor public. Quand il s'agit d'inviter un
Village , ou ýune Nation, à entrer dans une
Ligue , quelquefois au lieu de Colier , on en.
voye un Pavillon teint de fang : mais cet ufa. C
ge en moderne , & il y a bien de l'aparence
que les Sauvages en ont pris l'idée a la vûë
des Pavillons blancs des François, & des Pa-
villons rouges des Anglois. On dit même que r
tous nous en fommes fervis les premiers
avec eux, & qu'ils ont imaginé d'enfanglan.. r
ter les leurs, lorfqu'il efn queftion de déclarer e
la Guerre.

Le Calumet n'aft pas moins facré parmi
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ces Peuples, que le Colier dc Porcelaine: il a
même, fi on les en croit , une origine Célef- May
te; car ils tiennent que c'eff un préfent que le May
Soleil leur a fait. Il ef plus en ufage chez les Du Calumet
Nations Meridionnales & Occidentales, que & de fon ufa-
dans celles du Nord & de l'Eft , & on I em- Sc·
ploye plus fouvent poutla Paix, que pour la
Guerre. Calumet et un mot Normand, qui
veut dire Cbalumeau; & le Calumet des Sau.
vages eff proprement le tuyau d'une Pipe;
mais on comprend fous ce nom la Pipe meme
& fon tuyau. Dans les Calumets de parade, le
tuyau ef fort long, & la Pipe a la figure de
nos anciens Marteaux d'Armes : elle di ordi.-
nairement faite d'une efpece de Marbre rou-
geâtre, fort aifé à travailler, & qui fe trouve
dns les Pays des Aiouz, a4-delà du Micilli-
pi. Le tuyau eft d'un bois leger , peint de
différentes couleurs, & il efl orné de têtes,
de queues & de plumes des plus beaux 01-
feaux ; ce qui, felon toutes les, apparences,
n'ef qu'un pur ornement.

L'ufage eft de fumer dans le Calumet, quand
on l'accepte , & il efl peut-être fans exemple
qu'on ait jamais violé l'engagement, que l'on
a prig par cette acceptation. Les Sauvages font
du moins perfuadés que le Grand Efprit n'en
laifferoit pas l'infraâion impunie. Si au mi-
lieu d'un combat lEnnemi préfente un Calu-
met, il eft permis de le refufer ; mais fi on le
reçoit , il faut mettre fur le champ les Armes
bas. Il y a des Calumets pour tous les diffé-
rens Traités. Dans le Commerce, quand on
eft convenu de l'échange, on préfente un Ca.
lumet pour le cimenter, ce qui le rend en
quelque forte facré. Quand il s'agit dela Guer-
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17 2 * re, non-feulement le tuyau, mais les plumes
même, dontileft orné, font rouges : quel-

lvlay- quefois ils ne le font que d'un côté , & on pré..
tend que fuivant la maniere, dont les plumes
font difpofées, on reconnoît d'abord à quelle tNation en veulent ceux , qui les préfentent.

De fon Ori- On ne peut géres douter que les Sauvages,
fine- en faifant fumer dans le Calumet ceux, dont

ils recherchent l'alliance , ou le commerce,
n'ayent intention de prendre le Solkil pour té..
noin , & en quelque façon pour garant de
leurs Traités , car ils ne manquent jamais de
pouffer la fumée vers cet Affre : mais que de
cette pratique , &,de f1ufage ordinaire des Ca. q
lumets on doive inferer, comme ont fait quel-
ques-uns , que cette Pipe pourroit bien dans m
fon origine être le Caducée de Mercure, c'eft
ce qui me paroît d'autant moins vraifembla.
ble , que ce Caducée n'avoit aucun rapport au 1er
Soleil, & que dans les Traditions des Sauva-
ges on n'a rien trouvé, qui puiffe faire juger
qu'ils ayent jamais eu aucune connoiffance de aU
la Mythologie des Grecs. Il feroit, à mon r
avis, beaucoup plus naturel de ?enfer que ces le
Peuples , inftruits par leur experience que la déc
fumée de leur Petun abbat les vapeurs du cer- ref
veau, rend la tête plus libre, réveille les ef. bor
prits, & nous met plus en état de traiter d'af- ver.
faires, en ont pour cette raifon introduit l'-. le c
fage dans les Confeils, od effe&ivement ils Sau
ont fans celle la Pipe à la bouche, & qu'après cou
avoir mûrement déliberé & pris leur arti, ils ar
n'ont pas-cru pouvoir trouver de fymbole plus Je
propre pour mettre le fceau à ce qu'ils ont ar- cett,
rêté, ni de gage plûs capable d'en aifrer
l'eaécution, que 1infriment, qui.a eu tant

de
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dc part à leurs délibérations. Peut-être même 7W21
vous paroitra-t'il plus fimple, Madame, de
dire que ces Peuples donc point Imaginé de May.
fignes plus naturels pour marquer une étroite
union, que de fumer dans la même Pipe, fu r.
tout fi la fumée', qu'on en tire ,eft offerte a une
Divinité, qui y mette le fceau de la Re1i.
gion. Fumer donc dans la même Pipe en figne
d'alliance, ent la même chofe, que de boire
dans la même Coupe, comme il s'eft de tout
tems pratiqué dans plufieurs Nations. Ce font
là de ces ufages, qui viennent trop naturelle-
m went à l'efp rit, pour y chercher du myfere.

La.grandeur & les ornemens des Calumets;

qui Ce préfentent aux perfonnes de diftin&ion,
& dans les occafions importantes, n'ont riea
noa plus, dontii faille chercher bien loin les-
notifs. Pour pett que les hommes ayent de
commerce entr'eur , &-fe refpe4ent mutuel.
lement , ils s'accoûtument à avoir certains
égards les uns pour les atpes, principalement
dans les occafions, od il ¢agits'affaires publi.
ques, ou quand on veut gagner la bienveila
lance de ceux , avec qui l'on traite , bt de-là
le foin, qu'on apporte, pour donner plus die
décoration aux préfens ,'qu'on leur ft. Au
relie c'eft aux Panis, Nation établie fur les
bords du Miffouil & qui eétend beaucoup
vers le Nouveau Mexilue, qu'on prétend que
le Calumet a été donné par le Soleil. Mais&ces
Sauvaaes ont apparemment fait conime beau.
coup 9'autres Peuples. Ils ont voulu relever

- ar le merveilleux un ufage, dont ils étoient
es auteurs; & tout ce qu'on peut conclure de
cette Tradition, c'en que les Panis rendent au
eleil un culte plus anciçn a og plus marqu4

pp.K Q
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7 1. que les autres Nations de cette partie du con4
tinent de l'Amérique, & qu'ils fe font avifés

May• les premiers de faire du.Calumet un fyrnbole
d'alliance. Enfin fi le Calumet étoit dans for
inifitution le Caducée de Mercure, il ne fe.
roit employé, que pour la Paix, ou pour le
Commerce- & il e& confiant qa'il eh d'ufage
dans les Traités, qui ont la·Guerre pour objet.

Ces notions, Madame, m'ont paru nécef-
faires pour vous donner une connoiffance par--
faite de ce qui regarde la Guerre des Sauva-
ges, dont je vous entretiendrai dans mes Let,
tres, jüfqu'à ce que j'aye épuifé ce fujet, ou ,
fi ce font des digrellions, elles ne font pas
tout-à-fait étrangeres à mon fujet. D'ailleurs
un Voyageur tâche de placer le moins mal
gu'il peur tout ce qu'il apprend fur fa route.

J fuis ,&c.

I
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QUATORZIEME LETTRE.
Defcription du Pays depuis I'Anfe de la Famine

jufqu'à la Riviere des Sables. Motifs des
Guerres des Sauvages. Départ des Guer.
riers- & tout ce qui précéde leur dépar4
Leurs Adieux. Leurs Armgs offenfß ves &
defenß;vesLe foin , qu'ils ont de porter avec
eux leurs Dieux Tutélaires. Particularité
du Pays jufqu'à Niagara.

A la Riviere des Sables, ce r 9 May, 17Z 1

M A DA ME,

M E voici encore dégradé par un Vent con. Dé(agré-
traire , qui vient de fe lever au moment que mens & i-
nous étions le plus en train d'avancer. Il nousComnmOms
a même fur pris fi brufquement, que nous au-e ces voya-

rions été fort en peine, fi nous n'euffions
très-à-propos rencontré cette petite Riviere,
pour nous y réfugier. Vous m'avouëfrez, Ma.
dame , qu'il y a bien des défagrémens & des
incommodités à elluyer dans un voyage tel
que celui-ci. Il eft fort trifle Ae faire cent, &
quelquefois deux cent lieuës, fans trouver une
Maifon, ni rencontrer un Homme; de ne
pouvoir s'engager dans une traverfe de deux
ou trois lieues, pour éviter d'en faire vint in.-
utilement, fans rifquer fa vie par le caprice
des vents ; de fe voir arrêté, comme il arrive
guelquefois, des femaines entieres , fur unc

C)i)



~7 ~ pointe, ou fur un rivage flérile, où, fi la
L pluye furvient, il faut relier fous un Canot,

May. ou fous une Tente : fi le vent ent impétueux ,
il faut chercher un abry dans le Bois, où l'on'
n'eft pas fans danger d'être éçrafé par la chute
d'un Arbre. On auroit paré à une partie de ces
inconvéniens, en conflruifant des Barques
pour naviger fur les Lacs , mais il faudroit
pour cela que le Commerce en valût un peu
plis la peigç.

pefcription Nous fommes ici fur l lifiere des cantons
5c la Côte. lwpquois , & c'ef un fort beau Pays. Nous

nous embarquâmes hier de grand matin par le
plus beau tems du monde. Il ne faifoir pas un
foufle de vent, &ç le Lac étoit uni comme une
Glace. Vers les neuf ou dix heures , nous paC-
fâmes devant l'Etabouchure de la Riviere
d'Onnontagué, & elle me parut avoir un ar.
pent de large. Les terres y font un peu bafles,
inais très-bien boifées. Prefque toutes les Ii-
vieres, qui arrofent les cantons Iroquois, fe
déchargent dans celle-ci dont la Source eli un
fort joli Lac , appellé Gannentaha, fur le
bord duquel il y a des Salines. Vers les onze
heures & demie un petit vent de Nord-Eft
nous fit mettre la voile, & nous pouffa en peu
d'heures jufqu'à la Bale des Goyogouins, qui
eft à dix lieuës de la Riviere d'Onnontagué.
Toute la Côte dans cet efpace efn variée de
Marais & de Terres hautes, un peu fablon.-
neufes , couvertes de très-beaux Arbres, &
fur-tout de chênes, qui femblent avoir été

plantés à la main.
Un vent de Terre violent, qui nous age

cueillit par le travers de la Baye des Goye.;
ouins nous obligea de nous i réfugier.C'ç,
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un des plus beaux endroits , que j'aye jamais 17 2
vû. Une prefqu'Ille bien boifée s'avance au
milieu, & forme comme un Théâtre. Snr la May.
gauche en entrant , on apperçoit dans un en-
foncement une petite Ifle, qui cache l'entrée
d'une Rivicre, par où les Goyogouins def-
cendent dans le Lac. Le vent ne dura point
nous nous remîmes en route, & nous fîmes
encore trois ou quatre lieuës. Ce matin nous
nous fommes embarqués avant le Soleil levé,
& nous avons fait cinq ou fix lieuës. Je-ne
fçai combien le vent du Nord-Oueft nous re-
tiendra ici. En attendant-, je vais reprendre.
mon récit fur les Guerres des Sauvages, où je
l'ai interrompu.

Il eff rare, Madame, que ces Barbares re- Motifs, qti
fu(ent de s'engager dans une Guerre, quand engagent lcS
ils y font invités par leurs Alliés. Ils n'ont Sauvages 

pas même befoin pour l'ordinaire d'invitation re.
pour prendre les Armes ; le moindre motif,
un rien fouvent les y détermine. La vengean-
ce fur-tout : ils ont toujours quelque injure
ancienne ou nouvelle à.venger ; car le tems
ne referme point ces fortes de playes, quelque
legeres qu'lles foient. Aufli ne doit-on jamais
compter que la Paix foit-folidement établie
entre deux Nations, qui ont été lontens en-
nemies; d'autre part le aefir de remplacer des
morts par des Prifonniers , ou d'appai(er leurs
ombres; le caprice d'un particulier; un fonge,
qu'on explique à fa façon, & d'autres raifons,
ou prétextes aufli frivoles, font qu'on voit
fouvent partir pour la Guerre une troupe d'A-
venturiers, quine fongeoient à rien moins le
jour précedent.

Il en vrai que ces petites expéditions, fans
O i
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7 .l'aveu du Confeil, font ordinairement fang

conféquence, & comme elles ne demandent
MIay.. pas de grands préparatifs, on y fait peu d'at.

tention ; mais généralement parlant , on n'eft
pas trop fâché de voir la jeuneffe s'exercer &
fe tenir en haleine, & il faudroit avoir de
grandes raifois pour s'y oppofer ; encore y
cmploye-t-on rarement l'autorité, parce que
chacun eff le maître de fes démarches : mais
on tâche d'intimider les uns par de faux
bruits, qu'on fait courir ; on follicite fous
main les autres ; on engage par des préfens les
Chefs à rompre la partie , ce qui efi·fort aifé;
car il ne faut pour cela qu'un fonge vrai, ou
prétendu. Dans quelques Nations la derniere
reffource efn de s'adreffer aux Matrones, &
elle efn prefque toujours efficace, mais-on n'y
a recours, que quand l'afFaire efn d'une gran.
de conféquence.

De quelle Une Guerre, qui interrefde toute·la Nation;
utmaniere onne fe conclut pas fi aifément : on en balance
s'y reo avec beaucoup de maturité les inconveniens

& les avantages, & tandis qu'on délibere, on
apporte un tres-grand foin à écarter tout ce
qui pourroit donner à l'Ennemi le moindre
fujet de foupçonner qu'on veut rompre avec
lui. La Guerre une fois réfoluê, on penfe d'a.
bord aux provifions à à l'équipage des Guer-.
riers, & cela ne demande pas beaucoup de
tems. Les danfes , les chants , les feffins ,
quelques cérémonies fuperflitieufes, qui va-
rient beaucoup , felon les différentes Nations,
en demandent beaucoup davantage.

Preparatifs Celui qui doit commander ne'fonge point
du chef, à lever des Soldats , qu'il n'ait jeûné plufIeurs

jours, pendant lefquels il eft barbouillé de
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noir , n'a prefque point de converfation avec
perfonne , invoque jour .& nuit fon Efprit tu-.
relaire , obférve fur tout avec foin fes fonges. May.
La perfuafion , où il eft, fuivantrle génie pré-
fomptueux de ces Barbares, qu'il va·marcher
à ne vi&oire certaine, ne manque guéres de
lui caufer des rêves felon fes defirs. Le jeûne
fini, il ademble fes Amis, & un Colier de
Porcelaine à la main , il leur parle en ces ter-
mes : 3Mes Freres, le Grand ECpric autorife ce
mes fentimens, & m'a inCpiré ce que je dois ce
fàire. Le fang d'un tel n'eff point effuyé , fon ce
corps n'eft point couvert , & je veux m'ac- ce
quitter envers lui de ce devoir ce. 1l expoCe de
même les autres motifs', qui lui font prendre
les Arms' Puis il ajoûte : > Je fuis donc ré- ce
folu d'aller en tel endroit lever des Chevelu- ce
res , ou faire des Prifonniers; ou bien je veux ce
manger telle ou telle Nation. Si je péris dans ce
Cette glorieufe Entreprife, ou fi quelqu'un de ce
ceux, qui voudront bien m'accompagner, y ce

perd la vie, ce Colier fervira pour nous rece- ce
voir, afin que nous ne demeurions pas cou- ce
chés dans la.poufliere , ou dans la bouëc., «
C'ef-à-dire , apparemment , qu'il fera pour
celu, qui aura foin d'enfévelir les morts.

En prononçant ces dernieres paroles, il met
le Colier à terre, & celui qui le ramaile, fe
éléclare par-là Con Lieutenant; puis il le re-
mercie du zéle, qu'il témoigne pour venger
fon Frere, ou pour fotenir l'honneur de la
Nation. On fait enCuite chauffer de l'eau, on
débarbouille le Chef, on lui accommode les
cheveux , & on les graiffe , ou on les peint.
On lui met différentes couleurs au vifage, &
on le revêt de fa plus belle Robe. Ainfi paré,

O iiij
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7 -il chante d'une voix. fourde la Chanfon de

' mort ; fes Soldats, c'ef-à-dire, tous ceux,
MaY• qui Ce font offerts à l'accompagner , ( car on

ne contraint perfonne) entonnent enfuite l'un
a près l'autre leur ChanfodG ,

chacun a la fienne , qu'il n'efn permis à aul
autre de chanter ; il y en a aufdi d'affeées
a chaque famille.

»élibération Après ce préliminaire , qui Ce pa'e dans un
-du coneiL -lieu écarté, & fouvent dans une Etuve, le

Chef va communiquer fon projet au Con-
feil, lequel en délibere, fans jamais admettre
à cette déliberation l'Auteur de l'Entreprife.
Dès que fon projet a été accepté, il fait ua
feflin ; dont le principal & quelquefois l'uni-
que -mets doit être un Chien. Quelques-uns
prétendent que cet animal eA offert au Dieu
de la Guerre, avant lue d'être mis dans la
Chaudiere, & peut-etre qu'on le pratique
ainfi parmi quelques Nations. .e fuis même
bien aifq de vous avertir ici, Madame , que
dans ce que je vous dirai fur cet article, je ne
garantis pas que tout foit d'un ufage général
parmi toutes les Nations. Mais il paroît cer-
rain que dans l'occafion, dont il s'agit ici, on.
fait quantité d'ifivocations à tous les Efp rits
bons & mauvais, & fur tout au Dieu de la
Guerre.

merures , Tout cela dure plufieurs jours , ou plut&t
rqu'on Pnd fe.réïtere plufeurs jours de fuite: mais quoi.-

acs ri.on- que tout le monde femble uniquement occupd
sers, de ces Fêtes, chaque Famille prend fes mefU-

res pour avoir fa part des Prifonniers, qu'on
fera, afin de réparer fes pertes, ou de venger
fes Morts. Dans.cette vuë, on fait des pré-
feus au Çhef, qui dc fon côté donne fa paroi;

1
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& des gages. Au défaut des Prifonniers, on
demande des Chevelures, & cela eft plus aifé 1 7 2 1
à obtenir. En quelques endroits , comme chez May.
les Iroquois ds dition Militaire
-Cf. réluë, on met fur le feu la Chaudiere
de Guerre, & on avertit fes Alliés d'y appor.
ter quelque chofe , pour faire connoître qu'ils
approuvent l'Entreprife, & quils y prendront
part.

Tous ceux , qui s'enrôlent, donnent aufli
au Chef, pour ligne de leur engagement, un
morceau de Bois avec leur marque, & qui-
conque après cela retireroit fa parole, ne fe-.
ioit pas en fûreté de fa vie 3 du moins il eae-
roit deshonoré pour toujours. Le Parti étant
formé, le Chef de Guerre prépare un nouveau
Fefin, où tout le Village doit être invité,
& avant qu'on touche à rien, il dit, ou un*
Orateur pour lui & en fon nom: , Mes Fre- c
res, je fçai que je ne fuis pas encore un Hom- ce
me; mais vous n'ignorez pourtant gas que cc
fai vû quelquefois l'Ennemi d'affezpres. Nous ce 

avons &té tués ; les os de tels & de tels font ce

encore découverts, ils crient contre nous, il cc
fauc les fatisfaire. C'étoient des Hommes ý cc
comment avons -nous pu fitôt les oublier, ce
& demeurer fi lontems tranquilles fur nos Nat- c
tes? Enfin l'Efprit, qui s'intérefle à ma gloire, ce
m'a infpiré de les venger. Jeunefle, prenez ce
courage, rafraîchiffez vos cheveux , peignez- ce

vous le vifage , remplillez vos Carquois , fai- ce

fons retentir nos Forêts de Chants Militaires, ce
defennuyons Pos Morts , & apprenons-leur «
qu'ils vont être vengés. cc

Après ce difcours, & les applaudiffemens , Chants &
dont il ne1nanque pas d'êtrç fuivi , le Chef Da &

O v
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7 ~ s'avance au milieu de l'Affemblée , le Cale:-
tête à la main, & chante; tous fes Soldats lui

May- répondent en chantant, & jurent de le bien
tin des Guer- feconder , ou de mourir à la peine. Tout cela

cf. accompagné de geffes très-expreftifs pour
faire entendre qu'ils ne reculeront pas devant
l'Ennemi ; mais il eff à remarquer qu'il n'é-
chappe à aucun des Soldatsaucune exprefion,
qui dénote la moindre dépendance. Tout fe
réduit à promettre d'agir avec beaucoup d'u-.
nion & de concert. D'ailleurs, l'engagement
qu'ils prennent , exige de grands retours ge la
part des Chefs. Par exemple , à chaque fois .

que dans les Danfes publiques un Sauvage Jf
frappant de fa hache un poteau dreflé exprès a
rappelle à l'Aflemblée fes plus belles aions,
comme il arrive toujours; le Chef, fous la
conduite duquel il les a faites , ef obligé dé:
lui faire un préfent , du moins parmi quelque 41
Nations.

Idée, que Les Chants font fuivis de Danfes ; quel-
ces Peuples quefois ce n'ef qu'une démarche fiere, mais
ont du cou- en cadence; d'autres fois ce font des mouve-

mens affez vifs , figurés & repréfentatifs des
opérations d'une Campagne, & toujours ta fe
dencés. Enfin le Feffin termine la cérénonie.
Le Chef de Guerre n'en eff que fpe&atur , Ir
pipe à la bouche; c'ef même affez l'ordinaire
dans tous les Fefi-ns d'appareil, que celui,
qui en fait les honneurs, ne touche à rien.
Les jours fuivans , & jufqu'au départ des gr
Guerriers, il fe pafle bien des chofes , dont le
récit n'a rien d'intereflant, & qui ne font pas r
même d'une pratique uniforme & conftante : tri
mais je ne dois pas oublier une coûtume affez ]p
finguliere, dont les Iroquois fr-tout ne fa V

I
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difpenfent jamais : elle paroît avoir 'té ima- 7
ginée pour connoître ceux , qui ont l'efprir
bien fait, & fçavent fe commander à eux-mê- May.
mes ; car ces Peuples, que nous traitons de
Barbares , ne conçoivent pas qu'on puiffe
avoir un véritable courage, fi l'on n'eft pas
inaître de fes paffions, &fi on ne fçait pas
fouffrir ce qui peut arriver de plus fenfible.
Voici de quoi il s'agit.

Les plus anciens de la Troupe Militaire Epreuves ;
font aux jeunes Gens, principalentnt à ceuX , OU l'on meS

qui n'ont pas encore vû l'Ennemi, toutes les Gueuers,
avanies, dont ils peuvent s'avifer. Ils leur
jettent des cendres chaudes fur la tête; ils leur
font les reproches les plus fanglans ; ils les
accablent d'injures, & pouflent ce jeu juf.
qu'aux plus grandes extrêmités. Il faut endu.
rer tout cela avec une inrenfibilicé parfaite
donner dans ces occafions le moindre figne
d'impatience, c'en feroit affez pour être jugé
indigne de porter jamais !es armes : mais
quand cela fe pratique entre Gens de même
. ge, comme il arrive aflez fouvent , il faut
que l'Agreffeurfoit bien afliré de n'avoir riei
fut fon compte, fans quoi , le jeu fini, il
feroit obligé de réparer 1'infulte par un ?ré.-
fnte. .Te dis le jeu fini, car tout le tems qu'il
dure, il faut tout fouffrir fans fe fâcher,
quoique le badinage aille fouvent à feietter
des tifons de feu à la tête, & à fe donner de
grands coups de bon.

Comme l'efpcance d: guerir de fes bleffu.. Precautio'n5
res , fi on a le malheur d'en recevoir, ne con- Pour les ýkI

tribuë-pas peu à engager les plus 1nraves à s'ex.
pofer aux plus grands périls, après ce que je
vicns dc dire> on prépare les drogues , dQon:
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1 7 2. 1 les Jongleurs font chargés. Je vous dirai une

autre fois quelle forte de gens font ces Jon-
May. gleurs. Toute la Bourgade étant affemblée,

un de ces Charlatans déclare qu'il va commu-
niquer aux Racines & aux Plantes , dont il
a fait bonne proviflon , la vertu de guérir tou-
tes fortes de playes, & même de rendre la vie
aux morts. Aufli - tôt il fe met à chanterà
d'autres Jongleurs lui répondent, & l'on fup..
pofe que pendant le concert, qui ne vous pa.
roîtroit pas fort mélodieux, & qui eft accom-
pagné de beaucoup de grimaces de la part des
Aders, la vertu médicinale fe répand fur les
drogues. Le principal Jongleur les éprouve
cnfuite : il-commence par fe faire faigner les
lévres ; il y applique fon remede ; le fang ,
que l'impofteur a foin de fuccer adroitement,
cede de couler, & on crie : miracle. Après cela
il prend un Animal mort, il laile aux A fif-
tans tout le loifir de bien s'aflûrer qu'il eft
fans vie , puis par le moyen d'une tanule ,
qu'il lui a inférée fous la queue, il la fait
xemuer , en lui fouflant des herbes dans la
gueule, & les cris d'admiration redoublent.

fin toute la Troupe des Jongleurs fait le
tour des Cabannes en chantant la vertu des
renftedes. Ces artifices dans le fond n'en im-
pofent à perfonne , mais ils amufent la mul.
titude, & il faut fuivre l'ufage.

pratiques En voici un autre , qui eft particulier aux
prepres aux Miamis , & peut- être à quelques autres Na.
Miamis pour tions du voifinage de la Louyfiane. Je l'ai tiré
fc préparer a-des Mémoires d'un François , qui en a étéla Guerre. témoin. Après un feftin folemnel on plaça,

dit-il, fur une efpece d'Autel des figures de
P2godes , faites avec des Pcaux d'Ours , dont

Il.



conduifoient la Bande, en tenant à la main
un fac , où étoient renfermées toutes les cho-
fes , dont ils ont accoûtumé de Ce fervir dans
leurs évocations. C'étoit à qui feroit plus de
contorfions, & à mefure que quelqu'un s'y
diininguoit , on lui applaudiffoit par e grands
cris. Quand on eut ainfi rendu fes premiers
hommages aux Idoles, tout le monde danfa
avec beaucoup de confufion , au fon du Tam-
bour'& du Chichikoué, & pendant ce tems.-
là les Jongleurs faifoient femblant d'enforce-
ler divers Sauvages, qui paroiffoient expi.-
rer: puis en leur mettant d'une certaine pou.
dre fur les lévres , ils les faifoient revivre.

Quand cette farce eut duré quelque tems ;
celui, qui préfidoit à la Fête, ayant a fes côtés
deux Hommes & deux Femmes , parcourut
toutes les Cabannes, pour avertir qne les Sa-
crifices alloient commencer. Lor qu'il ren-
controitquelqu'un en fon chemin, il lui met-
toit les deux mains fur la tête, & celui-ci lui
embraffoit les genoux. Les vidimes devoient
être des Chiens , & l'on entendoit de toutes
parts les cris de ces Animaux , qu'on égor-
geoit, & les Sauvages, qui hurloient de tou-
tes leurs forces, fembloient leur faire paroli.
Dès que les viandes furent cuites , on les offrit
aux Pagodes , puis on les mangea, & on brûla
les os. Cependant les Jongleurs ne ceffoient
point de refufciter de prétendus morts , & le
tout finit par la diftribution, qui fut faite à
ces Charlatans de ce qui Ce trouva le plus à
icur bienféance dans toute la Bourgade.

t't N VOYAGE DE L'AMER. LET. XIV. 3 IM
la tête étoit peinte de couleurs vertes. Tous I 7 2 1.
les Sauvages palferent devant cet Autel, et
fi.f d. A AI.L£ f i l May-



Depuis la réfolution prife de faire la guerre
' jufqu'au départ des Guerriers, toutes les nuits-

May. on chante , & les jours fe patient à faire les
Defcription préparatifs. On députe des Guerriers pour aller

.les Raquettes chanter la guerre chez les Voifins & les Alliés,
pour marcher qu'on a fouvent eu foin de difpofer , par des
& desare' négociations fecrettes. Si la marche fe doit

pour porter faire par eau, on conifruit , ou l'on répare les
le Bagage. Canots fi c'eft l'hyver, on fe fournit de Ra-

quettes & de Traînes. Les Raquettes , dont il
faut néceffairement fe fervir pour marcher fur
la neige , ont environ trois pieds de long, &
quinze ou feize pouces dans leur plus grande
largeur. Leur figure ef ovale , à cela près,
que l'extrémité de derriere fe termine en poin-
te ; de petits bâtons de traverfe, paffés à cinq
on, fix pouces des deux bouts , [ervent à les le
rendre plus fermes , & celui, qui eR fur le
devant , eff comme la corde d'une ouverture
en are- oùi l'on met lepied, qu'on y aflujet- G
tit avec des c oves. Le tiffu de la Raquette
cf de lanieres de Cuir de la largeur de deux ne
lignes, & le contour eff d'un bois leger durci
au feu. Pour bien marcher fur ces Ra uettes en
il faut tourner un peu les genoux en- edans n
& tenir les jambes écartées. Il en coûte d'a-. C
bord pour s'y accoûtumer ; mais quand on y
ef fait , on marche avec facilité & fans le
fatie;uer davantage, que fi on n'avoit rien
aux pieds. Il n'eft pas pofible d'ufer de ces
Raquetes avec nos fouliers ordinaires ; il
faut'prendrceux- des Sauvages, qui font des
cfpeces de chauffons de peaux boucannées - COL

e en
pliffés en-deffus à l'extrémité du pied & lié ver
avec des cordons., . & e

Les Traînes, qui fervent à porter le bagaq
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ge, & dans un befoin, les Malades & les 7
Bleffés , font deux petites planches fort min-
ces de la largeur d'un demi-pied chacuie , fur May.
fix ou fept de long. Les devans en font un peu
relevés , & les côtés font bordés de petites
bandes, où l'on attache des courroyes pour
affujettir ce qui efn fur la Traîne. Quelque
chargées que foient ces voitures , un Sauvage
les peut tirer fans peine , à l'aide d'une lon-.
que bande de cuir , qu'il fait paffer fur fa poi-
trine, & qu'on appelle Coliers. On en ufe
aufli pour porter des fardeaux , & les Mcrcs
'enÎfcrvent pour porter leurs Enfans avec

leurs berceaux ; mais alors c'eft fur le front ,
& non pas fur la poitrine qu'ils font appuyés.

Tout étant prêt , & le jour du départ venu, Adieux es
les adieux fe font avec de grandes démonifra- Guerriers.
tions d'une véritable tendreffe. Chacun veut
avoir quelque chofe , qui ait été à l'ufage des
Guerriers, & leur donne des ages de fon
amitié, & des aflûrances d'un fouvenir éter.
nel. Ils n'entrent dans prefqu'aucune Caban-.
ne, qu'on ne leur prenne leur robe, pour leur
en donner une autre meilleure, ou du moins
auft bonne. Enfin tous fe rendent chez le
Chef. Ils le trouvent arme comme le premier
jour, qu'il leur a parlé ; & comme il a tou-.
jours paru en public depuis ce tems-là. Eux-
mêmes fe font peints le vifage, chacun fuivane
fon caprice, & tous ordinairement de-ma-
niere a faire peur. Le Chef leur fait une
courte harangue, puis il fort de fa Cabanne ,
en chantant fa chanfon de ort. Tous le fui-.
vent à la file, gardant n ofond filence,
&la même chofe fe pra ue tous les matins,
quand on fe te t en a ,Ici es Femmes
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2 prennent les devans avec les provifions , &

quand les Guerriers les ont jointes , ils leur
May. remettent en main toutes leurs hardes, &

reftent prefque nds : autant néanmoins, que
la faifon le peut permettre.

teurs armes Autrefois les armes de ces Peu ples étoient
'Arc, la Fléche, & une efpece de Javelot,
l'une & l'autre armées de pointes d'os travail-
lées en differentes façons , & le Cafie-têtet
c'étoit une petite Maffuë d'un bois très-dur,
dont la tête, de figure ronde , avoit un côté
trenchant. La plûpart n'avoient aucune arme
défenfive, mais lorfqu'ils attaquoient un Re-.
tranchement , ils fe couvroient tout le corps
de petites planches légeres. Quel ues-uns ont
une maniere de Cuirade faite d'un tiflfu de
jonc , ou de petites baguettes pliantes , affez
proprement travaillées. Ils avoient même an-
-ciennement des Cuiffarts & des Braflarts dc
inême matiere - mais comme-cette armure ne
s'et} point trouvée à l'épreuve des armes à
feu , ils y ont renoncé, & n'ont rien mis à la
place. Les Sauvages Occidentaux fe fervent
toujours des Boucliers de peaux de Boufs, qui
font fort légers, & que les balles de fufil ne
percent pas. Il eff alez étonnant que les autres
Nations n'en ufent point.

Quand ils font ufage de nos épées , ce qui
cft très-rare, ils s'en fervent comme d'Efpon-.
tons: mais quand ils peuvent avoir des fufils,
de la poudre & du plomb, ils laiffent là kurs
Fléches , & tirent très - jufte. On n'eft pas
à fe repentir de leur en avoir donné , mais
ce n'ef pas nous, qui avons commencé: les
Iroq uois en ayant reçu des Hollandois, alors
I'offcfcurs de laNouvellc York , Ça été pou

c

f
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,nous une néceffité d'en faire prendre à nos
Alliés. Ils ont des efpeces d'Enfeignes pour
fe reconnoître & fe rallier; ce font de petits May.
morceaux d'écorce coupées en rond , qu'ils
mettent au bout d'une perche, & fur lefquels
ils ont tracé la marque de leur Nation, ou
de leur Village. Si le Parti eR nombreux,'
chaque Famille ou Tribu a fon Enfeigne avec
fa -narque diftindive. Les armes font aufli
ornées de différentes figures, & quelquefois
de la marque particuliere du Chef de l'Expédi-
tion.

Mais ce que l'on oùblieroit encore moins Du foini
que les armes, & ce que l'on conferve avec qu'ils ont de
le plus grand foin , dont les Sauvages font Portr leuDieux,capables, ce font les Manitous , j'en parlerai
ailleurs plus am plement , il fuffit ici de dire
que ce font les fymbol es, fous lefquels cha-
cun fe repréfente fon efprit familier. On les
met tous dans un fac fait de joncs, & peint
de différentes couleurs; & fouvent pour faire
honneur au Chef, on place ce fac fur le devant
de fon Canot. S'il y a trop de Manitous, pour
tenir dans un feul fac , on les diffribue dans
plufieurs, qui font confiés à la garde du Lieu-
tenant &cdes Anciens de chaque Famille.
Alors on y joint les préfens, qui ont été faits
pour avoir des Prifonniers, avec les langues
de tous les Animaux, qu'on a tués pendant la
Cam agne, & dont on doit faire au retour un
facriice aux Efprits.

Dans les marches par terre-, le Chef porte
lui-même fon fac, qu'on a ppelle fa Natte
mais il peut fe décharger de ce fardeau fur
qui bon lui femble, & il ne doit pas craindre
que perfonac refuf; dc le foulager , eparce
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qu'on y a attaché une diffin&ion: c'ef comm à
un droit de furvivance pour le Commande- ar

May. ment, au cas que le Chef & Con Lieutenant Le
meurent pendant la Campagne. Mais tout en ou
vous écrivant , Madame , me voici arrivé ni
dans la Riviere de Niagara , où je vais trou- vc
ver bonr Compggnie , & od je reflerai quel. do
iues jours. Je partis de la Riviere des Sables de
le vint-unieme avant le Soleil levé ; mais le en
vent nous contrariant toujours,.nous fumes Sa,
obligés d'entrer à dix heures dans la Baye des
Tfonnonthouans. A moitié chemin de la
Riviere des Sables à cette Baye, il y a une Che
petite Riviere , que je n'aurois pas manqué de det
vifter, fi j'avois été plutôt inifruit de .ce
q'elIle a de fingulier, & de ce que je viens ten,
d'apprendre en arrivant ici. bea:

Defcription On l'appelle Cafconchiagon , & elle ef fort - <ra
de la Rivi-re C troite, & peu profonde à fa décharge dans me
gon & de le Lac. Un peupus haut elle a deux arpens nou
dux Fontai- de large, & oey prétend que les plus grands &
nls fingulice- Vaifleaux y pourroient être à flot. A deux Not

1r ieuës de fon embouchure on cn arrêté par peri
une Chute, qui paroit bien avoir foixante -Boe
pieds de haut, & deux -arpens de large ; une chés
portée de fufil au-deflus, on en trouve une petit
feconde de même largeur, mais moins haute ' -Lacs
des deux tiers; & une demie lieuë plus loin ; cour
une troifiéme de cent pieds de haut bien me- vien
furés , & de trois arpens de large. On rencon. vagt
tre après cela plufieurs Rapides , & après avoir haut
encore navigué cinquante lieuës, on apper ne la
çoit une quatriéme Chute , qui ne cede en eaux
rien à la troifiéme. Le cours de cette Riviere Je
ef de cent lieuës, & quand on l'a remontée
çnviron foixante lieuës , on n'en a que dir
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à faire par terre, en prenant à droite , pour 17 7
arriver à fOho , furnotnmé la belle Riviere.
Le lieu , ot on la joint, s'appelle Ganos, May.
-o un Officier digne foi Ç4), & le mê-.
me , de qui je tiens tout ce que je viens -de
vous dire, m'a affRr avoir vu une fontaine,
dont l'eau- eft comme de l'huile, & a le goût
de fer. Il m'a ajoûté qu'un peu plus loin , il y
en a une autre toute femblable , & que les
Sauvages fe fervent de fon eau, pour appaifer
toutes fortes de douleurs.

La Baye des Tfonnonthouans ent un lieu Defcription
charmant : une jolie Riviere y ferpente entre a aye de
deux bel les Prairies bordées de Côteaux , entre thouans.
lefquelles on découvre des Vallées, qui s'é-.
tendent fort loin, & tout cela forme le plus
beau point de vûê du monde, borné par une
grande Forêt de haute Futaye : mais le terrein
me paroît un peu léger & fablonneux. Nous
nous remîmes en route à une heure & demie,
& nous voguâmes jufqu'à dix heures du foir.
Nous avions deflein de bous retirer dans une
petite Riviere, qu'on appelle la Riviere aux
BSufs ; mais nous en trouvâmes l'entrée bou-
chée par les Sables, ce qui arrive fouvent aux
petites Rivieres, qui fe déchargent dans fes
-Lacs, par la raifon qu'elles entraînent beau.
coup de fable avec elles : car quand le vent
vient du large, ces fables font arrêtés par les
vagues , & forment peu à peu une digue fi
haute & fi forte , que le courant des Rivieres
ne la fçauroit franchir, fi ce n'eft quand les
eaux grofliffent par la fonte des neiges. oc la Rîviere

Je fus donc obligé de pafier le relie de la de Niagara,
(a) M. de Joncaire, au- les Troupes de la Nou-

jourd'hài Capitaine dans I velle France,
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2 1. nuit dans mon Canot, où j'efuyai une afß'
forte gelée. Aufli à peine voyoit-on les Arbrif.

May. fèaux bourgeonner. Tous les Arbres étoient
comme dans le milieu de l'hyver. Nous par.
tîmes de-là à trois heures & demie du matin ,
le vint-deu:k, jour de l'Afcenfon , & j'allai
dire la Meflfe à neuf heures dans ce qu'on ap-
pelle le Grand Marais. C'eft une Baye allez
femblable à celle des Tfonnonthouans , mais
od les Terres m'ont paru meilleures. Vers les
deux heures après midi, nous entrâmes dans
la Riviere de Niagara , formée par la grande
Chute, dont je vous parlerai bientôt, ou plû.
tôt c'en le Fleuve Saint Laurent-, qui (ort du
Lac Erié , & pade par le Lac Ontario, après
quatorze lieues de détroit. On l'appelle Ri..
viere de Niagara depuis la Chute , & cet ef.
pace eff de dx lieues. On fait le Sud en y en.«
trant. Quand on y a fait trois lieues, on trouve,.
fur la main gauche quelques Cabannes d'Ir..
roquois Tfonnonthouans & de Miflifaguez
comme à Catarocoui. Le Sieur de Joncaire,
Lieutenant dans nos Troupes , y a auffi fa
Cabanne , à laquelle on donne par avance le
nom de Fort ( a) : car on prétend bien qu'a-
vec le tems elle fera chingée enune véritable
Forterefle.

J'ai trouvé ici plufeûrs Officiers , qui doi.
vent retourner dans quel ues jours à Quebec.
Ceft ce qui m'oblige à fermer cette Lettre,
que j'enverrai par la même voye. Pour moi,

(a) le Fort a été bâti nonville en avoit bâti un,
depuis à l'entrée de la Ri- qui n'a pas fublinél Ion.
viere de Niagara, du mê- tems. Il commence même
Me côté, & précifément à s'y former ueBourgade
î l'cndroit,.çù M. de Dé- françoife.
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je prévois que j'aurai après leur départ le r eins
de vous en écrire encore une, & le lieu même Il ý7

mne fournira prefque de quloi la remplir, avec MaYlp
ce quci e pourrai apprendre d'ailleurs des Offi..
çicrs , dont je viens de parler.

J'ai I'hosnçur d'être, &ç.

A. Niagara> ce vint-irois .M9Y 172.1-o

QUINIE'ME LETTRE.
CQ quife Paffe entre lei Tfornzonhouans & les

.Anglois à-d'occa/ion de notre Eta$4lffèmern a~
Niagara. ,Deo/cription du 'P'ays. Danfe dÎ4uý
Feu; ifloire a' cette occafion.' Defcription
du Sauit de Niagara.

Au Sault de Niagara, ce vint- fix May, i72l'~

M ADA ME,
VAr déja eu l'honneur de vous dire que proit dili

nious avons ici un projet dErabliffement: pour Eta$Iillerneur.
bien entendre îequ a donné lieu, il fàur iaat
fçavoir que les Anglois prérendçnr , en vertu
du Traité d'Urrechrt, avoir la Souverai'neté fur
Mout le Pays Iroquois, &par conféqu ent n'être
Ibornés de ce côté-là ,que parle Lac Ontario;
cependant on a compris que,. fi leur réren-'
tion avoir liçu, il ne tiendroit bien-rôt plis
qu'à eux de s'établir puiifammenr dans le cen-
tre de la Colonie Françoifè , ou du moine
d'en ruiner abfolumexr le Commerce. On a
~ouc ju&ë a propos dç--parc; a cet incon-ici
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172:1- nient , en évitant néanmoins de donner art
teinte au Traité, & on n'a rien trouvé de

MaT· mieux, que de nous placer en un lieu, qui
nous affurât la communication libre des Lacs,
& où les Anglois ne fuffent pas les maîtres de
s'oppofer à notre établiffement. La Commif-
fion en aété donnéeàM. DE JONC AIRE,
lequel ayant été dans fa jeuneffè Prifonnier
des Tfonnonthouans', gagna fi bien les bon.
nes graces de ces Sauvages, qu'ils l'adopterent,
& que même dans le plus fort des Guerres, que
nous avons euës contr'eux , & quoiqu'il y ait
très-bien fervi, il a toujours joui des privile.-
ges attachés à fon adoption.

Dès qu'il eut recu fes ordres pour l'exécu-.
tion du Projet, dont je vous ai parlé, il. Cc
rendit chez eux, affembla les Chefs, & après
les avoir ,aflûrés qu'il n'avoit point-de plus
grand plaifir au monde que de vivre avec fes
Freres, il ajoûta qu'il les vifiteroit bien plus
fouvent, s'il avoit chez eux une Cabanne, od
il pût fe retirer, quand il voudroit être cn
liberté. Ils lui répondirent qu'ils n'avoient ja-
mais ceffé de le regarder comme un de leurs
Enfans ;, qu'il étoit le maître de fe loger par-.
tout , ou bon lui fembleroit, & qu'il pouvoit
*hoifir le lieu, qu'il jugeroit le plus commo-
de. Il n'en demandoit pas davantage , il vint
auffi-tôt ici , choifit pour fon emplacement le
bord de la Riviere, qui termine le canton de
Tfonnonthouan, & y drefla une Cabanne. La
nouvelle en fut bientôt portée dans la Nou-.
velle York, & elle y caufa d'autant plus de
jaloufie , que les Anglois n'avoient jamais pu
obtenir dans aucun canton Iroquois ce qui
v.enoit d'être accordé au Sieur de Jon&aire,%
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Ils fe plaignirent avec hauteur, & leurs

plaintes appuyées de préfens , mirent d'abord 17 z '.
les quatre autres Cantons dans leurs interêts": May.
mais ils n'en furent pas plus avancés, parce oppoGrioa
que les cantons Iroquois font indépendans les inutle des
uns des autres, & fort jaloux de cette indé- Anglois

pendance. Il falloit donc encore gagner celui cet EtabIir-w
de Tfonnonthouan, & les Anglois n'omirent
rien pour y réuffir ; mais ils s'apperçurent
bientot qu'ils ne viendroient jamais à bout de
déloger .oncaire de Niagara. Alors ils fe ré..
duifirent à demander , qu'au moins il leur fût
permis d'avoir aufli une Cabanne au même
lieu: mais cela leur fut encore refufé. P No-ce
tre Terre eR en paix, leur dirent les Tfon. cc

nonthouans, les François & vous n'y pour-cc
riez pas demeurer enfemble , fans la troubler. v,
Au refle , ajoûterent-ils , c'eff fans confé-,
q uence, que Joncaire y demeure: il eff En- c
fant de la Nation , il jouit de fon droit, & ilee
ne nous enf pas permis de l'en frufrèr. r3

Il faut avouer, Madame , qu'il n'y a gueres Defcription
que le zéle du bien public , qui puiffe engager du Pay s de
un Officier, à demeurer dans un Pays tel que Niagara.
celui-ci, il n'ef pas poflible d'en voir un plus
fauvao-e & plus affreux. D'un côté on voir
fous les pieds, & comme dans le fond d'un
abîme , un grand Fleuv.e à la verité¡, mais qui
en cet endroit, reffemble plus à un torrent
par fa rapidiré, & par les tourbillons, qu'y
forment mille Rochers , au travers defquels il
a bien de la peine à trouver paffage., & par
l'écume, dont il eh toujours couvert : de l'au-
tre , la vë enff mafquée par trois Montagnes
pofées les unes fur les autres, & dont la der.
nierp fe perd dans les. nuës. C'ef bien-là qµg
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"' les Poëtes auroient pû dire, que les Titans

avoient voulu Jfcalader le Ciel. Enfin de quel.
May. que part que les yeux fe tournent, ils ne dé.

couvrent rien, qui n'infpire une fecrette hor..
reur.

Il eft vrai qu'il ne. faut pas aller bien loin
pourvoir un grand changement. Derriere ces
Montagnes incultes & inhabitables, on a -
perçoit un Terrein gras , des Forêts magni -
ques , des Côteaux agréables & fertiles ; on
refpire un air pur, & on jouit d'un Climat
temperé, entre deux Lacs, dont le moindre (a)
a deux cent cinquante lieuës de circuit. Il me. F
paroît que, fi de bonne heure on avoit eu la
précaution de s'aftirer par une bonne Forte. &
relie, & par une Peuplade raifonnable, d'un
Pofte de cette importance : outes les force9
des Iroquois & des Anglois join\tes enfemble, f
ne feroient pas aujourd'hui capables de nous -
en chaffer; que nous ferions nous-mêmes en du
état de donner la Loi aux Premiers, & d'em, ca

^cher la plûpart des Sauvages , de porter Pl
eurs Pelleteries aux Seconds, comme ils font

impunément tous les jours.
La Compagnie, que j'ai trouvée ici avec ce

M. de Joncaire, étoit compofée du Baron de
Longueil, Lieutenant de Roy de Montreal (a),
du Marquis de C A V A G N A L , fils du Mar.
quis de Vaudreuil, a&uellement Gouverneur b
Général de la Nouvelle France, de M. D br-
S E N N E Y I L L E , Capitaine, & du Sieur DE du

. CHAUVIGNERIE , Enfeigne,& qu
Interpréte du Roy pour la Langue IrQcuoife: tar
ces Meflieurs vont négocier un accommode-- M-

en.
. ) Le Lac Ontario., (b) il ef mort Gou.
Lac ,rié ena trù cenat. verne.ir de cette Ville.

La
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ment avec le canton d'Onnontagué,& avoient
ordre de vifiter l'Etabliffement du Sieur de
Joncaire, dont ils ont été très contens. Les May.
Tfonnonthouans leur ont renouvellé la paro-
le, qu'ils avoient donnée de le maintenir.
Cela s'eff fait dans un Confeil, où Joncaire , à
ce qu'ils m'ont dit, a parlé avec tout l'efpric
d'un François-, qui en a beaucoups, & la plus
fublime éloquence Iroquoife.

La veille de leur départ , c'eff-à-dire, le Dercription
vint-quatre , un Miffifagué nous régala d'une de- la Danf
Fête , qui a quelque chofe d'affez fingulier. 11 du Feu,
étoit tout-à-fait nuit quand elle commença
& en entrant dans la Cabanne de ce Sauvage,
nous trouvâmes un feu allumé, auprès du..
quel un Homme battoit en chantant, fur une
efpece'de Tambour : un autre fecouoit fans
ceffe fon Chichicoué, & chantoit aufli : cela
duradeux heures, & nous ennuya beaucoup,
car itdifoient toujours la même chofe, ot-
plutôt ïIs formoient des fons à demi articu-
lés, qui ne varioient point. Nous priâmes le
Maître du Logis de ne point poufler plus loin
ce prélude , & il eut bien: de la peine à nous
donner cette marque de complaifance.

Nous vîmes alorsparoître cinq ou fix Fem-
mes, qui fe rangeant côte à côte fur une mê..
me ligne, fe tenant fort ferrées , & ayant ies
bras pendans, danferent & chanterent ; c'eff-à-
dire, que fans rompre la ligne, elles faifoient
quelques pas en cadence, tantôt en avant, &
tantôt en arriere. Quand elles eurent fait ce
manége environ un quart d'heure, on étei-
gnit le feu, qui feul donnoit du jour à la Ca-.
banne, & on n'apperçut plus rien, qu'un Sau-
vage , qui avoit dans la bouche -un charbox'

Tüoe V. P
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allumé, & qui danfoit. La Symphonie du

1-7 1 1. Tambour & du Chichicoué, ne di continuoit
May. point ; les Femmes ·reprenoient de tems en

tems leurs danfes & leur chant : le Sauvage
danfoit toujours, mais cosmme on ne le diftin-
guoit , qu'à la lueur du charbon allumé, qu'il
avoit dans la bouche, il paroiffoit un fpec-
tre , & faifoit horreur-à voir. Ce mêlarge de
danfes , de chants, d'inftrumens , & ce feu,
qui ne s'éteignoit point , avoient quelque
çhofe de bizarre & de fauvage, qui nous amu-
fa une demie heure, après quoi nous fortîmes
de la Cabanne ; mais le jeu dura jufqu'au
jour & voilà, Madame, tout ce que j'ai vu
de la Danfe dufeu , je n'ai p& fçavoir ce qui
fe paffa le refre de la nuit. La Mufique, que
j'entendis encore quelque tems , étoit beau--
coup plus fupportable de loin, que de près. Le
contraffe des voix d'Hommes & de Femmes,
faifoit à une certaine diffance, un affez bel
effet; & on peut dire, que fi les Femmes
Sauvages avoient de la méthode, il y auroie
bien du plaifir à les entendre chanter.

H;-toire 'ce J'avois fort envie de fçavoir , comment un
fujet, homme pouvoit tenir fi lontems un charbo4

allumé dans fa bouche , fans la brûler, & fans
s'éteindre; mais tout ce que j'en ai pû appren-
dre, c'eft que les Sauvages connoiffent une
Plante, qui rend infenfible au feu la partie'
,qui en e-.frottée, & qu'ils n'en ont jamais
voulu donner la connoiffance aux Européens.
Nous fçavons que l'Ail & l'Oignon peuvent
produire le même effet , mais pour très-peu
de tems (a). D'ailleurs , comment çe charbon

( a ) On prétend que la'feuille de la Plante de l'AnQ-

poge de Canada d'ailleurs fort caufnique, a cette yert.
f
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Peut-il relier fi lontems allumé ? Quoiqu'il 1 7
en foit, je me fouvieris d'avoir lC dans les
Lettres d'un de nos anciens Millionnaires du May.
Canada une chofe , qui a quelque rapport à
ceci, & qu'il avoit appris d'un autre Milion-
naire, lequel en avoit été témoin. Celui-ci
lui montra un jour une Pierle , qu'un Jon.
gleur avoit jettée dans le feu en fa préfence,
& y avoit laiffée jufqu'à ce qu'elle en fût tou--
te pénetrée. Après quoi entrant dans une ef-
pece de fureur, il Pavoit prife entre fes dents,
& la portant toujours ainfi , étoit allé voir un
Malade, od le Millionnaire l'avoit fuivi : en
entrant dans la Cabanne , il jetta la Pierre par
terre, & le Pere l'ayant ramaffée, il y trouva
empreintes , les marques des dents du Sauva-
ge , dans la bouche duquel il n'apperçut aucuav
indice de brûlure. Il ne dit point ce que le
Charlatan fit enfuite , pour foulager le Mala-
de; mais voici en ce même genre un fait, qui
vient de la même fource, & dont vous porte-
rez tel jugement, qu'il vous plaira.

Une Femme Huronne, après une vifion Autre fa
vraye, ou imaginaire, fut attaquée d'un tour- fingulier 'u -
noyement de tête, & d'une contra6ion de ne G ritça.

»ierfs prefque générale. Comme depuis le
commencement de cette maladie elle ne s'en-
dormoit jamais, qu'elle n'eût quantité de ré-
ves , qui la fatiguoient beaucoup; elle y foup..
.çonna du Myffere, & fe mit dans l'erprit,
qu'elle guériroit par le moyen d'une Fête ,
dont elle régla elle-même le cérémonial, fui-
vant qu'elle fe fouvenoit, difoit-elle , de l'a-.
%ioir vu pratiquer autrefois. Elle voulut d'a.
bord qu'on la portât dans le Village, où elle

Q4rpç, §cs AAçicgs cu'elle fit avertir dc
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fon deffein, exhorterent tout le monde à l'y
accompagner. En un moment, fa Cabanne

ay, fe trouva remplie de gens, qui venoient lui
offrir leurs fervices , elle les accepta , les in-.
£iruifit de ce qu'ils devoient faire, & aufi-tôt
les plus vigoureux la mirent dans une efpecc
de hotte , & la porterent tour à tour , en
-chantant de toutes leurs forces.

Quand on la fçût proche du Village, on y
affembla un grand confeil, & par honneur on
y invita les Miflionnaires-, qui firent inutile..
ment tous leurs efforts, pour diffuader une
chofe , où ils foupçonnoient avec raifon au-
tant de fuperifition, que de folie. On écouta
tranquillement tout ce qu'ils voulurent dire à
ce fujet ; mais quand ils eurent ceflé de par.
1er , un des Chefs du confeil entreprit de ré-..
futer leurs difcours, il n'y gagna rien non
plus, puis laiffant là les Miflionnaires , il
exhorta tout le monde à s'açquitter exade-
ment dj tout ce qui feroit prefrit, & à main-
tenir les anciens ufages. Comme il parloit en-
çore, deux Dé?utés de la Malade entrerent
dans l'Affemblee, donnerent avis qu'elle al-..
loit arriver , & prierent de fa part qu'ou
envoyât au devant d'elle deux jeunes Gat-
çons & deux jeunes Filles, parés de Robes &
de Coliers, avec des préfens, qu'elle mat?
quoit, ajoûtant qu'elle déclarerQit fes inten.
tions à ces quatre perfonnes.

Tout cela fut executé fur le champ, & peu
de tems après, les quatre jeunes gens revin-.
rent les mains vuides, & prefque nuds ; la
Malade s'étant fait donner tout ce qu'ils
avoient , jufqu'à leurs Robes. Ils entrerent en
cet état dans le confeil, qui étoit tou;9trs IL
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femblé, & y expoferent les demandes de cette I 7 '

Femme; elles contenoient vint-deux articles ,
parmi lefquels étoit une Couverture bleuë, Mayé
qui devoit être fournie par les Millionnaires;
& il falloit que toutes ces chofes fuffent li-
vrées à l'heure même : on mit tout en ufage,
pour obtenir la Couverture , mais elle fut
conftamment refufée, & il fallut s'en paffer.
Dès que la Malade eut reçû les autres préfens,
elle entra dans le Village , toujours portée,
comme j'ai dit. Sur le foir un Crieur public
avertit par fou ordre, de tenir des feux allu.
nés dans les Cabannes, parce qu'elle devoit
les vifiter toutes, ce qu'elle fit , dès que le Soi.
leil fut couché, foutenuë par deux hommes,
& fuivie de tout le Village. Elle paffa au mi-
lieu de tous les feux , les pieds & les jambes
nuds, & ne fentit aucun mal; tandis que es
deux fupports; quoiqu'ils s'écartaffent du feu,
autant qu'il leur étoit poffible, en fouffroient
beaucoup ; car il fallut la conduire ainfi, au
travers de plus de trois cent brafiers : pour
elle, on ne l'entendit jamais Ce plaindre , que
du froid ; & à la fin- de cette courfe elle dé-
clara qu'elle fe fentoit foulagée.

Le lendemain au lever du Soleil, on comb
mença, par fon ordre encore , une efpece de
bacc hanale , qui dura trois jours. Le premiet
jour tout le monde courut par les Cabannes
brifant & renverfant tout ; & à mefure que le
bruit & le défordre augmentoient , la Malade
afflroit que fes douleurs diminuoient. Les
deux autres jours furent employésà parcourir
tous les foyers, par où elle avoit paffé, & à
propofer fes- défirs en termes énigmatiques ; il
falloit les deviner, & les accomplir fut le

Piij
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7 champ. Il y en avoit d'une obcenité à faire
horreur. Le quatriéme jour la malade fit une

May. feconde vifite de toutes les Cabannes , mais
bien differente de la premiere. Elle étoit au
milieu de deux bandes de Sauvages, qui mar-
choient à la file d'un air trifle & languiffant ,
& gardoient un profond filence. Il n'étoit per.
mis à perfonne e Ce trouver fur fon chemin,
& ceux, qui avoient la tête de fon efcorte,
avoient foin d'écarter tous ceux, qu'ils ren-
controient. Dès que la Malade étoit entrée
dans une Cabanne, on la faifoir affeoir, on fe
plaçoit autour d'elle ; elle foupiroit, faifoit le
récit de fes maux d'un ton de voix fort tou-
chant, & donnoit à entendre que fa guérifon
parfaite dépendoit de l'accompliflement d'un
défir , fur lequel elle ne s'expliquoit point, &
qu'il falloit deviner. Chacun y faifoit de fon
mieux ; mais ce défir étoit fort compliqué; il
comprenoit beaucoup de chofes ; à mefure
qu'on en nommoit une , il fallait la lui don-
ner , & pour l'ordinaire elle ne fortoit point
d'une Cabanne, qu'elle n'en eût prefque tout
enlevé.

Lorfqu'elle voyoit qu'on ne pouvoit ren.
contrer jufe , elle s'exprimoit un peu plus
clairement , & quand on eut tout deviné , elle
fit rendre tout ce qu'elle avoit reça. Alors on
ne douta plus qu'elle ne fût guérie; on en fit
une Fête, qui confiffa en des cris, ou plutôt
des hurlemens affreux , & des extravagances
de toutes les fortes. Enfin elle fit fes remerci-
mens, & pour mieux témoigner fa reconnoif.
fance, elle vifita une troifié'me fois toutes les
Cabannes, mais fans aucune cérémonie. Le
Millionnaire témoin de cette ridicule fcene,
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it que la Malade ne fut pas entierement gué- T7'

rie mais qu'elle fe portoit beaucoup mieux :
cependant une perfonne faine & robuffe y au- May.
roit péri. Ce Pere eut grand foin de faire ob-
ferver que fon prétendu Génie lui avoit pro-
mis une guérifon parfaite, & ne lui avoit pas
tenu parole. On lui répondit que dans une fi
grande quantité de chofes commandées, il
étoit bien diflicile qu'on n'en eût omis quelé
qu'une. Il s'attendoit qu'on infifferoit princi-
palement fur le refus de la Couerrture bleue
à la vérité on lui en dit un mot, mais on ajoû.
ta qu'après ce refus le Génie s'étoit fait voir
yefidant la nuit à la Malade, & lui avoit a fli-
re que cet incident ne lui cauferoit aucun pré-
judice , parce que les François n'étant pas na-
turels du Pays, les Génies n'avoient aucun
pouvoir fur eux. Je reviens à mon voyage.

Mefieurs nos Officiers étant partis , je DeCcription
montai ces affreufes Montagnes, dont je vous du saut de
ai parld, pour me rendre au famîeux Sault de Niagara,
Niagara , au-deffus duquel jeý devois m'em-
barquer. Ce voyage eft de trois lieuës ; il
etoit autrefois de cinq , parce qu'on paffoit de
l'autre côté de la Riviere, c'ef-a-dire, a
l'Occident, & qu'on ne fe rembarquoit , qu'à
deux lieu'es au-deffus de la chute. Mais on a
trouvé fut la gauche, à un demi quart de
lieuë de cette catara&e, une Anfe , où le cou..
rant n'ea pas fenfible, & -on par conféquent
on peut s'embarquer fans péril. Mon premier
foin, en arrivant , fut de- vifiter-la plus belle
Cafcade, qui foit peut-être dans la nature,
mais je reconnus d'abord que le Baron de la
Hontan s'étoit trompé, fur fa hauteur & fur
fa fiaure, de manicre à faire juger. qu'il nc
l'avoir point vûë. P iiij
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Il en certain que, fi on mefure fa hauteur

par les trois Montagnes, qu'il faut franchir
May. d'abord, il n'y a pas beaucoup à rabattre des

fix cent pieds, que lui donne la Carte de M.
Delifle, qui fans doute n'a avancé ce para-
doxe , que fur la foi du Baron de la Hontan ,
& du Pere Hennepin : mais après que je fus
arrivé au fornmet de la troifiéme Montagne,
j'obfervai que dans l'efpace des trois lieuës,
que je fis enfuite jefqu'à cette chute d'eau,
quoiqu'il faille quelquefois monte , il faut
encore plus defcendre, & c'ef à quoi ces
Voyageurs paroiffent n'avoir pas fait aflez
d'attention. Comme on ne peut approcher la
Cafcade que de côté, ni la voir que de profÎI',
il n'en pas aifé d'en mefurer la hauteur avec
les inifrumens 5 on a voulu le faire avec une
longue corde attachée à une longue perche,
& après avoir fouvent réiteré cette maniere,
on n a trouve que cent quinze, ou fix vint
pieds de profondeur: mais il n'eft pas pofflible
de s'allirer fi la perche n'a pas été arrêtée fur
quelque Rocher, qui avançoit: car quoiqu'on
l'eût toujours retirée mouillée , auffi - bien
qu'un bout de la corde, à quoi elle étoit atta-
chée, céla ne prouve rien, puifque l'eau, qui
fe précipite de la Montagne, rejaillit fort haut
en écumant: Pour moi, après l'avoir confrde-
rée deô'i-us les endroits, d'oi on peut l'exa-
miner plus à fon aife , j'eftime qu'on ne fçau-.
roit lui donner moins de cent quarante ou
cinquante pieds.

Quant à fa figure , elle en en fer à cheval,
& elle a environ quatre cent pas de circonfé,-
rence ; mais précifément dans fon milieu,

lle cf partagée en deux par une lile forx
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4troite, & d'un dernii-quart de lieuë de long ,
qui y aboutit. il efi vrai que ces deux parties
ne tardent pas à fe rejoindre. Celle , qui étoit May,
de mon côté, & qu'on ne voit que de profil, a
plufieurs pointes, qui avancent, mais celle e
que je découvrois en face, me parut fort unie.
Le Baron de la Hontan y ajoûte un Torrent,
qui vient de l'Oueft , mais s'il n'a pas été in.
venté par cet Auteur, il faut dire que dans le
tems de la fonte des néges des eaux fauvages
viennent fe décharger là par quelque ravine.

Vous pouvez bien juger, Madame, qu'au.-,
deflous de cette chute la Riviere fe reffentr
lontems d'une fi rude fecoufle; auffi n'eft-elle
navigable qu'au bout de trois lieuës , & préci.
fément à l'endroit , oà M. de Joncaire s'eft
placé. Elle ne devroit pas être moins impra.
iquable au-deffus- pfnfque le Fleuve y tombe

perpendiculairement dans toute fa largeur.
Mais outre l'Ifle , qui la divife en deux, plu-
fieurs écueils femés çà & là à côté & au-defFus
de cette 1fle, ralentiffent beaucoup la rapidité
du courant. Il eft néanmoins fi fort malgre
cela, que dix ou douze Outaouais ayant un
jour voulu traverfer à l'Ifle , pour éviter des
Iroquois, qui les pourfuivoient , furent en.-
traînés dans le précipice, quelqu'effort qu'ils
fifent pour fe foûtenir.

J'avois oui dire que les Poilfons, qui fe obrervatfor±
trouvoient engagés dans ce Courant , tom- fut cette caf.-
yoient morts dans la Riviere , & que des Sau- cade.

vages établis dans ces quartiers-là en faifoient
leur profit ; mais je n'ai rien vû de femblable.
On m'avoir encore affûré que les Oifeaux, quI
s'avifoient de voler par-delLus , te trou:voienz e

lu lqUefois enveloppés dansile tourbillon, qus
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formoit dans l'air la violence de ce Rapide ;

1 72 1 mais j'ai temarqué tout le contraire. J'ai vû
May. de petits Oifeaux vbltiger affez bas direde-

ment au-deflus de la chute, & s'en tirer fort
bien.

C'eft fur un Roc, que cette nappe d'eau eft
reçûë, & deux raifons me perfuadent qu'elle
y a trouvé, & peut-être creufé avec le tems
une Caverne, qui a quelque profondeur. La
premiere en que le bruit , qu'elle fait , eh
fort fourd, & comme d'un tonnere éloigné.
A peine l'entend-on de chez M. de Joncaire ,
& peut-être même ce qu'on y entend n'eu que
les bouillonnemens caufés par les Rochers,
qui rempliffent le lit de la Riviere jufques-là.
D'autant plus qu'au-deflus de la Catara&e,
on ne l'entend pas à beaucoup près de fi loin.
La feconde eft qu'il n'a jamais rien reparu,
dit-on , de tout ce qui y eft tombé, pas même
les débris du Canot des Outaouais, dont je par-
lois tout-à-l'heure. Quoiqu'il en foit, Ovide
nous donne la defcription d'une femblable
Catarade , qu'il dit être dans la délicie«fe
Vallée de Tempé. Il s'en faut bien que le Pays
de Niagarafoit auffi beau, mais je crois fa Ca-
taradebeaucoup plus belle (a).

Au refte je n'ai apperçu de brouillard au«*
deflus, que par derriere ; de loin on le pren.4
droit pour une fumée, & il n'efn perfonne,

(a ) Ef Nemus 1emoniae, prarupta quod undiqe
claudit

Sylua - vocant Tempe, per qua Penêus ab imo
Effufus Pindo fpumofis volvitur Undis.
Deje&ifquegravi tenues agitantia Fumos
Nubila condiucit., fummifque afpergine Sylvas
Implit , & fonitu plufquam vicirna fatigai.

Méramorp. Liv. j.
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qui ry fût trompé , s'il arrivoit à la vûë de - 1l'Ifle, fans être prevenu qu'il y a en cet endroit
une CataraEte aufli furprenante que celle-là. May

Le terrein des trois lieuë s, que j'ai faites à
pied pour venir ici, & qu'on appelle le Por-
tage de Niagara, ne paroît pas bon -, il en
même affez mal boifé , & l'on n'y fçauroit
faire dix pas , fans marcher fur ùne fourmi.
liere , & fans retcontrer des Serpens à Son-
nettes, fur-tout pendant la chaleur du jour.
.e crois, Madame , vous avoir dit que les
Sauvages mangent par délices la chair de ces
Reptiles. En général les Serpens ne caufent
point d'horreur à ces Peuples : il n'eff aucunt
Animal , dont on voye plus fouvent la figure
marquée fur leur vi age, & fur d'autres en-
droits deleur corps , & ils ne leur donnent or-
dinairement la chaffe , que pour les manger.
Les os & les peaux des Serpens fervent aufli
beaucoup aux Jongleurs & aux Sorciers pour
faire leurs preftiges, & ils fe font des ban-
deaux & des ceintures de leurs peaux. Il ed
encore vrai qu'ils ont le fecret de les enchan-
ter, ou> pour parler plus jufe , de les engour-
dir ; qu'ils les prennent tout vivans , les ma-.
nient, les mettent dans leur fein , (ans qu'il
leur en arrive aucun mal , & que c'eft ce qui
contribuë davantage à leur donner le crédit
qu'ils ont fur ces Peuples.

J'allois fermer cette Lettre , lorfque l'on Circonflan.
x'eft venu dire que nous ne partirions pas cesde laMar.
demain, comme je m'y.attendois. Il faut bien che des Gucr .
prendre patience , & mettre le tems à profit :
je vais donc reprendre l'article des guerres des
Sauvages, qui ne fera pas fi tôt épuifé. Dès
que tous les Guçrricrs font çmbarqués , les

P vj
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Canots s'éloignent d'abord un peu , & fe tiený-
nent fort ferrés fut une même ligne ; enfuite:

May. le Chef fz Iv'e & tenant en main- fon Chichi.-
- koué , il enitonne fa chanfon de guerre , 8c

fes Soldatsý lui répondent par un triple hé.-.
tiré avec effort du creux de la poitrine. Les-
Anciens & les Chefs, du Confeil , qui font-
reltés fur le Rivage , exhortent alors les Guet-
-;iers à bien faire leur devoir, & fur - tout à'
ne pas fe laiffer furprendre. C'eff de tous les
avis , qu'on peut donner aux Sauvages , le
plus nécedaire , & celui , dont , pour l'ordi-
naire, ils profitent le moins. Cette exhorta-
tion n'interrompt point le Chef, qui chante
toujours. Enfin les Guerriers conjurent leurs
Parens & leurs Amis de ne les point oublier',
puis pouffant tous enfemble- des hurlemens
affreux , ils partent de la main, & nagent
avec une telle- vîteffe., qu'on les voit difpa..
-so^rtre'dans rinfrant.

Les Hurons & l'es Iroquols ne fe fervent
point du Chichikoué , mais ils en donnent
à leurs Prifonniers., de forte que cet inftru-
ment , qui eff pour les autres un infirument
de guerre , femble être parmi eux une marque
d'efclavage. Les Guerriers ne font prefque
jamais de petites journées, fur- tout quand ils
ont en.grande troupe. D'ailleurs ils tirent des-
préfages de tout; & les Jongleurs , à qui i)
appartient de les expliquer, avancent & re-
rardent les marches comme il leur plaît. Tant
qu'on nef- point en Pays fufpet, on ne prend
aucune précaution ,- & fouvent on· ne trou-
veroit pas deux ou trois Guerriers enfernble',
ehacun étant de fqn- côté à çhailer; mais quel-
gu eigué qlue. lon foir de la rose ,. toas: f
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rendent ponâuellement au lieu & à l'heure 1 72
marqués pour fe réunir. Ma.,

On campe lontems avant le Soleil couché, May.
& pour l'ordinaire on laiffe devant le Camp Du Camped
un grand efpace environné d'une Pali.ffade , ment.
ou plûtôt d'une cfpece de Treillis , fur lequel
on place les Manitous, tournés du côté , où
l'on veut aller. On les y invoque pendant une
une heure, & on en fait autant tous les ma-
tins , avant que de décamper. Après cela" on
croit n'avoir rien à.craindre , on fuppofe que
les Efprits fe chargent de faire feuls la fenti-
nelle, & t'oute l'Armée dort tranquillement
fous leur fauve - garde. L'expérience ne dé-
trompe point c ar res, & ne les tire point
de leur con 'ancep'omptueufe. Elle a fa
fource dans u e iii lence & dans-une pareffe,
que rien ne ut v incre:

Tout efi Ennemiur le chemin des Guer- De la rencon-.tre des difie&
iers. Si néanmoins ils rencontrent de leurs rens Partis do
Alliés, ou des Partis à peu p-rès de force égale e
de Gens, avec qui ils n'ont rien à démêler,
on fe fait amitié de part & d'autre. Si les Al-
liés , qu'on rencontre , étoient en guerre conb
tre les mêiies Ennemis, le Chef du Parti le
plus fort , ou de celui, quir a armé le premier ,
donne à l'autre quelques chevelures , dont on
ne manque jamais de faire provifion pour ces
occafions - là , & lui dit : » Vous, avez coup co
ici , c'eft-à-dire', vous avez fatisfait7 à votre ce
engagement , votre honneur eft à couvert , c
vous pouvez vous en retourner. c Mais cela c-
"'entend , lorfque la rencontre eR fortuite,
pqu'on ne s'eft pas donné le mot, & qu'on n'a

pas befoin de renf'ort.
Quand on eni fsu le point d'er trer dans I.
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772, 1.Pays Ennemi, on s'arrête pour une cérémd

nie, qui a quelque chofe d'affez finorulier. Le
MaY' foir on fait un grand feffin , après requel on

De l'entrée s'endort. Dès que tous font éveillés 1 ceux,
dans le Pays qui ont eu des rêves , vont de feu en feu,

laena. chantant leur chanfon de mort, dans laquelle
ils font. entrer leurs fonges d'une maniere
énigniatique. Chacun [e met l'ef'prit à la tor-
ture pour les deviner, & fi perfonne n'en peut
venir à bout, il eft permis à ceux , qui ont
tévé de s'en retourner ciez eux. Voilà qui
donne beau jeu aux Poltrons. On fait enfuite
de nouvelles invocations aux Efprits , on s'a.
niine plus que jamais à faire merveille: on jure
de Ce fecourir mutuellement ; enfin on fe re.
met en marche: & fi on en venu jufques-là
par eau , on quitte fes Canots, qu'on a grand
foin de bien cacher. Si tout ce qui eft prefcrit
dans ces occafions s'obfervoit exa&ement, il
feroit difficile de furprendre un Parti de guer.
re , qui eh entré dans le Pays Ennemi. On
ne doit plus faire de feu, plus de cris , plus de
chaffe; il ne faut plus même fe parler , que
par fignes. Mais ces loix font mal gardées.
Tout Sauvage en né préfomptueux, & inca.
pable de fe gêner le moins du monde. On ne
néglige pourtant guéres d'envoyer tous les
foirs des Coureurs , qui employent deux ou
trois heures à aller de côté & d'autre. S'ils
n'ont rien vû, on s'endort tranquillement-,
& on abandonne encore la garde du Camp aux
Manitous.

Des appro. -Si-tôt qu'on a découvert l'Ennemi , on en.
ches , & de voye le reconnoître , & fur le rapport de ceux ,
'agaque. qu'on a envoyés , on tient Confeil. L'attaque.

c fait ordinaircmnczt au point du jour. Geil
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le tems, où l'on fuppofe que l'Ennemi eft
dans fon plus profond Commeil-, & toute la M
nuit on fe tient couché fur le ventre , fans re. ay,
muer.eLes approches fe font dans la même
pofrure; en fe traînant fur fes pieds & fur fes
mains jufqu'à la portée du Trait. Alors tous
fe levent, le Chef donne le fignal par un petit
cri, auquel toute la Troupe répond par de
yrais hurlemens, & fait en même tems fa
premiere décharge : puis fans laifler à l'En.
nemi le tems de fe reconnoître , elle fond fur
lui le Caffe - tête à la main. Depuis qu'aux
Cafle-têtes de bois ces Peuples ont fubftitué
de petites haches , aufquelles ils ont donné la
même nom , les mêlées font plus fanglantes.
Le combat fini on leve les chevelures des
Morts & des Mourans , & on ne fonge à faire
des Prifonniers , que quand l'Ennemi ne fÉii
plus aucune réfiffance.

Mais fi on l'a trouvé fur (es gardes, ou trop
bien retranché , on fe retire , pourvû qu'il en
foit encore tems. Sinon , on prend réfolument
le parti de fe bien battre , & il y a quelque.
fois beaucoup de fang répandu de part &
d'autre. Un Camp forcé eft l'image de la fu-
reur même , la férocité barbare des Vain.-
queurs, & le défefpoir des Vaincus, qui fça.
vent à quoi ils doivent s'attendre , s'ils tom.
bent vifs entre· les mains de leurs Ennemis,
font faire aux uns & aux autres des efforts ,
qui paffent tout ce qu'on en peut dire. La
fgure des Combattans , tous barbouillés de
noir & de rouge , augmente encore l'horreur
du combat, & l'on feroit fur ce modele un
portrait bien naturel de l'Enfer. Quand la vic.
taire n'ef plus douteufe, les Vitorieux fe dé-
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2 1. font d'abord de tous ceux, qu'ils auroienf

May trop de peine à emmener, & ne cherchent*
plus qu'a lafeTr les autres , dont ils veulent!
faire des Prifonniers.

leur manie- Les Sauvages font naturellement intrépi4
le de combat- des , & malrré leur férocité brutale, ils con-

fervent toujours dans l'adien même , beau-*
coup de fang froid. Cependant ils ne fe mê-'
lent , & ne combattent en rafe campagne ,
que quand ils ne peuvent l'éviter. Leur raiforà
cL qu'une vidoire teinte du fang des Vain-
queurs n'eft pas proprement une vi&oire', &
que la gloire du Chef confiffe principalement
a ramener tout fon- Monde fain & fauve. J'ai
oui dire que quand deux. Ennemis, qui fc
font connus, Ce rencontrent dans le combat,
il fe fait entr'eux des dialogues affez fembla-
bles à ceux des Heros d'Homere. .e ne crois
pas que cela arrive dans le fort de la mêlée ,
nais il, fe peur faire que dans de petites ren-
contres , ot bien avant que' de paffer un ruif.
feau , ou de forcer un retranchement , on fe
dife quelques mots pour fe défier, ou pour fe
rappeller quelqu'autre rencontre femblable.

teur mnlin La guerre fe- fait prefque toujours par fur-
pour connoî- prife , & elle réuffit afkz ordinairement; car
tre ler es autant que les Sauvages font. accoûtumés à

inegger les précautions néceffaires pour n'être
point fur pris , autant font-ils alertes-& habi-..
les pour furprendre. D'ailleurs ces Peuples ont
un talent admirable , je dirois volontiers un'
infina,- pour connoître fi l'on a paffé par
quelque endroit. Sur les herbes les plus cour-
tes , fur la terre la plus dure, fur les pierres
mêmes, ils découvrent des traces , & par la
façou½ dont elles font tournées , par la g&um
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-des pieds , par la maniere , dont ils font écar- 7 2
tés , ils diftinguent , dit-on , les vefriges des
Nations differentes , & ceux des Hommes May.
d'avec ceux des Femmes. J'ai lontems cru
qu'il y avoir de l'exageration dans ce qu'on
en racontoit , mais le rapport de tous ceux ,
qui ont vécu avec les Sauvages, ef fi una-
nime fur cela, que je ne vois aucun lieu d'en
foupçonner la fincerité. Si parmi les Prifon-.
niers il s'en trouve , que leurs bleffures- met-
tent hors d'état d'être tranfportés, on les brûle
d'abord, & comme cela fe fait dans le premier
emportement , & qu'on eR fouvent preffé de
faire retraite, ils en font pour la plûpart quit-
tes à meilleur marché, que les autres , qu'on
réferve à un fupplice plus lent.

L'ufage eft parmi quelques Nations, que le Des figneg,
Chef du Parti vain ueur laiffe fur- le champ qu'on laife

de bataille fon Ca e-tete, fur lequel il a eu
foin de tracer la marque de fa Nation, celle
de fa famille, & fon portrait , c'ent-à-dire,
un ovale, avec toutes les figures, qu'il a au
virage. D'autres peignent toutes ces marques
fur le troné d'un arbre , ou fur une écorce,
avec du charbon pilé & broyé, mêlé de quel-
ques couleurs. On y ajoûte des caraderes hié-
roglyphiques, par le moyen defquels les paf-
fans peuvent apprendre jufqu'aux moindres
circonifances, non - feulement de l'aion,
mais encore de tout ce qui s'eft paffé pendant
la campagne. On y reconnoît le Chef du Parti
par toutes les marques, dont je viensjdepar-
ler ; le nombre de fes exploits , par autant de
nattes; celui de fes Soldats, par des lignes,-
celui des Pri(onniers., qu'il emmene , par de

etits Marmouzets, qui portent un bâton ,%
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un Chichikoué; celui des Morts, par dei
figyures humaines fans tête, avec des differen-

aY- ces, qui font diflinguer les Hommes, les
Femmnes, & les Enfan's., Mais ce n'eft pas tou-
jours fi près du lieu, où s'en pafécl'aaion ,
qu'on trouve ces écriteaux, car quand un Parti
craint d'être pourfuivi , il les place hors de fa
route, afin de dépayfer ceux, qui le cher-
chent.

Précautions Jufqu'à ce que les Vainqueurs foient en
tour aflûrer pays de fàreté , ils font affez de diligence ; &
la retraite ,& de crainte que les Blelés ne les retardent dans
pour gardcr leur retraite , ils les portent tour à tour fur des

Brancarts, ou ils les tirent fur une Trame, fi
on efn en Hyver. En rentrant dans leurs Ca-
nots , ils font chanter leurs Prifonniers, & la
inêne chofe fe pratique chaque fois qu'ils
rencontrent de leurs Alliés ; honneur, qui
coûte un feffin a ceux , qui le reçoivent, &
quelque chofe plus , que la peine de chanter,
aux malheureux Captifs : car on invite les
Alliés à les careffer, & carelfer un Prifonnier,
c'eft lui faire tout le mal , dont on peut s'avi"
fer, ou le mutiler de maniere, qu'il en de'.
tneure effropié. Il y a pourtant des Chefs,
qui inénagenraflez ces Miférables, & ne fou-
frent pas.qu'on les maltraite trop. Mais rien
n'égale l'attention, gvec. laquelle on les gar-
de. Le jour ils font liés par le cou & par les
bras à une des barres du Canot. Quand on va
par Terre , il y a toujours quelqu'un, qui les
tient ; & la nuit ils font étendus à terre tout
nuds, des cordes attachées à des crochets
plantés en terre leur tiennent les jambes, les
bras , & le cou fi ferrés qu'ils ne fçauroient
remuer , & de longues cordes leur ferrent ca.
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core les mains & les pieds de telle façon,
qu'ils ne peuvent faire l: moindre mouve-
ment fans éveiller les Sauvages , qui font May.
couchés fur ces cordes.

Quand les Guerriers font arrivés à une cer- Comment
taine diffance du Village , d'où ils étoient viâoire dan
partis , ils s'arrêtent, & le Chef y envoye les viliagesC
donner avis qu'il eft proche. Parmi quelques
Nations , dès que l'Envoyé eft à portée d'être
entendu , il fait differens cris, qui donnent
une idée générale des principales aventures ,
& du fucces de la campagne. Il marque d'a-
bord le nombre des Hommes , qu'on y a per-
dus , par autant de cris de mort. Auflitôt les
Jeunes Gens fe détachent pour avoir des con-
noiflances plus circonifanciées : fouvent.mê-
me tout le Village y court , mais un feul
Homme aborde l'Envoyé, apprend de lui tout
le détail des nouvelles, dont il ef porteur ; à
mefure que celui-ci lui raconte un fait, il le
répete tout haut en fe tournant vers ceux, qui
l'ont accompagné, & ils lui répondent par des
acclamations, ou par des cris lugubres, fui.
vant que la nouvelle eh funefre ou agréable.

L'Envoyé eh enfuite conduit dans une Ca- -.
banne, od les Anciens lui font les mêmes que-
fions, qu'on lui a déja faites ; après quoi un
Crieur public invite toute la Jeuneffe à aller à
la rencontre des Guerriers, & les Femmes à
leur porter des rafraîchiffemens. Ailleurs on
ne Conge d'abord qu'à pleurer ceux , qu'on a
perdus. ~L'Envoyé ne fait que des cris de mort.
On ne va point au-devant de lui; mais à fon
entrée dans le Village il trouve tout le monde
aflemblé, raconte en peu de mots tout ce qui
s'eft paffé, puis fe retire dans La Cabanne où
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on lui porte à manger, & pendant quelque
tems on n'eff occupé qu'à pieurer les morts.

May- Ce terme expiré, on faît un autre cri pour
annoncer la vi&oire. Alors chacun effuye fes
larmes, & il n'efL plus quefrion que de fe ré-
jouir. Quelque chofe d'affez fenîblable fe pýa-
tique au retour des Chafleurs : les Femnes,
qui font demeurées au Village, vont au-de-
vant d'eur, dès qu'elles font averties qu'ils ap.
prochent , & avant que de s'informer du fuc..
cès de la Chaffe, elles leur annoncent par leurs
larmes les morts, qui font arrivées depuis
leur départ. Pour revenir aux Guerriers, le
imoment, où les Femnies les joignent, eff à
proprement parler le commencement du fup-
plice des Prifonniers : auffi lorfque quelques-
uns ont d'abord été deflinés à être adoptés, ce
qu'il n'eff pas permis de faire chez toutes les
Nations, leurs futurs Parens, qu'on a foia
d'avertir, les vont prendre un peu plus loin,
& les conduifent à leurs Cabannes par des
chemins détournés. Pour l'ordinaire les Cap..
tifs ignorent lontems quel doit être leur fort,
& il en ef± peu , qui échappent aux premieres
fureurs des Femmes. Mais cet article me me-
neroit trop loin, & nous partons demain dcz
grand matin.

Je fuis, &c,

(
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SEIZIE'ME LETTRE.
Premiere Réception des Prifonniers. Triomphe

des Guerriers. Dijribution , qu'on fait des
Captifs; Comment on décide de leur fort
& ce qui arrive enfuite. Ave; quelle inhu-
manité on traite ceux , qui font delin's à
la mort. Courage , qu'ils font paroître. Des
Négociations des Sauvages.

A l'entrée du Lac Erié, ce 27. May , I72,

M ADAME>

J E fuis parti ce matin du Sault de Niagara;
iavois environ fept lieuës à faire pour gagner
Je Lac Erié, & je les ai fait fans peine. Nous
comptons bien de ne pas coucher ici cette
nuit ; mais tandis que mes Gens nageoient
de toutes leurs forces, j'ai bien avancé une
nouvelje Lettre , & pendant qu'ils prennent un -
peu de repos je vais l'achever, pour.la donner
a des Canadiens, que ncus avons rencontres
ici, & qui vont à Montreal. Je reprends moa
récit , ou j'en étois dezneuré.dans ma derniere.

Tous les Prifonniers, qui font definés à la Premiere r -
mort, & ceux, dont le fort n'eft point encore teption des
décidé, font, comme je vous l'ai déja dit, Prifonnitca.
Madame, abandonnés à la fureur des Fem-.
mes, qui vont au-devant des Guerriers, & il
eft étonnant qu'ils réfiftent à tous les maux
.u'elles leux font foufrir. Si quelqu'une fur-
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tout a perdu à la Guerre , on fon Fils, ou fon7 2M Mari, ou quelqu'autre perfonne , qui lui

May. étoit chere, y eût-il trente ans paffés , qu'elle
eût fait cette perte, c'eff une furie, qui s'atta-
che au premier , qui lui tombe fous la main ,& lQn n'imagineroit pas jufqu'od fa rage l'em-
porte. Elle n'a nul égard, ni àl'humanité , ni
a la pudeur, & à chaque coup, qu'elle lui por-
te, on croiroit qu'il va tomber mort à fes
pieds, fi on ne fçavoit pas combien ces Barba-
res font ingénieux à prolonger les fupplices les
plus inouis. Toute la nuit fe paffe de la forte au
campement des Guerriers.

Triomph- Le lendemain eff le jour du triomphe des
des Guerriers. Vainqueurs. Les Iroquois & quelques autres

affeaent une grande modefiç , & un plus
grand défintéreffement encore dans ces ren.-
contres. Les Chefs entrent d'abord feuls dans
lk Village , fans aucune marque de vi&oire1
gardant un profond filence, & fe retirent dans
leurs Cabannes , fans témoigner avoir la
moindre prétention fur les Prifonniers. Chez
d'autres Nations il n'en eft pas de même ; le
Chef marche à la tête de fa Troupe avec un
air de Cou uérant ; fon Lieutenant vient a rès
lui, & il e précédé d'un Crieur , qui eh car.
gé de recommencer les cris de mort. Les Guer-
riers fuivent deux à deux, les Prifonniers au
milieu, couronnés de fleurs , le vifage & les
cheveux peints , tenant un bâton d'une main
& le Chichikoué de l'autre, le corps prefque
nud, les b-as liés au-deflus du coude, avec une
corde, dont les Guerriers tiennent les bouts
& chantent fans ceffe leiir Chanfon de mort

stavades'des au fon du Chichikoué.'
riroaniers, - Cc chant a quelque chofe de luaubre c 4
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fier tout enfemble, & le Captif n'a point du
tout Pair d'un Homme , qui foufre, & qui ea 17 t

vaincu. Voici à peu prèsle fens de ces Chan- May.
fons: 3 le fuis brave & iritrépide, je ne crains e
point la mort, ni aucun -genre de tortures <
ceux qui les redoutent , font des lâches , ils cc
font moins que des Femmes ; la vie n'eft rien ce
pour quiconque a du courage : que le défef- c
poir & la ragg étouffent tous mes Ennemis: ce
que ne puis-je les dévorer, & boire leur fang e
jufqu'à la derniere goute cc ! De tems en tems
on les arrête , on s'attroupe autour d'eux , on
danfe & on les fait danfer : ils paroiffent le
faire de bon cœur , ils racontent les plus belles
a&ions de leur vie ; ils nomment tous ceux,
qu'ils ont tués, ou brûlés. Ils.font fur-tout
remarquer ceux , auxquels les Afliftans doi-
vent plus s'intérefler: on diroit qu'ils ne cher.
chent qu'à animer de plus e-nf plus contr'eux
les Arbitres de leur fort. Ces bravades en effet
font entrer en fureur tous ceux, qui les enten-
dent, & leur vanité leur coûte cher. Mais de
la maniere, dont ils reçoivent les plus durs
traitemens, on diroit que defn leur faire plai-
fir , que de les tourmenter.

Quelquefois on les oblige de courir entre ce qu'ot
deux rangées de Sauvages armés de pierres & leur fit fouf-
de bâtons , & qui donnent fur' eux~, comme fcr a leu en.

, - . -trée daas 1;
s'ils vouloient les affommer du premier co ae.
Il n'arrive pourtant jamais qu'ils y fuccom-
bent , tant on obferve, lors même quil fem-
ble qu'on frappe à Paveugle, & que la feule
fureur conduit le bras, de ne point toucher
aux endroits, où il y auroit du rifque pour la
vie. Dans cette marche chacun a droit de les
prêrteri il leur eft auli permis de fe défendre
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mais ils ne feroient pas les plus forts. Dès

I 7 2. qu'ils font arrivés au Village , on les conduit
May. de Cabanne en Cabanne , & par-tout on leur

fait payer leur bien-venuë. Ici on leur arra-
che un ongle ; là on leur coupe un doit, ou
avec les dens, ou avec un méchant couteau,
dont on fe fert comme d'une fcie. Un Vieillard
leur déchire la chair jufqu'aux os; un Enfant
avec une alene les perce, où il peut; une Fem-
me les fouette impitoyablemert jufqu'à ce que
les bras lui tombenit de laflitude ; mais aucun
des Guerriers ne met la main fur eux, quoi.
qu'ils foient encore leurs Maîtres. On ne peut
même les mutiler fans leur permifflion, qu'ils
accordent rarement : à cela près, on a toute
liberté de les faire foufrir, & fi on les pro-
men. dans plufieurs Villages , foir de la même
Nation, foit de fes Voifins, ou de fes Alliés,
qui l'ont fouhaité ; par-tout ils font reçûs de
meme.

Difaribution Après ces préludes, on travaille à la répar.
qu'on en fait. tition- des Captifs , & leur fort dépend de

ceux , à qui ils font livrés. Au fortir du Con-
feil, où on a déliberé de leur fort, un Crieur
invite tout le monde à fe trouver dans la Pla.
ce , où la difIribution fe fait fans conteffa-
tion & fans bruit. Les Femmes , qui ont per.
du leurs Enfans, ou leurs Maris à la Guerre,
font ordinairement partagées les Premieres.
On.fatisfait enfuite aux engagenens pris avec
ceux, dont on a reçû des Coliers ; s'il ne fe
trouve pas affez de Captifs pour tout cela, on.
y fupplée par des Chevelures, dont ceux , à
qui on les donne, fe parent aux jours de re-
jouiffance. Le relie du, tems elles demeurent
fLfgenduës à la porte de la Cabanne, Si au

co ntraire

il

r

il
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contraire le nombre des Prifonniers excéde
celui des Prétendans, on envoye le furplus aux - 2
Villages des Alliés. D'ailleurs un Chef ne fe May.
remplace que par un Chef, ou par deux i i
trois autres Efclaves, qui font toujours brû-
lés , quand bien même ceux , qu'ils rempla-.
ceroient , feroient morts de maladie. Les Iro-
quois ne manquent jamais de defliner quelques
Prifonniers pour le Public, & alors le Confeil
en difpofe, comme il le juge à propos. Mais
les Meres .de Famille peuvent encore caffer
leur Sentence, & font Maîtreffes de la vie &
de la mort de ceux mêmes, cui avoient été
condamnés , ou ablous par le Confeil.

Dans quelques Nations les -Guerriers ne fe comie,
dépouillent pas entierement du droit de dif-on décide de
pofer des Captifs, & ceux, en faveur def. leur forr.
quels le Confeil en avoit difpofé, font obli.
gés de les remettre entre leurs mains , s'ils
l'exigent.; mais ils le font rarement , & lorf.
qu'ils le font, ils font obligés de rendre les
gages , qu'ils avoient reçus de ceux, à qui on
les avoit donnés. Si en arrivant ils ont déclaré
leurs intentions à ce fujet , on ne s'y oppofe
pas pour l'ordinaire. En général le plas grand
nombre des Priforn'iers de guerre eý condam.
né à la mort, ou à un efcavage bien dur, &
qui ne les affûre jamais de la vie. Quelques-
uns font adoptés, & dès-lors leur condition ne
differe plus de celle des Enfans de la Nation :
ils entrent dans tous les droits de ceux , dont
ils occupent la place, & fouvent ils prennent
tellement l'efprit de la Nation, dont ils font
çdevenus membres, qu'ils ne font nulle diffi..
culté d'aller en guerre contre .leurs propres
Compatriotes. Les Iroquois ne fe font guéres
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foUtenus jufqu'ici, que par cette politique -
toujours en guerre depuis un tems infini con-
tre toutes les Nations, ils feroient aujourd'hui
prefque réduits à rien , s'ils n'avoient eu l'at-
tention de naturalifer une bonne partie de
leurs Prifonniers de guerre.

Il arrive quelquefois qu'au lieu d'envoyer
dans d'autres Villages l'excédent des Captifs,
on en donne à des Particuliers , qui n'en
avoient pas demandé , & pour lors, ou bien
ils n'en font pas tellement les Maîtres, qu'ils
ne foient tenus de confulter les Chefs du Con.
fell pour fçavoir ce qu'ils en feront : ou bien
on les oblige de les adopter. Dans le premier
ças, celui, à qui on fait préfent d'un Efclave,
l'envoye chercher par quelqu'un de fa Famil-
le ; il le fait enfuite attacher à la porte de fa
Cabanne; puis il:aflemble les Chefs du Con-
feil , à qui il déclare quelle eff fon intention,
& demande leur avis. Pour l'ordinaire cet
avis eft conforme à ce qu'il défire. Dans le
fecond cas, le Confeil en remettant le Prifon-
nier à celui, à qui on l'a defriné , lui dit

=Il y a lontems que nous fommes privés d'un
tel , ton Parent, ou ton Ami, & qui étoit le

S foûtien de notre Village. Ou bien, nous re-
grettions l'efprit d'un Tel, que tu as perdu, &
qui par fa fageffe maintenoit la tranquillité
publique; il faut qu'il reparoiffe aujourd'hui;
il nous étoit trop cher , & trop précieux,
pour differer davantage à le faire revivre:

>3 nous le remettons fur fa Natte en la perfonne
.elde ce Prifonnier.

Il y a néanmoins des Particuliers, plus con-
fidérés apparemment que les autres , à qui on
fait préfekt d'un Captif fans ucune cond-'n
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tion, & avec une pleine liberté d'en faire ce
qu'ils jugeront à propos, & le Confeil alors 1 7
s'exprime en ces termes, en le remettant en- May.
tre fes mains: » Voici de quoi réparer la perte c
d'un Tel, & de nétoyer le cœur de fon Pere, c
de fa Mere , de fa Femme & de fes Enfans; ,4
foit que tu veuilles leur faire boire du bouil- .
;on de cette chair, ou que tu aimes mieux re- .
mettre le défunt fur fa Natte en la perfonne,,
de ce Captif. Tu peux en difpofer à ton gré.

Dès qu'un Prifonnier eft adopté on le con,- c
duit à la Cabanne , od il doit demeurer, & on tion d'euc
commence par lui ôter fes liens. On fait en-tif.
fuite chauffer de l'eau pour le laver: on panfe
fes playes, s'il en a, & fuifent-elles toutes
pleines de Vers, il eft bientôt guéri : on n'o-
met rien pour lui faire oublier les maux, qu'il
a foufferts, on lui donne à manger , on l'ha.
bille proprement. En un mot, on ne feroit
pas plus pour YEnfant de la Maifon, ni pour
celui , qu'il réfufcite , c'efn ainfi qu'on s'expri.-
me. Quelques jours après on fait un fefin,
pendant lequel on lui donne folemnellement
le nom de celui, qu'il remplace, & dont, non-
feulement il acquiert dès-lors tous les droits,
mais il contrade aufli toutes les obligitions.

Parmi les Hurons & les Iroquois , ceux, De cewc
qui font deftinés au feu, quelquefois ne Contqui fondit.
pas bien moins traités d'abord , & même juf.ns au fea.
qu'au moment de l'exécutot , que ceux, qui
ont été adoptés. Il femble que ce [oit des vic-
times, qu'on engraifle pour le Sacrifice, & ils
font effe&ivement immolés au Dieu de la
Guerre : la feule difference, qu'on met en..
tr'eux & les autres-, c'eft qu'on leur noircit
çntier met le yifaàe. A çela près, o4 leg
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fait la meilleure chere;, qu'il eft poffible ; on
ne leur parle qu'avec amitié ; on leur donne les 31

May. noms de Fils, de Freres, ou de Neveux , fui-,
vant la Perfonn e, dont ils doivent par leur
mort appaifer les mânes :'on leur abandonne de
nême quelquefois des Filles , pqur leur fer-

vir commeî de Femmes pendant tout le tems, e
qu'il leur refre à vivre. Mais lorfqu'ils font ni
inflruits de leur fort, il les faut bien garder, toi
fi on ne veut pas qu'ils s'é hapeiit. Auffi le Cu
leur cache-t'on fouvent. pa

comment Quand ils ont été livrés à une Femme , ati
ils reçoivent moment qu'on l'avertit que tout eft prêt pour u
l'Arrêt de leur l'exécution , ce n'eft plus une Mere , c'eft une la
condamna- Furie, qui pafle des plus tendres careffes aux fai

derniers excès de la rage. Elle commence par o
invoquer l'ombre de celui, qu'elle veut ven- cet
cger. » Approche, lui dit-elle ; tu vas être ap. 1oi
paifée ; je te prépare un Felin , bois à longs fo.
traits de ce bouillon, qui va être verfé pour pu
toi ; reçois le facrifice, que je te fais , en im- pu

x molant ce Guerrier : il fera brûlé & mis dans bar
la Chaudiere : on lui appliquera les Haches tête

2 ardentes ; on lui enlevera la Chevelure ; on COT
boira dans fon crâne ; ne fais donc plus de der

*plaintes; tg feras parfaitement fatisfaite c. ve
Cette formule, qui ef proprement la Senten- un
ce de mort, varie beaucoup pour les termes, lerr
mais quant à la fubifance, elle e à peu près lité.
toujours la même. Un Crieur fait en fuite for- nen
tir le Captif de la Cabande , déclare à haute nier
voix les intentions de celui, ou de celle , à qui cho
il appartenoit , & finit par exhorter les Jeunes on f
Gens à bien-faire. Un autre fu-ryient, qui ad. le d%.
4refle la parole au Patient, & lui dit Mog Iare
prere , prfnds courage .tu vaý être bT4';é C

pas.a
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il répond froidement : cela eßt bien , je te re- 1 7 .
mercie. Il fe fait auffi-tôt un cri dans tout le
Village, & le Prifonnier eff conduit au lieu May.
defriné à fon fupplice.

Ordinairement on le lie à un Poteau par
les deux mains & par les pieds, mais de ma-
niere, qu'il puiffe aifément tourner tout au-
tour. Quelquefois néanmoins, quand l'exé'
cution fe fait dans une Cabanne , d'où il n'y a
pas de danger qu'il fe fauve, on ne le lie point,
& on le laile courir d'un bout à Pautre. Avant
.que l'on commence à le brûler , il chante pour
la derniere fois fa Chanfon de mort, puis il
fait le récit de fes proueffes , & prefque tou-
jours de la maniere la plus intultante pour
ceux, qu'il apperçoit autour de lui. Il les ex-
horte enfuite à ne le pas.épargner, & à fe
fouvenir qu'il eff Homme, & Guerrier. Je
fuis bien trompé au rente , ou ce qui doit le
plus étonner daans ces fcenes tragiques & bar-
bares, n'ef pas qu'un Patient chante à pleine
tête, qu'il infulte & qu'il défie Ces Bourreau
comme ils font ordinairement tous jufqu'au
dernier foupir; car il y a~là une fierté, qui éle-
-ve l'efprit, qui le tranfporte, qui le difIrait
un peu de la penfée de ce qu'il foufre, & qui
l'empêche même de marquer trop de fenfibi-
lité. D'ailleurs les mouvemens , qu'ils fe don.
nent, font diverfion , émoufdent le fenti-.
ment, produifent le même effetr, & quelque
chofe de plus, que les cris & les larmes. Enfin
on çait qu'il n'y a point de grace à efperer, &
le defefpoir donne des forces, & infpire de la
hardieffe.

Cette efbéce d'infenfibilitét n'eff pourtant Principe de
pas.aufli univerfelle, que bien des gens l'ont la barbarie,

Qiij
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cru. Il n'eff point rare de voir pouffer à cet

' Miférables des cris capables de percer les cours
May. les plus durs ; mais qui n'ont d'autre effet,

43u'on erce que de réjouir les Adeurs & les Affiffans.
en ces occa- Quant à ce qui produit dans les Sauvages une
ie®s. inhumanité, dont on n'auroit jamais ru que

des Hommes fuffent capables, je crois qu'ils
y font parvenus par degrés, que l'ufage les y
a accoûtumés infenfiblement ; que Penvie de
voir faire une lâcheté à fon Ennemi, les in.-
fultes , que les Patiens ne ceffent point de
faire à leurs Bourreaux , le défir de la ven-.
geance, qui efi la paffion dominante de ces
Peuples, & qu'ils ne croyent pas fuffifamment
affouvie , tandis que le courage de ceux , qui
en font l'objet , n'eft point abbatu - la fuper-
fition enfin , y entrent pour beaucoup : car
quels excès n'enfante point un faux zéle guidé
par tant de pafflons.

le ne vous ferai point , Madame , le détail
de tout ce qui fe paffe dans ces horribles exé.
cutions. Il m'engageroit trop loin, parce qu'il
n'y a point fur cela d'uniformité, ni d'autres
zegles, que la férocité & le caprice. Souve'nt
on y voit autant d'A&eurs que de Spe&ateurs,
c'eft-à-dire , que d'Habitans de la Bourgade,
Hommes , Femmes & Enfans, & chacun fait
du pis qu'il peut. Il n'y a que ceux de la Ca-
banne, à laquelle le Prifonnier avoit été livré,
qui s'abfliennent de le tourmenter, au moins
ecf-ce la pratique de plufieurs Nations. Com.
munément on commence par brûler les pieds,
puis les jambes, & ainfi en remontant jufqu'à
la tête 5 & quelquefois on fait durer le fup..

lice une femaine entieré, comme il eff arrivé
a un Gentilhommc Canadien parmi les Irom%
quois.
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Les moins épargnés font ceux , qui ayant

déja été pris, & adoptés, ou mis en liberté, 1ay
font repris de nouveau. On les regarde comme May.
des Enfans dénatutés, ou des ingrats, qui ont
fait la guerre à leurs Parens, ou à leurs Bien-
fa&eurs, & on ne leur fait aucune grace. Il
arrive quelquefois que le Patient , lors même
<1u'il neft point exécuté dans une Cabanne,
n'eff point lié, & qu'il lui eff permis de fe dé
fendre , ce qu'il fait , bien moins dans l'efpé-
rance de fauver fa vie, que pour venger par
avance fa mort , & pour avoir la gloire de
mourir en Brave.- On a vi dans ces occafions
combien de force & de courage ces paffions
peuvent infpirer : en voici un exemple, qui a
pour garans des témoins oculaires & dignes de
foi.

Un Capitaine Iroquois, du Canton d'On- cotrage d'un

neyouth , avoit mieux aimé s'expofer à tout , capiaincon
que de fe déshonorer par une fuite, qu'il ju- a i-léprI1iu-
gea d'une conféquence dangereufe pour lesrons.
Jeunes Gens , qui étoient fous fes ordres. Il fe
battit lontems en Homme, qui vouloit mou-
rir les armes à la main , mais les Hurons, qu'il
avoit en tête, vouloient l'avoir vif, & il fut
pris. Par bonheur pour lui & pour ceux, qui
furent faits-Prifonniers avec lui, on les mena
dans une Bourgade, ou il y avoit des Million-
naires, qui eurefit toute liberté de les entrete-
nir. Ces Peres les trouverent d'une docilité,
qu'ils regarderent comme un commencement
de la grace de-leur converfion - ils les inifruifi-
rent, & les baptiferent : ils furent tous brûlés
peu de jours après , & témoignerent jufqu'à la
mort une forte de conifance , que les Sauvages
ne connoifloient pas encore., & que les infi-

Q iiij
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x 7 déles mêmes attribuerent à la vertu du Sacre-

ment.
May. Le Capitaine Onneyouth crut néanmoins

qu'il lui etoit encore permis de faire à fes En-
nemis tout le mal , qu'il pourroit, & de re-
culer fa mort autant qu'il lui feroit poffible.
On l'avoit fait monter fur une efpéce de Théâ-
tre , ou lon-commena à le brûler par-tout le
corps fans aucun menagement, & il parut
d'abord auffi infenfible, que s'il n'eût rien
fouffert ; mais comme il crut appercevoir un
de fes Compagnons , qu on tourmentoit aflez
près de lui, donner quelque marque de foi-
bleffe, il en témoigna une très-grande inquié-
rude , & il n'omit rien de ce qui pouvoit l'en-.
courager à la patience , par l'efperance du
bonheur, qui les attendoit dans le Ciel , & il
eut la confolation de le voir expirer en Brave
& en Chrétien.

Alors tous ceux, qui avoient fait mourir
celui. ci, retomberent fur lui , avec tant d'a-
charnement , qu'on auroit cru qu'ils alloient
le mettre en piéces. Il n'en parut pas plus ému,
& on ne fçavoit plus par od il pouvoit être
fenfible, lorfqu'un de Ces Bourreaux lui cerna
tout autour la peau de la tête, & la lui arra-
cha avec violence. La douleur le fit tomber
fans connoiflance , on le crut mort, & cha-.
cun fe retira. Un moment après il revint de
fon évanouiffement , & ne voyant autour de
lui, que le cadavre de fon Compagnon , il
prend un tifon des deux mains, quoiqu'il les
eût toutes écorchées & brûlées, rappelle f* s
Bourreaux , & les défie de s'approcher. Sa ré-
folution les effraya, ils' poufferent des cris
.affreux , s'armerent . les uns de tifons embra-
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fés les autres de fers rougis dans le feu , &
fondirent tous enfemble fur lui : il les recut M 72.
en Brave & les fit reculer. Le feu, dont' il May.
étoit environné lui fervoit de retranchement;
il s'en fit un autre avec les Echelles, dont on
s'étoit fervi pour monter fur l'Echafaut , &
cantonné ainfi dans fon propre Bucher , de-
venu le théâtre de fa valeur, armé des inifru.
mens de fon fupplice , il fut quelque tems la
terreur d'une Bourgade entiere , perfonne n'o-
fant approcher d'un Homme plus qu'à demi
brûlé, & à qui le fang découloit de toutes les
parties'de fon corps.

Un faux pas , qu'il fit en voulant éviter un
tifon , qu'on lui lançoit, le livra de nouveau
a fes Meurtriers, & il n'eft pas, néceffaire de
vous dire qu'ils lui firent payer bien cher la
frayeur , qu'il venoit de leur caufer. Après
_s être lafléç de le tourmenter, ils le jetterent
au milieu d'un grand brafier , & l'y laifTerent,
ne pouvant fe perfuader qu'il s'en relevât on
fut trompé; lorfqu'on y penfoit le moins, on
le vit, armé de tifons , courir vers le Villa-

g e , comme s'il eût voulu y mettre le feu. Tour
e monde étoir glacé d'effroi, & perfonne n'eut-

l'aflûrance de fe préfenter devant lui pour l'ar-
rtter: mais comme il approchoit des premie-
res Cabannes , un bâton , qu'on lui jetta entre
les jambes, le fit tomber, & on fut fur lui,
avant qu'il eût pu fe relever. On lui coupa d'a-
bord les pieds & les mains, on le roula en.
fuite fur les charbons embrafés ; enfin on le
jetta fous un tronc d'Arbre, qui étoit en feu.
Alors tout le Village fe rangea autour de lui,
pour goûter le plaifir de le voir brûler.

Le fang, qu'il perdoit éteignoit prefquc Ir
Q V



7 2 feu ; mais on n'appréhendoit plus aucun effore
de fa part. Il en fit pourtant un dernier, qui

May. épouvanta les moins timides. Il fe traina far
les coudes & fur les genoux avec un air mena-
çant & une vigueur, qui écarta les plus pro-
ches , plus à la vérité d'étonnement, que de
crainte ; car que pouvoit-il leur faire, mutilé
comme il étoit? Dans ce moment les Miflion-
naires , qui ne l'avoient point perdu de vûê,
s 'étant approchés, & lui ayant remis devant
les yeux les vérités éternelles, dont il avoit
été fi pénétré d'abord; il rentra en lui-même,
& ne parut plus occupé que de fon falut. Quel-
que tems après un Huron le prit à fon avan-
tage, & lui coupa la tête.

Habflete de Cependant, Madame, fi ces Peuples font
ces Peuples la guerre en Barbares, il faut convenir que

dans leurs Traités de paix, & généralement
dans toutes leurs negociations , ils font pa-
roître une habileté, & une nobleffe de fenti-
mens, qui feroient honneur aux Nations les
plus policées. Il ne s'agit point entr'eux de
conquérir,.& d'étendre leur domination. Plu- r
fieurs Nations mêmes ne connoiffent point r
de domaine proprement dit, & celles, qui ne f
fe font point éloignées de leur Pays, & qui fe t
regardent comme les Maîtreffes de leurs Ter-
res , n'en font point jaloufes jufqu'à trouver
mauvais qu'on vienne s'y établir, pourvu c
qu'on n'entreprenne point de les inquietter. Il v
n'eff donc queffion dans leurs Traités, que de
fe faire des Alliés contre des Ennemis puif- :
fans , de mettre fin à une guerre , qui devient
onéreufe aux deux Partis, ou plutôt de fuf- d
rendre les hoffilités , car j'ai déja obfervé que jr
les gýetres font éternelles parmi les Sauvages n
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quand elles font de Nation à Nation. Auffi ne
-faut-il pas compter fur un Traité de paix
tant qu'une des deux Parties peut donner de la May;
jaloufie à l'autre.

Tout le tems qu'on négocie, & avant même
que d'entrer en négociation, le principal foin
eft de ne point paroître faire les premieres dé-
marches, ou du moins de perfuader a fon En-
nemi, que ce n'cft ni par crainte, ni par né.
ceffité, qu'on les fait ; & cela efn manié avec
la plus grande dextérité. Un Plénipotentiaire
ne rabat rien de fa fierté, lors même que les
affaires de fa Nation , font dans le plus mau-
vais état & il réuWfit Couvent à perfuader ceux,
avec qui il traite, qu'il eft de leur intérêt de
mettre fin aux hoffilités, quoique vainqueurs.
Auffi y va-t'il de tout pour lui , d'y employer
tout ce qu'il a d'efprit & d'éloquence ; car i
fes Propofitions ne font pas agréées , il faut
qu'il fe tienne bien fur fes gardes. Il n'efl
point rare qu'un coup de Hache foit Puni.
que Réponfe, qu'on lui fait. Il n'eff pas me-
me hors d danger, quand il a évité la pre-
miere furprife, il doit s'attendre à être pour.
fuivi, & à être brûlé, s'il eff pris, & qu'une
telle violence puiffe être colorée de quelque
prétexte, comme de reprefailles. Cela eR arri,
'vé à quelques François, chez les Iroquois,
où ils avoient été envoyés de la part du Gou-
verneur Général; & pendant bien des années,
les Jéfuites, qui demeuroient parmi ces Bar-
bares, quoiqu'ils y fuffent fous la fauve-garde
publique, & en quelque façon, les Agents or-
dinaires de la Colonie Kfe trouvoient tous les
jours à la veille d'être facrifiés à un reffenti..
ment, ou d'être kes viimes d'une intrigue

Q v
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des Gouverneurs de la Nouvelle York.

Enfin il eR furprenant que des Peuples, qui
May. ne font nullement la guerre par intérêt , & qui

portent même le défintéreffement jufqu'au
point que les Guerriers nie fe chargent jamais
des dépouilles des Vaincus , ne touchent pas
même aux habits des Morts, & s'il rapportent
quelque butin , l'abandonnent au premier, qui
veut s'en emparer en un mot, qui ne prerr-
nent les armes, que pour la gloire, ou pour fe
venger de leurs Ennemis : il eft , dis-je,
eronnant de les voir auffi exercés, qu'ils le
font dans le manégè de la plus fine politique,
& entretenir des Penfionnaires chez leurs En-
nemis. Ils ont même, par rapport à ces fortes
de Miniffres, une coûtume, qui paroît d'a.
bord affez bifarre , mais qu'on peut néanmoins
regarder co e l'effet d'une grande prudence:
c'elI qu'ils e font jamiais aucun fond fur les
avis, qu'il reçoivent de leurs Penfionnaires,
fi ceux ci e les accompagnent de quelque pré-
-fent, Ils ont compris fans doutes que pour
pouvoir agerment compter fur de pareils avis-,
il faut, on-feulement que. celui, qui les
donne, r'a t rien à efpérer,; mais qu'il lui en
coûte mê e pour les donner, afin que le feul
int rêt u bien public puifle l'y engager, &
qu'il ne le fade pas trop légerement.

Je fuis, &c..



DIX-SEPTIE'MÈ LETTRE. Jd.p

Defeription du Lac Erie'4oyage jufqu'au D-
troit. Projet d'un Etab/i[ement en ce lieu-*lŽ.
Ce qui l'a fait m2nquer. Confeil chez le
Commandant du Fort de Ponchartrain ,
& de quoi il s'agi[oit. Des Jeux des Sauva-
ges.

Au Fort de Pontchartrain du Détroit, ce
huit Juin , 172.1.

M A DA ME,

J E partis le vint-fept de l'entrée du tac Defr ptiox
Erié, après avoir fermé ma derniere Lettre , du Lac Erté.

& quoiqu'il fût fort tard, je fis encore trois
lieuës ce jour-là, à la faveur d'un bon vent ,
& du plus beau tems du monde. La route eft
en côtoyant la côte du NÇrd, & elle eft de
cent lieuës. Depuis Niagara, en prenant par
le Sud , elle eR beaucoup plus agréable , mais
plus longue de moitié. Le Lec Erié a cent
lieuës de longueur de l'Et à l'Ouef. Sa lar-
geur clu Nord au Sud eft de trente , ou envi-.
ron. Le noin , qu'il porte, e& celui d'une Nà-
tion.de la Langue Httronne, qui étoit étable
fur fes bords, & que les Iroquois ont entiere-
mient détruite. Erié veut dire Chat, & Ics
Eriés fout nommés dans quelques Relations
la Nation du Chat. Ce ùom vient apparent.
ment de la..quantité de ces An.intaux, qu'o4
trouve dans le Pays. Ils font plus grotcjue les

fl'tTN VÔVÀC~ flE L'AMER. tEl'. XVTT. ~ n
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1 7 2. nôtres, & leurs peaux font fort etiméer.
Quelques Cartes modernes ont donné au Lac

Juin. Erié le nom de Corti; mais ce nom n'a pas fait
fortune, non plus que ceux de Condé, de
Tracy, & d'Orleans donnés au Lac Huron,
au Lac Superieur, & au Lac Michigan.

De la Côte Le vint-huit je fis dix-neuf lieuës, & je me
Septentrion- trouvai vis-à-vis de la Grande Riviere , qui
Dale. vient de l'Eft, par les quarante-deux dégrez

quinze minutes. Cependant les grands Arbres
n'étoient point encore verts. A cela près , le
Pays me parut fort beau. Nous frnes peu de
chemin le vint-neuf, & point du tout le tren-
te. Nous nous embarquâmes le lendemain
avant le lever du Soleil, & nous avançâmes
beaucoup. Le premier de Juin, jour de la Pen-
tecôte, après avoir remonté pendant une heu.
re une jolie Riviere, qui vient, dit-on, de
fort loin, & coule entre deux belles Prairies,
nous fîmes un Portage d'environ foixante
pas, pour éviter de faire le tour d'une Pointe,
qui avance quinze lieues dans le Lac ; on la
nomme la Longue Pointe , elle eft fort fablon-'
neufe, & porte naturellement beaucoup de
vignes. Les jours fuivans je ne vis rien de re-
inarquable, mais je côtoyai un Pays charmant,
caché. de tems en tems par des rideaux affez
défagréables, mais de peu de profondeur. Par-
tout, od je mis pied à terre , je fus enchanté
de la beauté & de la varieté d'un Payfage ,
terminé prar les plus belles Forêts du monde.
Avec cela, le gibier d'eau y foionne par-tout ý
je ne vous dirai pas fi la Chaffe eft auffi abon-
dante dans le Bois : mais je fçai que du côté du
Sud il y a une quantité prodigieufe de Bcufà
fauvages.
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Si l'on voyageoit toujours, comme je fai-

fois alors avec un Ciel ferein, & un climat
charmant, fur une eau claire , comme la plus Juin.
belle Fontaine ; qu'on rencontrât par-tout des-Agrément de
campemens fûrs & agréables,'où l'on pûtces Voyages,
avoir à peu de frais le plaifir de la Chafle,
refpirer à fon aife un air pur, & jouir de la
vûê des plus belles Campagnes , on pourroit
êrre tenté de voyager toute fa vie. Je me rap.
pellois ces anciens Patriarches, qui n'avoient
point de demeure fixe, habiroient fous des
Tentes, étoient en 5uelque façon les Maîtres
de tous les Pays, qu ils parcouroient , & pro-.
fitoient paifiblement de toutes leurs produc.
tions , fans avoir les embarras inévitables
dans la polfelion d'un véritable domaine.
Combien de Chênes me reprefentoient celui
de Mambré ? Combien de Fontaines me fai-
foient fouvenir de celle de Jacob? Chaque
jour nouvelle fltuation à mon choix : une
Maifon propre & commode, dreflée & meu-.
blée du néceffaire en moins d'un quart d'heu-.
re , jonchée de fleurs toujours fraîches fuir ur
beau tapis verd : de toutes parts des beautés
fimples & naturelles, que.l'art n'a point alte-
rées , & qu'il ne fçauroit imiter. Si ces agré-.
mens fouffirnt quelqu'interruption , ou par le
mauvais tems , ou par quelqu'accident impré-.
va, ils n'en ont que plus de vivacité, quand
ils reparoiflent.

Si je voulois moralifer, j'ajoflterois que ces
alternatives de plaifirs & de contretems, que
j'ai déja alez elfuyés , depuis que je fuis eri
route, font bien propres à faire fentir qu'il
n'eft point de genre de vie plus capable de
nous remcttre fans cclfe devaat les yeux qe
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nous fommes fut la terre comme des Pélerins
que nous ne pouvons ufet, qu'en paffant, des
biens de ce Monde ; qu'il faut peu de chofes à
l'honime, pour le rendre content, & que nous
devons prendre en patienee les maux , qui fur-
viennent à la traverCe , puifqu'ils paffent éga-
lement , & avec la même rapidité. Enfin coii-
bien de chofes nous y rendent fenfible la dé-
pendance, où nots vivons d'une Providence
divine, qui ne fe fert point, pour ce mélange
de bien & de mal, des paffions des Hommes,
mais de la viciffitude des 5aifans, qu'on peur
prévoir, & du caprice des Elemens, auquel
on doit s'attendre : par con'équent quelle faci-
lité, & combien d'occafions n'y a-t'on pas de
mérite,,,r par fa confiance & fa réfignation aux
volontés de Dieu? on dit ordinairement que
les longs voyages ne fan6ifient pas ; rien ne

C ed ro t pourtant plus capable de fanâifier , que
la vre , qu'on y mene,

Le quatriéaie , nous fûmes arrêtés une borr-
blancs m. ne parie du jour fur une Pointe , qui court
&es. trois lieuës Nord & Sud, & qu'on appelle la

Poine Pélée. Elle eft cependant allez bien e
-boifée du côté de l'Oueft , mais celui de l'Eft
n'a fut un terrein fablonneux que des Cedres
rouge s , affez petits, & en médiocre quan.-
tité. Le Cedre blanc eft d'un plus grand ufage,
que le rouge, dont le bois fe caie aifémenr, t
& dont on ne peut faire que de petits Meua-
bles. On prétend ici que les Femmes enceintes e
n'en doivent point ufer pour leurs Bufcs. La
verdure de ce Cedre n'a point d'odeur, mais
le bois en a. C'eft tout le contraire du blanc.
Il y a beaucoup d'Ours d'ns ce Pays , & l'hy-
ver dernier il en fut tué fur la feule Pointe ac
Pélée plus de quatre cent.
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Le cinquième , vers les quatre heures du -

foir , nous apperçûmes la Terre du Sud, & 17 % 1
deux petites Ifles, qui en font très-proches. hEm.
On les nomme les Ißies des Serpens à Sonnet- Arrivée ais
:es . & on aflûre qu'elles font tellement rein- Déron,
plies de ces Animaux , que l'air en eft infedé.
Nous entrâmes dans le Détroit une heure
avant le Soleil couché, & nous paflâmes la
nuit au-deffus d'une très-belle Ifle , appellée
l'Ife du Bois Blanc. Depuis la longue Pointe
jufqu'au Détroit , la route ne vaut gueres que
l'Oueft : depuis l'entrée du Détroit jufqu'à
l'lfße de Sainte Claire , qui ef .à cinq ou fix
lieuës , & de - là jufqu'au Lac Huron , elle
prend un peu de l'E f, par le Sud. Ainfi tout
le Détroit, qui a trente deux lieuës de long
en entre les quarante-deux Dégrés douze ou
quinze Minutes , & les quarante - trois &
demi de Latitude-Nord. Au-deffus de l'Ifle
de Sainte Claire , le Détroit s'élargit , & for-
me un Lac, qui a reçu fon nom de l'Ifle , ou
qui lui a donné le fién. Il a environ fix lieuës
de long , fur autant de large en quelques
endroits.

On prétend que c'eff ici le plus bel endroit De la natura
du Canada, & véritablement, à en juger par du Pays.
les apparences , la Nature ne lui a rien refufé
de ce qui peut faire un Pays charmant: Cô-
teaux , Prairies, Campagnes , Bois de Futaye,
Ruiffeaux , Fontaines , Rivieres , tout cela
ef d'une fi bonne qualité , & dans un afforti..
ment fi heureux , qu'on ne fçauroit prefque
rien défirer de plus. Les Terres n'y font pour-
tant pas également bonnes pour toutes fortes
de Grains mais l2na rt(ordueÇerH-L-r--

admirable, & j'en ai vû, qui ont porté dixj
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2 huit ans de fuite du Froment , fans avoir
été fumées. D'ailleurs toutes font bonnes à

Juin. quelque chofe. Les Ifles femblent y avoir été
placées à la main, pour l'agrément de la vûë
le Fleuve & le Lac font fort poiffonneux,
l'air pur , & le climat temperé , & fort fain.

Des Sauva- Avant que d'arriver au Fort, qui efn fur lages écablis au- main gauche , une lieue au-deffous de l'lfle
de Sainte Claire , on trouve fur la même main
deux Villages affez nombreux , & qui font
fort proches l'un de l'autre. Le premier eft
habité par des Hurons Tionnontatez , les
mêmes , qui après avoir lontens erré de côté
& d'autre, fe font fixés d'abord au Sault Sain-
te Marie , & enfuite à Michillimakinac. Le
fecond l'efl par des Pouteouatamis. Sur la
droite , un peu plus haut , il y en a un troi-
fiéme d'Outaouais, Compagnons inféparables
des Hurons, depuis que les Iroquois ont obligé
les uns & les autres , à abandonner leur Pays.
1ln'y a point de Chrétiens parmi eux, s'il y
en a parmi les Pouteouatamis , ils font en très-
petit nombre : les Hurons le font tous, mais
ils n'ont point de Mifflionnaires. On dit qu'ils
n'en veulent point , mais cela fe réduit à quel-
ques-uns des Principaux, qui n'out pas beau.
coup de Religion , & qui empêchent qu'on
n écoute tous les autres , lefquels en deman-
dent depuis lontems ( a ).

Il y a lontems que la fituation, encore plus
que la beauté du Détroit , a fait fouhaiter
qu'on y fit un Etabliffement confidrable ;il
étoit affez bien commencé , il y a quinze ans,
nais des raifons , qu'on ne dit point , l'ont

(a on leur en a enfin donné un depuis plafieu. s
années.
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réduit à très-peu de chofes. Ceux qui ne lui 1 7 2
ont pas été favorables , difent : io. Qu'il ap-
procheroit trop les Pelleteries du Nord des
Anglois, cui donnant leurs Marchandifes aux
Sauvages a meilleur marché que.nous , atti-
reroient tout le Commerce dans la Nouvelle
York. 20. Que les Terres du Détroit ne font
pas bonnes, que toute leur fuperficie , jufqu'à
neuf ou dix pouces de profondeur , n'eft que
de fable; & que fous ce fable , il y a uneterre
glaife fi dure, que l'eau ne la fçauroit péné-
trer; d'od il arrive , que les Plaincs & l'inté-
rieur des Bois, font toujours noyés ; qu'on n'y
voit que de petits Chênes mal tournés, &
des Noyers durs, & que les Arbres ayant tou-
jours le pied dans l'eau , les fruits y mûriflenc
fort tard. Mais ces raifons n'ont pas été fans
réplique. Il eff vrai qu'aux environs du Fort
Pontchartrain les Terres font mêlées de fable,
& que dans les Forêts voifines , il y a des fonds
prefque toujours pleins d'eau. Cependant ces
mêmes Terres ont porté du Froment dix- huit
années de fuite, fans être jamais fumées , &
il ne faut pas aller bien loin pour en trouver,
qui font excellentes. Pour ce qui eft des Bois,
fans trop m'éloigner du Fort ,j'en ai vù en me
promenant, qui ne le cedent en rien à nos
plus belles Forêts.

Quant à ce qii'on dit, qu'en s'établiffant
au Détroit , on mettroit les Anglois trop à
portée de faire le Commerce des Pelleteries du
Nord,; il n'ef Perfonne en'Canada , qui ne
convienne qu'on ne réuflira jamais à empe-
chër les Sauvages de leur porter leurs Mar-
chandifes-, en quelque lieu qu'ils foient éta-
blis, & quelque précaution qu'on prenne> .i



7 Z. on ne leur fait trouver avec nous les nême!
avantages , qu'ils-trouvent dans la Nouvelle

."n York. J'aurois fur cela , Madame , bien des
chofes à vous dire , mais ces difcuffions me
nieneroient trop loin. Nous en cauferons quel-
que jour à loifir.

Confeil de Le feptiéme de Juin , qui étoit le lende-'
trois Nations main de mon arrivée au Fort, M. de TONTI
sauvages
chez le com- qui y commande , aflembla les Chefs des trois
mandant du Villages, dont je vous ai parlé , pour leur
Détroit. comn1uniquer les Ordres, qu'il venoit de re-

cevoir du Marquis de Vaudreuil. Ils l'écoute-
rent tranquillement , & fans l'interrompre
& quand il eut fini l'Orateur Huron lui dit
en peu de mots, qu'ils alloient déliberer fur
ce qu'il leur avoit propofé, .& qu'ils lui fe-.
roient réponfe dans peu. C'ef la coûtume de
ces Peuples , de ne jamais répondre fut le
champ , lorfqu'il s'agit d'affaires de quelque
importance. Deux jours apiès ils fe raflem-
blerent en plus grand nombre chez le Com-
mandant, qui fouhfta que je fuffe préfent
à ce Confeil, avec les Officiers de la Garni-.
fon. SASTER A-Tsi, que nos François appellent
le Roi des Hurons ,. & qui eft en effet le Chef
Héréditaire des Tionnontatez , lefquels font
les vrais Hurons , s'y trouva ce jour-là; mais
comme il eR encore Mineur., il n'y vint que
pour la forme : fon Oncle, qui gouverne pour
lui , & qu'on a nommé le Régent, porta la
parole , en 'ualité d'Orateur de la Nation : &
l'honneur de parler pour tous eA ordinaire.
ment déferé aux Hurons, quand il s'en trouve
dans un Confeil. Le premier coup d'œil des
Aflemblées n'en donne pas une idée bien avan-
cageufe. Imaginez-vous , Madame, une doun

c

c

c
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zaine de Sauvages prefque nuds , les cheveux
sccommodés en autant de manieres différen- 1 7 2 .
tes, & toutes ridicules : quelques-uns un cha- Juin.
peau bordé par-deflus, tous la pipe à la bou-
che , & dans la contenance de gens, qui ne
penfent à rien. C'eft beaucoup , fi quelqu'un
lailfe échapper un mot en un quart d'heure ,
& fi on lui répond par un Monofyllabe. Nulle
marque de diftin&ion, nulle préféance; mais
on change bien de fentiment, lorfqu'on voit
le réfultat de leurs Délibérations.

Il s'agidoit ici de deux points, que le Gou-
verneur Général avoit fort à cœur. Le premier
étoit de faire trouver bon aux trois Villages
établis au Détroit qu'on ne leur vendît plus
d'eau-de-vie, dont le Confeil de Marine avoit
défendu abfolument la Traite. Le fecond étoit
d'engager toutes les Nations à s'unir avec les
Trançois, pour détruire les Outagamis, com-
wunément appellés les Renards , aufqPels on

avoit fait grace quelques années auparavant,
& qui recommençoient leurs brigandages.
M. de Tond fit d'abord répéter en peu de
mots par fes Interprétes ce quil avoit expofé
plus au long dans la premiere Aflemblée, &
l'Orateur -luron répondit au nom des trois
Villages. il ne fit point d'Exorde, & alla droit
au fait. Il parla lontems, & pofément, s'ar-
rêtant à chaque article , pour donner moyen
à l'Interprêre , d'expliquer en François, ce
qu'il venoit de dire en fa Langue.

Son air, le fon de fa voix , & fon gion,
quoiqu'il ne fit aucun gree , me parurent
avoir quelque chefe de nqble & d'impofant,
& il falloit que ce qu'il di4it fût bien élo4

uent , guifg*ue dégouillé 4ans la bpuche dz
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7 l'Interpréte , qui étoit un Homme ordinaire, no
de tous les ornemens duLangage, nous en les

Juin. fûmes tous charmés. Je vous avouëé même, de
que quand il auroit parlé deux heures , je ne de
me ferois pas ennuyé un moment. Une autre o.:
reuve , que les beautés de fon Difcours ne air

venoient point de l'Interpréte , c'eft que ja- av
mais cet Homme n'eùt of6 prendre fur foi, AI
tout ce qu'il nous dit. Je fûs même un peu d'L
.furpris, qu'il ofât répéter fi fidellement, qu'il
-fa-ifoit , certaines chofes , qui ne devoient- 'pas_ ga

laire au Commandant.. Quand le Huron eut &
ni,' NANGUICE', Chef & Orateur Pou- tot

teouatami, reprit en peu.de mots, & d'une l'A
maniere très-ingénieufe , tout ce que le Pre- vo.
mier avoit erpofé plus au long , & conclut Bi,.
comme lui. Les Outaouais ne parlerent point, me
& parurent approuver ce qu'avoient dit les déj
autres. les

Quel en fut La conclufion fut , que les François étoient ,nes
c récltat- les Maîtres de ne plus vendre d'eau-de-vie nie

aux Sauvages; qu'ils auroient très-bien fait tor
de ne leur en avoir jamais vendu , & il ne fe qu'
peut rien imaginer de plus fort , que ce que
dit l'Orateur,. Huron , en expoÇant les déCor- lag
dres, qu'a caufés cette boiffon , & le tort, aut
qu'elle a fait à toutes les Nations -Sauvages. fair
Le plus zelé Millionnaire n'en auroit pas dit Te
davantage : mais il ajoûta qu'ils y étoient VOt
tellement accoûtumés, qu'ils ne pouvoient mo
plus s'en paffer ; d'ou il étoit aifé de juger, fou
qu'au défaut des-François, ils s'adrefferoient mUa
aux Anglois, Quant à ce qui concernoit la
guerre des Outagamis ,, il déclara-, qu'on- ne
pouvoit rien réfoudre, que dans un Coûfeil Coueé,néral dc toutes les Nation s, cui' reç9~
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moifent Ononthio (a) pour leur Pere; qu'el-
les conviendroient fans doute de la néceffitéI 7
de cette guerre , mais qu'elles auroient bien Juju.
de la peine à fe fier une feconde fois aux Fran-
çois ; qui les ayant déja réunies , pour les
aider à exterminer l'Ennemi commun , lui
avoient accordé la paix , fans confulter leurs
Alliés , & fans qu'on pût fçavoir les raifons
d'une telle conduite.

Le jour fuivant j'allai vifiter les deux Bour- En queUe
gades Sauvages, qui font voifines du Fort Pofion
& je commençai par les Hurons. Je trouvai e eeur nrou-
toutes les Matrones , parmi lefquelles étoit da Céioi.
l'Ayeule de Safteratfi , fort affligées de fe
voir fi lontems privées des fecours fpirituels.
Bien des chofes, que j'appris en même tems,
me confirmerent dans la penfée , où j'étois
déja , que des interêts particuliers étoient
les feuls obilacles à ce que défiroient ces bon-
,nes Chrétiennes. Il faut efperer que les der-
niers ordres du Confeil de la Marine leveront
toutes ces oppofitions. M. de Tonti m'affûra
cu'il alloit y travailler efficacement. (b).

Ceux, qui m'avoient conduit dans ce Vil-
lage , m'affiirerent que fans les Hurons les
autres Sauvages du Détroit mourroient de
faim. Ce n'efl certainement pas la faute du
Terrein , qu'ils occupent ; pour peu qu'ils
vouluffent le cultiver, ils y trouveroient au
moins le néceflaire : la feule Pêche leur en
fourniroit une bonne partie, & elle ne de-
mande pas pn grand travail. Mais depuis

(a) Cet le nom, que troit ont enfin obtenu un
les Sauvages donnent au Miffionnaire , qui a re
Gouverneur Général. nouvellé parmi eux leur

b )Les Hurous du Dé- g remiere feryegr.
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~7 1 qu'on leur a fait goûter de l'eau-de-vie , ils

ne fongent plus qu'à amaffer des Pelleteries b
Jui.q. pour avoir de quoi s'enyvrer. Le Huron plus

fage , plus induffrieux , plus laborieux, plus W
prévoyant, & plus accoûtumé à la culture n
des Terres , penfe plus au folide , & par fon de
travail eff en état, non-feulement de fubfif- o
ter, fans avoir befoin de perfonne, mais en- n
core de faire fubfinfer les autres . ce qu'il ne qu
fait pas à la vérité gratuitement , car parmi de
fes bonnes qualités il ne faut pas compter le ra
défintéreffement, fa

Réeption, Je fus encore mieux reçu des Pouteouata-. tai
quou lui fait mis Infidéles , que des Hurons Chrétiens. Ces for
elic: les-Pou-rezlesPou- Sauvages font les plus beaux Hommes du Cs- Qu

nada , ils font d'ailleurs d'un naturel fort de.
doux, & nous les avons toujours eu pour tot
Amis. Onanguicé , leur Chef, me traita avec cé
une politefTe, qui me donna bien auffi bonne .ie
opinion de Con efprit, que le difcours , qu'il gag
nous avoir fait dans le Confeil. Il eR vérita- de I
blenent Homme- de mérite , & tout-à-fait leur
dans nos intérêts. fois

En repaffant par un Quartier du Village En
des Hurons , j'apperçus une troupe de ces Cc
Sauvages , qui paroifloient fort animés atL joue
jeu; je m'approchai & je vis qu'ils jouoient -l r
au Plat. C'eft celui de tous les jeux , qui atta. Car
che le plus ces 1%uples : ils ea perdent quel-. Vilh
quefois l repos , & çn quelque maniere la un %
raifon : ils y rifquent tout ce qu'ils ont., & tie c
plufieurs ne le quittent , qu'après s'être mis quar
prefqué tout nuds , & après avoir perdu tout chofc
çe qu'ils avoient dans leurs Cabannes. On en coup
a vu y engager leur liberté pour un tems. décif
cla rpouye bien la gaflion, car il n'eft point paroi

- -f Ho1mmeg
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X'Hommes au monde plus jaloux de leur Il- 1 2. le

berté, que nos Sauvages.
Le jeu du Plat' qu'on appelle auffi le jeu Juin.

des Offelett, ne Ce jouë qu'entre deuix perfo-- Du Jeu dl
ns Chacun a fix ou huit Offlers, que je pris Pa ou de

d'abord pour des noyaux d'Abricots: ils en
ont la figure, & font de même grandeur:
mais -en les regardant de près, je m'apperçus
qu'ils étoient à fix faces inégales , dont les
deux prindipales font peintes, l'une en noir
raut-re en blanc tirant fur le jaune. On les fait
fauter en f'air, en frappant la terre, ou la
table , avec-un plat rond & creux , où ils
font , & qu'on fait pirouetter auparavant.
Quand on n'a point de plat, on Ce contente
de jetter en l'ai5 les Ofielets avec la main; fi
tous en tombant préfentent la même couleur,
celui", qui a joue, gagne cinq poits, la par.
tie éèf ei quarante, & on défalque les points
gagnés , à mefrute que I'ad-verfaire en gagne
de Con côté. Cinq Offelets d'une même cou.
eur ne donnent qu'un point pour la premiere
fois, mais à la feconde on fait rafle de tour.
En moindre nombre on ne gagne rien.

Celui ; qui gagne la partie , continu'è de
jouer; le Perdant céde Ca place à un autre , qui
eff nommé par les Marqueurs de fa partie.
Car on fe partage d'abord , & fouvent tout le
Village s'intéreïTe au jeu: quelquefois mêmn
un Village jouë contre un autre. Chaque par.,
tie choifit on Marqueur , mais il fe retire
quand il veut , ce qui n'arrive, que quand la
chofe tourne mal pour les Siens. A chaque
coup. que l'on jouë, furtout, fi c'eft un coup
décifif, il s'éleve de grands cris : les Joueurs
raroiffnt comme ds forcené,; & les Spea-

Tom, V,
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teurs né font pas plus tranquilles. Les.uns oc
les autres font mille contorfions, gponro.

Uig- phent les Offelets , çhargent d'imprécations
les Génies de la partie adverfe , & tout le
Village retentit de hurlements. Si tout cela
ne fait pas revenir la chanfe, les Perdan >
peuvent remettre la partie au lendemain , il
ne leur en coûte que de faire à toute l'Affif.
U rance un repas de peu de valeur.

On Ce prépare enfuite .pour retourner au
combat, chacun invoque on Génie', & jette
en fon honneur du tabac dans le feu. .On lui
demande fur-tour des rêves heureux. Dès que
le jour paroîr , on Ce remet au jeu; mais fi le$
Perdans fe font mis dans la tête que ce font
les meubles de leur Cabanne , qui leur ont
porté malheur ,.ils commencent par les chan..

ger tous. Les grandes parties durent or4inai-
rement cinq ou fix jours, & fouvent la nuit
même ne les interrompt pas. Cependant,
comme tous les Allflans, -du moins ceux,
qui font intéreffés au jeu, font dans une agi-
tation, qui les inet hors d'eux-mêmes, . 'on
fe querelle , qu'on fe bat, ce qui n'arrive ja-.
mais parmi les Sauvages , que dans ces occa-
fions ..& dans l'yvreffe , on peut juger, fi a
la fin de la partie les uns & les autres ont be-
foin de repos..

urage fu,' Il arrive qqelquefois que ces parties de Jeu

p:tt1eux ce fe font par ordonnance du Médecin, ou à la
Cc ictUpOUt la
guefo odIespriere d'un Malade; il ne faut pour cela qu'un

aI , rêve de l'un, ou de l'autre; ce rêve efn tou-

jours pris pour un Commandement de quel-
que Génie,; & alors on Ce prépare au jeu avec
un très-grand foin. On s'affemble pendant

ufieurs ;i4ts pour s'efa'yer, & vir ui a"la

d
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nain plus heureufe. On confulte fon Génie ,
on jeâne , les Perfonnes mariées gardent la
continence, & le tout pour obtenir un fonge
favorable. Tous les matins on raconte ceux,
qu on a eus, & de toutes les chofes, qu'on a
révées , & qu'on s'imagine pouvoir porter
bonheur , on en fait un.amas, & on les met
dans de petits fachets, qu'on porte fer foi.
Si quelqu'un a la réputation d'être heureux,
c'e - à - dire , dans le fens de ce Peuple,
d'avoir un Génie familier plus puiffani, &
plus enclin à faire du bien, on ne manque
point de le faire approcher de celui, qui tient
le plat. On va même quelquefois le chrcher
bien loin, & fi la vieillelle , ou quelqu'infir-.
mité ne lui permettoit pas de marcher , on le
porteroit fur Ces épaules.

Ona fouvent preflé les Mitrionnaires de fe
trouver à ces jeux, dans la perfuafGon od l'on
en , que leurs Génies tutélaires font les plus
puiffans de tous. Il arriva un jour dans un
Village Huron qu'une Malade ayant fait
appeller un Jongleur, ee Charlatan lui or-
donna le jeu du plat, & marqua un autre
Village que le fien pour jouer. Elle envoya
auflitôt demander au Chef de ce Village fon
agrément,: il fut accordé, on joua, & le jeu.
fini, la Malade fit aux Joueurs de grands re-
mercimeus de la guérifon', qu'ils lui ayoient,
difoit-elle , procurée. Il n'en étoit pourtant
rien, au contraire el!e étoir plus mal, mais
il faut toujours paroître conte,,> lors ^mlmI
qu'on a moins fujet de l'être.

La mauvaife humeur de cette Femme &
Ze Ces Parens tomba fur les Mifgiopnaires,
ffful gyo t i rŠefá 4Åler aU jeu, quelquç
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inifance , qu'on leur eût faite pour les y engai

er, & dans le chagrin de leur peu de com
J.;iin. plaifance en cette occafion, on leur reprocha

que depuis lrr arrivée dans ce Pays , les Gé-
nies des Sauvages n'avoient plus aucun pou-
vuir. Ces Religieux ne manquerent pas de
profiter de cet aveu pour faire fentir à ces
Infidé!es la foileffe de leurs Divinit's, &
la fupériorité du. Dieu des Chrétiens mais
outre que datis ces rencontres il eft rare qu'on
foit allez bien difpofé pour entendre raifon,
ces Barbares répondent froidement: mVous
avez vos Dieux , & nous avons les nôtres:
c'e1l un malheur pour nous , qu'ils ne foient
pas aufli puifllns que les votres.

Le Detroit eft une des Contrées du Ca-
nada , où un Botanifre pourroit faire plus de
découvertes. J'ai déja obfervé que tout le
Canada produit une grande quantité de Sim.e
ples , qui ont de grandes vertus. On ne doute.
pas que les neiges n y contribuent beaucoup,
mais il y a ici une variété de terroir, qui
jointe à la douceur du Climat, & à la liberté,
qu'a le Soleil plis qu'ailleurs d'y échauffer la
Terre , parce que le Pays eft plus découvert
tlonne lieu de croire qe les Plantes y ont
plus de force , qu'en aucun autre endroit.

De Iherbe *Ún' de Mes Conduâeurs éprouva derniere-
Un1auce, & ment la vertu d'une Herbe, qu'on rencontre
S effets. par-tout , & dont la connoiffance eft des plus

nécellaires aux Voyageurs, non pas pour fes
bonnes qualités , car je ne lui en ai encore
vû attribuer aucune , mais parce qu'on no
fçauroit trop l'éviter. On l'appelle l'Herbe à
Xà Puce, mais ce nom n'eft pas affez expreffif
Four marquer les effets qu'elle prodit. Ccî
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tffets font plus ou moins fenfibles ,felon le
tempéraniment de ceux , qui la touchent : il .
en eft même , fur qui elle ne fait rien: mais Jum-
les uns , en la regardant feulement , font atta-
qués d'une fiévre violente, qui dure plus dé
quinze jours , & qui eh accompagnée d'une
gale fort incommode, & d'une grande dé-
mangeaifon par tout le corps. Elle n'opere
fur d'autres, que quand ils la touchent- &
alors la partie attaquée paroît comme toute
couverte de lépre. On en a vû, qui en avoient
les mains toutes perdués. On n'y connoîr
point encore d'autre remede, que la patience;
au bout de quelque tems tout fe difdipe.

Il croît aufli au Détroit des Citronniers en Dcs Citrons
plein fol, dont les fruits ont la forme & la duDétroit.
couleur de ceux de Portugal, mais ils font
plus petits, & d'un goût fade: ils font excel-
lens confits, La racine de cet Arbre eh un
poifon rportel & très-fubtil , & en Même
tems un antidote fouverain contre la mor-
fure des Serpens. Il faut la piler & l'âppliquer
à l'inftant fur la playe : ce reméde eft prompt
& immanquable. Des deux côtés du Détroit
le Pays conferve , dit - on , toute fa beauté
jufqu'environ dix lieues dans la profondeur,
apres quoi on trouve moins d'Arbres frui-
tiers , & moins de Prairies. Mais au bout de
cinq ou fix lieuës, en tiranr vers le Lac Erié
au Sud-Ouefl, on découvre d'immenfes Prai.-
ries , qui s'étendent plus de cent lieuës en
tout fens, & qui nourriffent une quantité
,prodigieufe de ces Boufs , dont je vous ai déja
parlé plus d'une fois.

Je fuis &c.

R iij

"I
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DIX-HUITIE'ME LETTRE, do
au

Flufßeurs traits du caraJiere , des ufages, &
du Gouvernement des Sauvages.

enl

Au Détroit, ce quatorziéme dc Juin, 17 ch<
der
lot.

M AD AME, Vc
&

A P y. r's avoir fermé mna derniere Lettre-; fui
& l'avoir remife à une Perfonne , qui decen-. fer
doit à Quebec, je me difpofois moi-même à tou
pourfuivre mon Voyage, & je m'embarquai me
en effet le lendemain. Mais je n'ai pas été
bien loin, & par le peu de précautions de
ceux, qui me conduifent , me voici de retour Voi
au Fort de Pontchartrain , ou je crains beau. re
coup d'être obligé de refter encore plufieurs des
jours. Ce font de ces contretems, aufquels il duit
faut s'atrendre avec les Voyageurs Canadiens, il f
ils ne font jamais preffés, & font fort négli. re
gens à prendre leurs mefures. Mais comme il Dy
faut tirer parti de tout, je vais profiter de ce fufe
retardement , pour commencer à vous entre- les
tenir du Gouvernement des Sauvages, & de giet.
leur façon de fe conduire dans les affaires. à ce'
Cette connoiffance vous mettra plus en état ces
de comprendre bien des chofes, que j'aurai tion
occafion de vous dire dans la fuite. Cro-

Je m'étendrai pourtant le moins que je vent
pourrai fur ce fujet : premierement , parce croit
que tout n'y eh pas fort intéreffant; en fecond d - leu
lieu, parce que je ne veux rica vous écrire s

-



qui ne foit appuyé fur de bons témoignages ,
& qu'il n'efl pas aifé de trouver des perfonnes,
dont la~fincérité foit hors de toute atteinte, juin.
au moins d'exagération; ou qu'on ne puiffe
foupçonner d'avoir trop légerement ajoûté
fa a tout ce qu'on leur a débité; ou qui ayent
enfin affez de difcernement , pour faifir les
chofes dans leur vrai point de vûë; ce qui
demande un long féjour dans le Pays, & une
longue habitude avec fes Habitans. Je ne
vous dirai donc rien de moi fur cet article,
&-cela m'emp8chera de mettre beaucoup de
fuite dans ce que je dirai : mais il ne vous
fera pas difficile de rafiembler, & de faire un
tout aiez régulier des traits , dont je parfe-.
nerai mes Lettres, à mefure, que j'en ferai
infFruit.

Il faut convenir, Madame , que plus on tes sauva-
voit nos Sauvages de près, & plus on décou- ges duCanada

tre en eux de qualités efnimables. La plûpart .onrpiu aifes
des principes, qui fervent à regler leur con- convertir1 -que les Na-
duite, les maximes générales, fut lerquelles tions les piu.
i!s fe gouvernent, & le fond de leur carade- policées,
re , n'ont prefque rien , qui fente le Barbare,
D'ailleurs les idées , quoiqu'entierement con.
fufes., qui leur font reffées d'un premier Etrei
les vefiges prefque effacés du Culte Reli.
gieux, qu'ils paroiflent avoir autrefois rendu
a cette Divinité fuprême's & les foibles tra-
des, qu'on remarque, jufques dans leurs ac-
tions les plus indifférentes , de l'ancienne
Croyance , & de la Religion primitive , peu-
vent les remettre plus facilenent qu'on ne
croit, dans le chemin de la Vérité, & donner
à leur converfion au Chriflianifme des facili.
ts , qIu'on ne rencontre pas , ou qui font

R iiij
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contre-balancées par de plus grands obffacles
dans les Nations les plus civilifées. En effet

JuI l'expérience ne nous apprend-elle pas, que
la politefe , les fumieres , les maximes d'E-
tar , forment dans celle-ci un attachement &
une prévention pour leur faude croyance
que toute l'habileté, & tout le zcle des Ou-
'vriers Evangéliques, ont bien de la peine à
détruire , qu'il faut que la Grace agifde plus
puilfamment fur des Infidéles éclairés, que
leur réfomption aveugle prefque toujours,
que ur ceux, qui ne lui oppofent que des
lumieres bornées.

idée géné- La plûpart des Peuples de ce Continent ont
raie de leurune forte de Gouvernement Ariffocratique ,
:uerne- dont la forme varie prefqu'à l'infini. Car en-

core que chaque Bourgade ait fon Chef indé-
pendant de tous les autres de la même Na-
tion , & de qui les Sujets dépendent en très-.
peu de chofes, néanmoins il ne Ce conclut
aucune affaire de quelquc importance, que
par l'avis des Anciens. Vers l'Acadie , les Sa-.
gamos étoient plus abfolus, & il ne paroît
pas qu'ils fuffent oblig;és, comme les Chefs
le font prefque par-tout ailleurs , de faire des
libéralités aux Particuliers. Au contraire, ils
tiroient une efpece de tribut de leurs Sujets,
& ne mettoient nullement leur grandeur,
à ne fe rien réferver pour eux. Mais il ferm.
ble , que la difperfion de ces Sauvages Aca-
diens, & peut-être aufli leur Commerce avec
les François , ont apporté.beaucoup de chan-.
gement à leur ancienne façon de fe gouver.
ner , dont LESCARBOT & CHAMPLAIN font
les feuls , qui nous ayent donié quelque de
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Plufieurs Nations ont chacune trois Famil- y 7
les, ou Tribus principales, aulli anciennes,
à ce qu'il paroît , que leur Origine. Elles ont Jui.
néanmoins une même Souche, & il y en a Divifion des
du moins une , qui ef regardée comme laNatins en
premiere, qui a une forte de prééminence fur t ""'
les deux autres, où l'on traite.de Freres , ceux
de cette Tribu; au lieu qu'entr'elles , on ne
fe traite que de Coufins. Ces Tribus font mê-
lées, fans être confonduës , chacune a fou
Chef féparé dans chaque Village; & dans les
affaires, lui intereflent toute la Nation , ces
Chefs fe reuniffent pour en déliberer. Chaque
Tribu porte le nom d'un Animal , & la Na-
tion entiere a aufli le fien , dont elle prend le
nom, & dont la figure efn fa marque , ou fi
l'on veut fes armoiries. On ne figne point au-
trement les Traités , qu'en traçant ces figu-
res, fi ce n'eff que des raifons particulieres
en faffent fubifituer d'autres.

Ainfi la Nation Huronne, eA la Nation
du Porc-Epi: fa premiere Tribu porte le nom
de l'Ours , ou du Chevreuil, les Auteurs va-.
rient fur cela; les deux autres ont pris pour
leurs Animaux le Loup & la Tortu ; enfin
chaque Bourgade a aufli le fien, & c'eft appa-.
remment cette variéré, qui a déforienté les
Auteurs des Relations. D'ailleurs il en bon
d'obferver qu'outre ces diffinions de Na-
tions, de Tribus-, de Bourgades par les Ani-
maux, il y en a encore d'autres-, qui ont leur
fondement dans quelque ufage , ou dans quel-
que évenement particulier. Par exemple , les
Hurons Tionnontatez , qui font dela premiere
Tribu, s'appellent ordinairement la Nation
du Petun, & nous avons un Traité, ou ces

R v



.. 394J O UR NAL F.I5 ST ORIQ 17
Sauvages , qui étoient alors à Michillimaki-- Le
nac , ont mis pour leur marque la figure d'un le FJuin. Caffor. ce

Obfervation La Nation Iroquoife a les mêmes Animaux, ron
r n~omTs que la Huronne-, dont elle paroît être une cef

S Colonie, avec cette différence néanmoins, qu
que la Famille de la Tortuë y ef divifée en qui
deux, qu'on appelle lagrande & la petite Tor. à,fc
tuë. Le Chef de chaque Famille en porte le férr
nom , & dans les adions publiques on ne lui rein
en donne point d'autre. Il en ef de même du ou c
Chef de la Nation, & de celui de chaque Vil. dav-
lage. Mais outre ce nom , qui n'eft , pour I
ainfi dire, que de re préfentation, ils en ont & .fi
un autre , qui les di ingue plus particuliére- parv
ment, & qui ei comme un titre de dignité.. tout
Ainfi l'un ef appelié le plus noble , l'autre, du h
le plus ancien, &c. Enfin ils en ont un troi-. pas
liéme, qui leur eff perfonnel. Mais je croirois ront
affez quescela n'eft en ufage que dans les Na. qu'c
ions , od la qualité de Chef eft héréditaire. me c

Ces impofitions de titres fe font toujours com
avec de grandes cérémonies; le nouveau Chef, borr
ou s'il ef trop jeune, celui, qui le repréfente, c'eft
doit faire un feflin & des préfens, prononcer nem'
réloge de fonr Prédéceffeur , & chanter fiý rance
chanfon. Il y a néanmoins tel nom perfonner dre q
I célébre-, que nul n'ofe fe lapproprier, ot il
qlui ef du moins fort lontems fans être re- choif
evés quand on le fait, cela s'appelle refufci'- Chef

citer celui , qui te portoir. - avis
re Tr Sic. Dans le Nord', & par-tout, où regne la prenc

cefinn & de Langue-Algonquine, la dignité de Chef eft d'avc
UOId"le&ive; mais toute la cérémonie de 'élec- partiý

tiorr & de P'inftallation fe réduit à des fef narq.
sins, accompagnés de danfes & d' chaats.. ia CC
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Le Chef élû ne manque auffi jamais de faire 1
le panégyrique de celui, dont il prend la pla-. '
ce-, & d'invoquer fon Génie. Parmi les Hu- Juin,.
rons, ou cette dignité eft héréditaire , la fuc-
cefdion fe continuë par les Femmes, enforte
qu'à la mort du Chef, ce n'eft pas fon Fils
qui lui fuccede , mais le Fils de fa Sœur, ou
à,fon défaut, fon plus proche Parent en ligne
féminine. Si toute une Branche vient a s e-
teindre, la plus noble Matrone de la Tribu ,
ou de la Nation choifit le Sujet, qui lui plaît
davantage, & le déclare Chef.

Il faut avoir un âge mûr pour gouverner , Deleur pou.iâ
&-.fi le Chef héréditaire n'y eff pas encorevor.
parvenu , on lui donne un Régent , qui a
toute l'autorité, mais qui l'exerce fous le nom
du Mineur. En·généra.ces Chefs ne reçoivent
pas de grandes marqes de refpeé , & s'ils.
font toujours obéis , c'enf qu'ils fcavent juf.-
qu'où ils doivent commander. Il efà vrai mê-.
me qu'ils prient, ou propofent plutôt qu'ils ne:
commandent , & que jamais ils ne fortent desý
bornes du peu d'autorité , qu'ils ont. Ainfi.
c'eala rai{at,·qui gouverne, & le gouver.-
nement eft d'autant plus efficace, que l'obéif,
fance.ef plus libre, & qu'on n'a pas à crain-'
dre qu'il ne dégénere en tyrannie.

Il y a plus , chaque Famille a droit de fe Des A frffam
choifir un Confeiller, & un Affifrant du ou Confceit

Chef , qui doit veiller à fes intérêts , & fans lers.

ravis duquel le Chef ne fçauroit rien entre-
prendre. Ces Confeillers font fur- tout obligés
d'avoir oil fur le thréfor public, & c'ent
particulicrement à eur, qu'il appartient d'eft
marquer l'emploi. Leur réception Ce fait dans
in Confeil général imais on n'en donne poinw
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3 7 avis- aux Alliés , comme on le fait auxéleC-'
tions, & aux inffallations·des Chefs. Dans les

Juin.. Nations Huronnes ce font les Femmes, qui
norrment les Confeillers , & fouvent elles
choihifent des perfonnes de leur Sexe.

Du Corpsdes Ce Corps de Cônfeillers , ou Affiffans, efn
Anaens. Je premier de tous. le fecond ent celui des

Anciens , c'eff-à-dire , de tous ceuà qui
Qnt atteint l'âge de maturité.- je n'ai pu fi-
voir quel eh précifément cet-âge. Le dernier
eh des Guerriers. Il comprend tous ceux , qui
font en état de porter les armes. Ce Corps a
fouvent à fa tête le Chef de la Nation , ou
celui de la Bourgade; mais il faut qu'aupara-
vant il fe foit difingué par quelque adion
de: valeur; finon il e obligé de fervir en·
qualité de Subalterne, c'eff-à-dire, de fimple
Soldat-, car il n'y a point de grades dans la
Milice des Sauvages.

, Des Chefs A la vérité un grand Parti peut avoir plu-ce Guerre. fieurs Chefs , parce qu'on donne ce titre à
tous ceux ,- qui-ont déja commandé; mais ils
n'en font pas moins fournis au Commandant
du Parti , efpece de Général fans caraere,
fans autorité réelle, qui ne peuin récome.
penfer, ni punir , que fes Soldats peuvene
quitter, quand il leur plaît, fans qu'il ait rien
à leur dire, & qui néanmoins n'e prefque
jamais contredit: tant il en vrai que parmi
4es Hommes, qui fe conduifent par la rai-
fon, & qui font guidés par l'honneur & le
zéle de la Patrie, l'indépendance ne détruit
point la fubordination, &ue fouvent l'o-
béiffance libre & volontaire e toujours celle,
fut laquelle on peut plus fûrement compter.
Au rente les qualités requif's pour un Chef de
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Guerre font d'être heureux , brave, & défi n-
tereflé. Il n'efl pas étonnant, qu'on obéifle i .
fans peine à un Homme , en qui l'on recon- Tu
noît ces trois cara&eres.

Les Femmes ont la principale autorité chez Pouvoir dec
tous les Peuples de la Langue Huronne, fi on*remmes dans

en excepte le Canton Ircquosd'Onneyouth, e
où eule eft alternative entre les deux Sexes.
Mais fi tel eff le droit, la pratique y eft rare-
ment conforme. Dans le vrai les Hommes ne
parlent aux Fermmes , que de ce qu'ils veulent
bien qu'elles fçachent, & rarement une affaire
importante leur eft communiquée, quoique
tout fe falfe en leur nom , & quetes Chefs ne
foient que leurs Lieutenans. Ce que je vous ai
dii, Madame, de l'Ayeule du IC4tfhéréditalle
des Hùrons du Détroit , qui ndvoit jamais
pu obtenir urr Miflionnaire pour faBourgade,
eft une. bonne preuve que l'autorité réelle des
Femmes fe réduit à bien peu de chofe. On m'a
pourtant affûré que ce font encore elles, qui
déliberent les premieres fur ce qu'on propofe
dans le Confeil, & qu'elles donnent enfuite
le réfultar de leur délibération aux Chefs, quis
en font le rapport au Confeil Général, com.
pofé'des Anciens; mais il y a bien de l'appa-
Yence que tout cela fe fait pour la forme &
avec les reffridions , que je viens de dire. les
Guerriers confultent aufli entr'eux fur ro t ce
qui en de leur reffort , mais ils ne peuvent
rien conclure d'important, ni qui intéreffe la
Nation ou la Bourgade. Tout doit être exa-
mine& arrêté dans le Confeil des Anciens y
qui juge en derniere inifance.

Il Faut convenir qu'on procede dans ce sage«e Je
Ailemblées avec une fageffe, une maturité ,ces CQnfciI5.



1. une habileté, je dirai même conmunément
une probité', qui auroient fait honneur à
l'Aréopage d'Athênes & au Sénat de Rome,
dans les plus beaux jours de ces Républiques. r
C'eff qu'on n'y conclut rien avec précipita- r
tion, & que les grandes paffions , qui ont Il c
fort alteré la politique , même parmni les Chré-
tiens, n'ont point encore prévalu dans ces r
Sauvages fur le bien public. Les Intéreflés ne f
laiffent pas de faire jouer bien des refforts ,

& d'employer un manège , dont on auroir c
peine à croire capable des Barbares , pour ve- . c

ir à bout ce leurs deffeins. Il eft encore vrai.
qu'ils ont tous au fouverain dégré- le grand v
art de cacher leur marche : mais pour l'ordi-. r
naire la gloire de la Natiorn , & les motif- d
d'honneur foat les principaux mobiles de tou- f
tes leurs Entreprifès. Ce qu'on ne peut excufer cc
en eux, .'ef que le plus fouvent ils nettent te
leur honneur à fe venger , & qu'ils ne don- P-
tent point de bornes à leur vengeance. Dée &
faut , que le feul Chriftianifme peut bien' rc
corriger , & que toute notre politee & notre pr
Religion ne corrigent pas toujours. &

IDes ora- Chaque Tribu a fon Orateur dans chaque- qu
reurs. Bourgade, &- il n'y a guéres que ces Ora-. rie

teurs , qui ayent droit de parler dans les Con-.-
feils publics , & dans les Aflembîdes généra-' fié
les. Ils parlent toujours bien , & à propos. qt
Outre cette éloquence naturelle, que nul de; fu
ceux, qui les ont pratiqués , ne leur conteffe,
Ils ont -une connoiflance parfaite des intérêts &
de ceux, qui employent leur miniffere, &de
une dextérité à mettre leur bon droit dansM
tout fon jour, qui me peut aller plus loin. En m
quelques occafions les Femuhes out un Ora'
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teur , qui parle en leur nom , & comme s'il
étoit unrquement leur Interprét«.

Des Peuples, qu'on peut dire ne poffeder Jum.
rien , ni en public, ni en particulier, & qui Des intetts
n'ont point l'ambition de s'étendre, devroient de ces Peu
ce femble , avoir peu de chofes à démêler les
uns avec les autres. Mais l'efprit de l'Homme
naturellement inquiet ne fçauroit demeurer
fans aion , & il eft ingénieux à fe procurer
de quoi s'occuper. Ce qui eft certain , c'eft
que nos Sauvages négocient fans-ceffe, &
qu'ils ont toujours quelque affàire fur le tapis.
Ce font des Traités a conclure , ou à renou-
veller,. des offres de fervice, des civilités -

réciproques , des alliances, qu'on ménage ,
des invitations à la guerre-, des complimens
fur la mort d'un Chef, ou d'une Perfonne
confidérable. Tout cela fe fait avec une digni-
ré , une attention, j'ofe même dire , une ca-
pacité digne des affaires les plus importantes ;'
& elles le font quelquefois plus qu'il ne pa-
roîr; car ceux , qu'on députe pour cela , ont
prefque toujours des in irudions fecrettes,
& le motif apparent de leur députation n'eft
qu'un voile, qui en cache un autre plus fé-.
neur.

La Nation du Canada , qui depuis deux politique des
£écles y fait la première figure, eft l'Iro- Iroquois,
quoife. Ses faccès à la guerre lui ont donné
fur la plûpart des autres une fupériorité, qu'au.-
cune d'elle n'éf plus en état de lui difputer ,
& de pacifique qu'elle étoit autrefois , elle efr
devenu' fort inquietre & fort intriguante.
Mais rien n'a plus contribué à larendie for:-
midabre , que l'avantage de fa fituation,
ju'elle frut bientôt reconnoître,.& dont ollsI
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7 2 .a très-bien fçu profiter. Placée entre nous
les Anglois , elle a compris d'abord que les
uns & les autres feroient obligés de la ména-
-ger, & il eft vrai que la principale attention
des deux Colonies, depuis leur Etabliffement,
a été de la gagner , ou de l'engager au moins
à demeurer neutre. Perfuadée de fon côté que
fi l'une de ces deux Nations prévaloit fur l'au-.
tre , elle en feroit bientôt opprimée, elle a
trouvé le fecret de balancer leurs fuccès, &
fi l'on fait réfléxion que toutes fes forces réu-,
nies n'ont jamais monté qu'à cinq ou fix mille
Combattans , & que depuis lontems elles ont
diminué de plus de moitié , on conviendra
qu'elle n'a pu y fuppléer que par beaucoup
d'habileté & d'adreffe.

D u gouver. Pour ce qui eff des Particuliers, & de l'in0
Pernent des térieur des Bourgades , les affaires s'y rédui-
~Vnages• fent à très - peu de chofes, & font'bientôt

terminées. L'autorité des Chefs ne s'étend
point , ou s'étend rarement jufques-là, &
généralement parlant ceux , qui ont quelque
crédit, ne font-occupés que du Public. Une
feule affaire , quelque peu importante qu'elle
foit , eR lontems en délibération : tout fe
traite avec beaucoup de flegme & de lenteur,
& rien ne fe décide , qu'on n'ait entendu tous
ceux , qui veulent y entrer. Si l'on a fait fous
main quelque préfent à un Ancien pour s'affâ-
rer de fon fuffrage , on ea fùr de l'obtenir ,
dès que le préfent eft accepté. Il eff prefque
inoui qu'un Sauvage ait manqué a un enga-
gement de cette forte, mais il ne le prend pas
aifément , & jamais il ne reçoit des deux
mains. Les jeunes Gens entrent de bonne
heure en connoiffance des 'affaires , ce qui
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les rend férieux & mûrs dans un âge, od nous
fommes encore enfans ; cela les intéreffe d 7ès
leur premiere jeunede àu bien public, & J ni
Jeur infpire une émulation , qu'on a grand
foin de fomenter, & dont il n'eà rien , qu'on
ne puife Ce promettre.

Le plus grand défaut de ce Gouvernerment j ses défauts
c'eif qu'il n'y a prefque point de Juifice Cri-
minelle parmi ces Peuples ; à la vérité , ce
défaut n'a point dans ce Pays les mêmes fui-
tes , qu'il auroit parmi nous.; le grand redort
de nos paLions, & la fource principile des
défordres , qui troublent le plus la Société
Civile , 'eft-à-dire , l'interêt , n'ayant preC.
que point de force fur des Gens , qui ne fon-
gents point à tliéfaurifer-, & s'embarrafent
fort peu du lendemain.

On peut encore leur reprocher avec juflice
la maniere , dont ils élevent leurs Enfans i
ils ne fçavent ce que c'eif, que de les châtier
tant qu'ils font petits, on dit qu'ils n'ont
point de raifon , & les Sauvages ne font point
dans le principe , que la punition fait venir
le Jugement ; quand ils font dans un âge à
pouvoir raifonner , on prétend qu'ils font
maîtres de leurs a&ions, & qu'ils n'en doi.
vent répondre à perfonne. On pouffe ces deux
maximes, jufqu'à fe laid'er maltraiter par des
yvrognes , fans même fe défendre , de peur
de les blelfer: Pourquoi leur faire du mal,
difent-ils , quand on veut leur montrer le
ridicule de cette conduite , ils ne fjavent ce
qu'ils font.

En un mot , ces Amériquains font parfai.
tement convaincus , que l'Homme eif né
libre , qu'aucune Puifance fur jla Terre U'a
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droit d'attenter à fa liberté, & que rien ne
pourroit le dédommager de fa perte. On a

Tuin. mênie eu bien de la peie à détromper fur
cela les Chrétiens., &, à leur faire entendre,
que par une fuite de la corruption de notre
nature, qui eff l'effet du péché, la liberté
effrenée de faire le mal difere peu d'une et'
pece de néceffité de le commettre , vÛ la force
du penchant, qui nous yr porte; & que la
Loi, qui nous retient , nous rapproche d
notre premiere liberté, en paroiflfnt nous
la ravir. Heureufement pour eux, l'expérience
ee leur fait pas fentir fut bien des articles cf-
fentiels toute la vivacité de ce penchant, qui
produit ailleurs tant de crimes. Leurs con-.
noiflances étant plus bornées que les nôtres,
leurs defirs le font auffi davantage : réduits au
fimple néceffaire , auquel la Providence a
fuffifamment pourvu, à peine ont-ils l'idée
du fuperflu.

Après tout, c'eft un grand défordre que
cette tolérance, & cette iimpunité; c'en eft
un auffi , que ce défaut de fubordination , qui
fe remarque dans le Public, & encore plus-
dans le Domeffique , où chacun fait ce u'il
veut; où le Pere , la Mere , & les En ns
vivent fouvent comme des perfonnes raffeM-.
blées par hazard , & qu'aucun lien n'unit en-
tr'eux; où de jeunes gens traitent des affaires
de la Famille, fans en rien communiquer à
leurs Parens , non plus que fi c'étoient des,
Etrangers; où les Enfans font élevés dans une
indépendance entiere; & où on s'accoutume
de bonne heure à n'écouter-, ni la voix de
la nature, ni les plus indifpenfables deoirs
de laSociét.. -
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Si dans les Nations les plus fagement gou-

vernées, & qui (ont retenuës par le frein d'une 1 7 2 I

keligion toute fainte , on ne lailTe pas de voir nJukn
quelquefois de ces Monifres, qui deshono-
rent l'humanité, ils y font du moins horreur,
& les Loix les répriment, mais ce qui n'efL
que le crime d'un Particulier , quand il eff
fuivi du châtiment, devient le crime de la
Nation , qui le laiffe impuni, comme le par.
ricide même l'eff, parmi les Sauvages; y fut.
il encore plus rare , qu'il ne l'ef , cette impu.
nité ef une tache, que rien ne peut laver>
& qui fent tout - à - fait la Barbarie. Il y a
pourtant en tout ceci quelques exceptions
dont je parlerai bientôt ; mais en général,
1'efprit de nos Sauvages efn tel.

Non- feulement ils (ont perfuadés qu'une Principeg y
Perfonne , qui n'eff pas en fon bon fens, fr / eII
n'eff point répréhenfible , ou du moins ne
doit pas être punie; mais ils s'imaginent en-
core , qu'il en indigne d'un Homme , de fe
défendre contre une Femme, ou contre un
Enfant; bien entendu apparemment, lorfqu'il
n'y va point de la vie ; ou q:'il n'y a point de
rifque d'être efropié , encore prend-on alors,
s'il enf poflible , le parti de fuir. Mais qu'un
Sauvage en tuë un autre de fa Cabanne , s'il
étoit yvre, & fouvent fait-on femblant de
'être , quand on veut faire de femblables
coups, on re contente de plaindre & de pleu.
rer le mort; c'ef un malheur, dit-on, le
Meurtrier ne fçavoit pas ce qu'il faifoit.

S'il étoit de fang froid, on fuppofe aifément,
q'ilavoit de bonnes raifons, pour en venir
a cette extremite. Sil ei evident quil nen
avoir point, c'ef. à ceux d fa Cabannce
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coinme les feuls intereffés, à le châtier ; ild
peuvent le Faire mourir , mais ils le font ras

Juin. remt r, & s'ils le font , c'eff fans aucune
forme de J ufice ý de forte que fa mort a
moins l'air d'une punition légitime, que
d'une vengeance d'un Particulier ; quelque-
fois un Chef fera bien aife de profiter de l'oc-
cafion di Ce défaire d'un mauvais Sujet. Eri
un mot , le crime n'efL point puni d'une ma-
niere, qui fatisfaffe à la, Jufrice , & qui éta.
bliffe la fàreté & la tranquillité publiques.

Un aflaffinat , qui intérefferoit plufieurg
Cabannes , aurait cependant toujours des
fuites fâcheufes, fouvent il n'en faut pas da-
vantage pour mettre en combufFion toute une
Bourgade, & même toute une Nation. C'ef
pourquoi dans ces rencontres le Confeil des
Anciens ne néglige rien pour accommoder
de bonne heure les Parties, & s'il en vient à
bout, c'eft ordinairement le Public, qui fait
les préfens, & toutes les démarches neceflai-
res auprès de la Famille offenfée. La prompte
-punition du Coupable finiroit d'abord toute
l'affaire , & fi les Parens du Mort peuvent
l'avoir en leur Puiffance , il leur ef! permis
d'en faire ce qu'ils veulent ; mais fa Cabanne
croit qu'il n'eff pas de fon honneur de le fa-
crifier , & fouvent le Village, ou la Nation ie
juge pas à propos de 1y contraindre.

je quelle J'ai lå dans une Lettre du P. de Brebeuf,
fnaniere les qui a lontems vécu parmi les Hurons, que
Hurons pu- ces Sauvages avoient accoutumé de uni
nillent l'Aa- affaffins en cette maniere. Ils étendoient le

corps mort fur des Perches,, au haut d'une
Cabanne, & le Meurtrier étoit obligé de fe
:gnir plufieurs jours de fuite innédiatemea
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Intéreflés, quand ils pouvoient avoir l'Affaflin
en leur puiffance.

Quoiqu'il en foit , le moyen le plus ufité
parmi tous les Sauvages pour dédommager
les Parens d'un Homme , qui a été affaffine,
c'efl de le remplacer par un Prifonnier de
Guerre. alors ce Captif en prefque toujours
adopté: il entre dans tous les droits du Dé-
funt, & fait biçntôt oublier celui, dont il
occupe la place. Il efn néanmoins quelques
crimes odieux , qui font fur le champ punis
de mort, du moins parmi quelques Nations,
tels font les Maléfices.

Quiconque en eR foupçonné , n'eff en Punition dc
fûreté nulle part ; on lui fait même fubir , Magicieus.
quand on s'ef faifi de lui , une forte de quef-
tion , pour l'obliger à nommer fes Complices,
après quoi il ew condamné au fupplice des
Prifonniers de Guçrre; mais on demande au-

aravant le confentement de fa Famille , qui
n ofercit le refufer. Lés moins criminels font
aflommés , avant que d'être brûlés. On traite
à peu près de même ceux , qui deshonorent
leurs Famil'es , & pour l'ordinaire, c efl la
Famille même, qui en fait juifce.

armi les Hurons, qui étoient fort enclins pour e cio'
l dérober , & vui le fayoient avçc u 4 d-res rrou e

Vç IÇd"

p

au-deffous , & de recevoir tout ce qui décou-
loit de ce Cadavre, non-feulement fur foi, 1 7
mais encore fur fon manger, qu'on mettoit Juin
auprès de lui, a moins que par un préfent
confidérable, fait à la Cabanne du Deffunt,
il n'obtînt de garantir'fes vivres de ce poifon.
Mais le Millionnaire ne dit point , fi cela fe
faifoit par autorité publique , ou fi c'étoit

feuerrentnnerére faille -dont ufont~ les

1%4 VO AG DE L'A ME IE t M
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terité, dont nos plus habiles Filoux fe fe-.

. roient honneur, il étoit permis , quand os
Um· avoit découvert le Voleur, non-feulement de

lui reprendre ce qu'il avoit pris, mais encore
denlever tout ce qui étoit dans fa Cabanne,
& de le dép ouiller tout nud , lui, fa Femme
& fes Enfans, fans qu'ils pullent faire la
moindre réfil}ance. D'ailleurs , pour éviter
toutes les conteffations , qui pouvoient naître
à ce fujet, on étoit convenu de certains points,
dont on ne s'écartoit jamais. Par exemple ,
toute chofe trouvée, n'y eût-il qu'un iniant,
qu'elle eût été perduê , étoit a celui, qui
l'avoit trouvée , pourvû que celui , à qui elle
dtoit auparavant , ne l'eût point déja recla-.
mée. Mais pour peu qu'on remarquât de la
fupercherie de la part du Premier, on 'obli-.
geoit de relituer; ce qui occafionnoit quel.-
quefois des diffenflons affez difficiles à rerni-
ner : voici un trait aflez fingulier en ce genre.

Tra t fingu- Une bonne Vieille n'avoit pour tout bien
rocn d'une au monde , qu'un collier de Porcelaine, qui

dhofe trou- valoit environ dix écus de notre monnoye
vée. & elle le portoit partout avec elle , enfermé

dans un petit fac. Un jour qu'elle travailloit
aux Champs , elle avoit fufpendu fon fac è
un Arbre ;,une autre Femme , qui s'en apper-
çut, & qui avoit grande envie de lui efcamo-
ter fon collier, crut l'occafion favorable de
s'en faiir, fans qu'on pût l'accufer de vol:
elle ne le perdit point de vûë, & au bout
d'une heure ou deux , la Vieille étant paflée
dans le Champ voifin, elle courut à l'Arbre,
prit le fac , & Ce nit à crier , qu'elle avoit fait
une bonne trouvail!e. La Vieille à ce cri tour-

tie latte, t' . <;it que ce fac lui aïprtiegt
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gue c'ef elle, qui l'a fufpendu à un Arbre,
qu'elle ne l'a ni perdu , ni oublié , & que fon 17
intention étoit de le reprendre à la fin de fon Juin,
eravail; fa Partie lui répond, qu'on ne juge
pas des intentions , & qu'étant fortie de fon
Champ , fans avoir repris fon fac , elle étoit
cenfée l'avoir oublié.

A près bien des contefations entre ces deux
Femmes, qui ne fe dirent pourtant pas un
mot défobligeant, affaire fut portée devant
un Arbitre, qui fut le Chef du Village, &
dont voici quelle fut la décifion: n A juger ce
dans la rigueur, dit-il, le fac appartient à ce

celle , qui Va trouvée ; mais les circonifances c
font telles, que fi cette Femme ne veut pas<c
kere taxée d'avarice , elle le doit rendre à ce

celle., qui le reclanie, & fe.contenter de quel-CO
que petit préfent , que celle-ci ne peut fe dif-cc
penfer de lui faire cc. Les deux Parties acquief-<c
cerent à ce Jugement & il efL bon d'obferver
.que la crainte d'êtrr notée d'avarice a bien
autant de pouvoir fur l'efprit des Sauvages,
qu'en auroit la crainte du châtiment , & qu'en
général ces Peuples fe conduifent beaucoup
plus par les principes d'honneur, que par tout
autre motif.

Cà que je vsis vous ajouter , Madame, Combien les
vous en donnera une nouvelle preuve. Taisayvagcs I*oar
dit plus haut que pour echer les fuirecnibes au
,'un meurtre, le Publie fe charge de faire lesot d'hça-neur,
foumifions pour les coupables , & de dédom-
mager les Intéreflés• croiriez-vous bien que
cela même a plus de force pour prévenir ces
défordres, que leCs Loix les plus féveres ? Rien
n'eft pourtant plus vrai car comme ces fatif,
faélions çoûtet begypotp è des kiomes ,
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dontlà fierté pafie tout ce qui'on en peut dire;
7 * le Crimind, en plus fenlible à la p.ine, où il

JUin. voit le Public à Con fujet , qu'iLre le feroit à
la fienne-propre, & le, eék de l'honneur de
la Nation retient beaucoup plus puiffamment
ces Barbares , que ne pourroit faire la crainte
de la moit & des fupplices.

D'ailleurs il efn certain que. l'impunité n'a
pas toujours regné parmi eux:, autant qu'elle
a:fait depuis, & nos premiers Milflionnaires.
ont encore trouvé des traces de. rancienne
ricueur , avec laquelle ils fçavoient. réprimer
les crimes. Le vol en particulier a toujours
été regardé comme une tache , qui deshono-
reroit une Famille, & chacun étoit en droit
d'en effacer la honte avec le fang du Coupa-
ble. Le Pere de Brebeuf apperçut un jour un
jeune Huron , qui.aflommoit une Fille ; il
courut à- lui pour Parrêter., & lui demanda ce

e qui le portoit à cette violence. » C'ef ma
SeSur, lui répondit le Sauvage , elle a volé ,

' je veux expier par fa mort l'affront, qu'elle
m'a fait, & à toute notre Famille 3 On me
demande ma Lettre , & je fiais en yous aia-

xanix que je fuis, &ç.. - c
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_____________________________ 1 7 2. I.

juin.
DIX-NEUVIÉME LETTRE.
Voyqge du Détroit à Mi:hillimakinac. Def.
cripion du Pays. Du Mariage des Sauvages.

A Michillimakinac, ce 30. Juin, 1721.

M AD AME,

C E fut le dix-huiriéme de ce mois que je Départ d4t
partis enfin tout de bon du Fort de Pontchar-Détroit.
train du Détroit , un peu avant le coucher du
Soleil. A peine avois-jefait une lieuë, qu'un
orage accompagné d'un déluge de pluye , me
contraignit de gagner la Terre bien mouillé,
& nous paffâmes la nuit fait mal à notre aife:
I'e lendemain tout ce que je pus faire , fut de
traverfer le Lac de Sainte Claire, cette tra.
verfe n'eft cependant que de quatre lieuës. Le
Pays me parut boa des deux côtés. A moitié.
chemin on laiffe fur la gauche une Riviere,
qui a bien un arpent de large à fon embou-
chure , on l'a nommée la Riviers des Hurons,
parce que des Sauvages de cette Nation s'y ré-
fug;ierent pendant la guerre des Iroquois. Sur
la'droite , & prefque vis-à vis il y en a une
autre, dont l'entrée ef une fois plus large, &
qu'on remonte quatre vint lieuës fans ren-.
contrer aucun Rapide, ce qui ef rare dans
les Rivieres de ce Pays : on n'a pu me dire
lon nom.

La .route depuis le Fort du Détroit jufqu'à
Tom. Y.
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la fin de la traverfe , cf Eff-Nord-Ef : de-là
on tourne au Nord par l'Eff jufqu'au Sud pen-

juin. dant quatre lieuës , au bout defquelles on
trouve à main droite un Village de Miffifa-
gùuez, placé fur un terrein fertile , à l'entrée
de très-belles Prairies, & dans la plus agréa-
ble fituation , qui fe puifle voir. De-là juf-
qu'au Lac Huron , on compte douze lieuës,
& le Pays ef toujours charmant. C'eff un
Canal magnifique , tiré au cordeau , bordé de
Bois de hautes Futayes, féparées par de belles
Prairies , & femé d'Ifles , dont quelques- b
unes font affez grandes. On y fait toujours le ta
Nord-quart Nord-Eff, & à l'entrée du Lac
Huron la route ef au Nord pendant douze tc
autres lieuëse.

sein, que En faifant la traverfe du Lac de Sainte de
les leunessau- Claire , j'avois dans mon Canot un jeune Po

e defe a- Sauvae , fort& vigoureux & fut les bras &
r. auquel j'avois fort compté , en lui accordant d e

le pafdage , qu'il me demandoit: mais il ne un
me fut que d'un médiocre fecours. En récom-
penfe il me divertit beaucoup, jufqu'à ce qu'un uni
orage , qui s'éleva fur notre tête, commença y e
à m'inquietter. Ce jeune-Homme s'étoit mis de
à fa toilette, avant que de s'embarquer, & il Tor
ne donnoit pas trois coups d'aviron , qu'il ne :'e c
prît Con miroir , pour voir fi le mouvement
de Ces bras n'avoit rien dérangé dans l'oecono- maic
mie de on ajufrement , ou fi la fueur n'avoit lo
pas alteré les traits , qu'il s'étoit formés fur not
fon vifage avec le rouge, & les autres cou-
leurs, dont il lPavoit p"int. de R

Je ne (çai s'il efperoir d'arriver au Village Couv,
des Miffifaguez avant la 'huit , pour s'y trou- coUPvçr à quelque Fête mais nous ne pumes pas nos C
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aller fi loin. L'orage creva, comme nous tou-
chions prefque à une Ifle, où fe termine la 7 2
traverfe du Lac, & il fallut y reffer. Le jeune jui.
Sauvage ne parut pourtant pas fort déconcerté
de ce contretems, car ces Gens-là Ce confo-.
lent aifément de tcut. Peut-être aufi n'avoit-
il prétendu que Ce montrer à nous dans toute
fa beauté ; mais fi c'étoit Jà fon deffein , il
avoit bien perdu ta peine , je l'avois vû dans
fon naturel peu de jours auparavant, & je
l'avois trouvé beaucoup mieux , qu'avec ce
bifarre affortiment de couleurs , qui lui avoit
tant coûté. On voit ici peu de Femmes fe
peindre le vifage , mais les Hommes, & 'ur-
tout les jeunes Gens, fônt fort curieux de
cette parure ; il y en a, qui employent une
demie journée à Ce farder ainfi , uniquement
pour aller de porte en porte Ce faire regarder,
& qui s'en retournent enfuite fort contens
d'eux-mêmes , quoiqu'on ne leur ait pas dit
un mot.

Nous entrâmes dans le Lac Huron le vint-
uniéme vers les dix heures du matin, & nous
y eûmes d'abord le divertiffement de la Pêche
de l'EBfurgeon. Le lendemain , malgré le
Tonnerre, qui gronda tout le jour , mais qui
fe contenta de nous menacer, j'avançai juf-
qu'à près de vint-cinq lieues dans le Lac,
mais le vint-troifiéme une brume épaiffe, qui
nous empêchoit de voir à quatre pas devant
notre Canot, nous obligea d'ailer plus lente-
ment , parce que nous navigions fur un Banc
de Roche , qui en bien des endroits n'efl pas
couvert d'un demi pied d'Eau: i! s'étend beau.
coup loin au large , & il a dix lieuë. de long
nos Canadiens l'ont appellé les Pays PI4:s.

S ij
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7 2.'- Le jour fuivant nous gaagnames la Baye di
I .~ Stq;t*nam, laq.cuelle a cinq ou fix lieuès d'ou.

Sjuin. verture, & trente de profondieur. Les Ou.. f
Situationl de raouais o0t un Village dans le fonldjde cette.C

MichiUimna, Baye, que t'on afliste être un très-beau Pays.
li.iag. De-là Jufqu'à Mickflimnakinac ona ne voitP

rien de beau, plus de Vignes, -mauvai os,
fort peu de Chaffe. Dix lieuiés au-dellus de laih
Baye du Saguinam on apperçoit deux Riviercs
allez gyrandes à une lieuëé l'une de l'autre, &
quatre ou cinq lieuës plus loin l'Anfe au~ Ton- .3
nerre , ýqui a trois lieue»s d'ouvcrture, & affez g
'peu de profondeur. r

Michillimakinac (a) eff par les quarante- t
trois dégrés trente mninu-res de latitude- Nord,
& la route,- qui eRt de cf-nt lieuës diepuis 14 av,
forti-c du Détroit , en côtoyant la Rive Occi- lent
dentale du Lac Huron, vaýut-prefqiie le Nord. tro
J'arrivai le vint-huit dans ce Poile, qui eRI gra
bien déch.û, depuis que M. de la Motte Ca. ron
.dillac la at-tiré au Détroit la meilleure parriç con
des Sauvageiy éoet établis,3 & fur- le I
tout les Hurons. Plufienrs Outaouais les y ont trol.
fu ivis à§ 'D'autres Ce font dif'pe-rfés dans les Ifles Parc
du Caflor, il n'en reffe plus ici qu'un médio, lque
cre Village,1 ou« il fe fait néanmoins encore un dea
aflez' grand comnmerce de Pelleterizs , parce enec
que c'eff le paffagre, ou le rendez -vous de Lac
quantité de Nations Sauvag(es. y'

On y a confervé le FGrt, & la Maifonà des & 1%.
Miffionnaires , qui n'y font pas préfentemnent vint.
fort occupés , n'ayant jamais trouvé beaucoup i's
cle dociliti parmi les Outaouais; mnais la Cour flots

lout
a~) Quelques-uns piro. MARTINIE&E, lequel ela

çioncent Mjihmknc , fait deux endroit5 4&.04 '1',
4: qia troîpé M. de LAI iens. à Ot
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juge leur préfence néceffaire dans un lieu, où il 1
faut fouvent traiter avec nos Alliés, pour exer-
cer leur miniffere auprès des François , qui s'y
rendent en grand nombre. On m'alffte que de-.
puis l'Etablidlement du Détroit, & a difper-
lion des Sauvages, qu'il a occafionnée, plu.
fieurs Nations du Nord , qui avoient accoutu-
nié d'apporter ici leurs Pelleteries , ont pris la
route de la Baye d'Hudfon par la Riviere
Bourbon & y vont commercer avec les An.

glois; mais M. de la Motte n'avoit garde de
prévoir cet inconvénient, puifqu'alors nous
étions en poffeffion de la Baye d'Hudfon.

La fituation de Michillimakinac eft très
avantageufe pour le commerce. Ce Pofte eft
entre trois grands lacs.; le Michigan:.qui a
trois cent lieuês de circuit , fans parler de la
grande Baye, qui s'y décharge le Lac HIu
ron, qui a trois cent cinquante leuës de cir-
conférence , & qui eft en forme de triangle ; &
le Lac Supérieur, qui en a cinq cent. Tous
trois font navigables pour les plus grandes
Barques, & lesdeux premiers ne font fépares,
'que par un petit Détroit-, lequel a au i affez
d'eau, pour les mêmes Bâtimens, qui peuvent
eneore naviguer fans obftacle, dans tout le
lac Erié, jufqu'à Niagara. Il en vrai qu'il
D'y a de communication entre le Lac Huron,
& le Lac Supérieur, que par un Canal de
vint-deux lieuës, fort embarraffé de Rapides
swis ces Rapides n'empêchent point les Ca-
nots, de venir décharser à Michillimakinac
tout ce qu'on peut tirer'du Lac Superieur.

Ce Lac a deux cent lieuës de long de l'E n
à l'Ouef, &.en plufieurs endroits quatre-vint a u
dc largear du Nord au Sud. Toute la Côre eu
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Meridionnale eff fablonneufe, & alez droite

1 7 2 il feroit dangereux d'y être furpris d'un vent
Ju.in du Nord , la Rive Septentrionnale ei plus

commode pour voyager, parce qu'elle eft tou-
% te bordée de Rochers, qui forment de petits

Havres , od il ef très-ailé' de fe réfugier ; &
rien n'eff plus néceffaire , quand on navige en
Canot dans cc Lac, od les Voyageurs ont re-
marqué un Phénomene affez fingulier.

Quand il doit s'y élever quelque tempête,
difent-ils , on en ef averti deux jours aupara-
vant. D'abord on apperçoit un petit fremife-.
ment fur la furface de l'eau, & cela dure toute
la journée, fans croître d'une maniere fenfi-.
ble; le lendemain le Lac eR couvert de lames
aßlez grofes, mais elles ne fe brifent pas de
tout le jour, de forte qu'on peut marcher fans
crainte, & qu'on fait même-beaucoup de che.
min , fi le vent enf du bon côté ; mais le troi-
fiéme jour , lorfqu'on y penfe le moins, le
Lac ef tout en feu.; POcean, dans ý plus
grande fureur, n'eff pas plus agité, & il faut
avoir à point nommé un afyle, pour fe mettre
en fûreté : c'ef ce qu'on eff affûré de trouver
fuir la Côte du Nord, au lieu que fur celle du
Sud, il faut dès le fecond jour, camper afez
loin du Rivage.

Fable des Les Sauvages , par reconnoilfance pour la
Sauvages du quantité de Poiffons, que leur fournit ce Lac;
Lac Supé- & par le refpe&, que leur infpire fa vaffe
rneur. étendue, en ont fait une efpece de Divinité,

& lui offirent des Sacrifices à leur maniere. Je
penfe néanmoins, que ce n'eff point au Lac
même , mais au Génie, qui y préide , qu'ils
adrelfent leurs Voux. Si on les en croit , l'o-
rigine du Lac a quelque chofe de Divin-

1~
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'enf Michabou, le Dieu des Eaux, qui l'a for- 1 7 2 1.

mé, pour prendre des Caftors. Dans le Canal, .
par où il fe décharge dans le Lac Huron, il y
a un Rapide, caufé par de gros Rochers ý nos
Millionnaires, qui y ont eu une très-florif-
fante Ecglife, l'ont nommé, le Sault de Sainte
Marie : ces Rochers, felon la Tradition des
Barbares, font les reffes d'une ChauíTée , que
le Dieu avoit conifruite , pour arrêter les
Eaux des Rivieres, & celles du Lac Alimipegon,
qui ont rempli ce grand Lac.

Sur fes bords, en quelques endroits, & au- Mines dc
tour de certaines Ifles, on trouve de groffes Cuivre.
pieces de Cuivre, qui font encore l'objet du
Culte fuperifitieux des Sauvages ; ils les re-
gardent avec vénération, comme un préfent
des Dieux, qui habitent fous les Eaux ; ils en
ramaffent les plus petits fracmens, & les con.-
fervent avec foin, mais ifs n'en font aucun
ufage., Ils difent qu'autrefois on voyoit s'éle.
ver beaucoup au-deffus de l'Eau un gros Ro-
cher tout de la même matiere; & comme il
ne paroît plus, ils prétendent que les Dieux
l'ont tranfporté ailleurs ; mais il y a bien de
l'apparence, qu'avec le tems, les vagues du
Lac l'ont couvert de fable & de limon ; & il
efl certain, qu'on a découvert en plufieurs
endroits une affez grande quantité de ce mé-
tal, fans être même obligé de creufer beau-
coup. A mon premier Voyage en ce Pays, j'ai
con-nu un de nos Freres, lequel étoit Orfévre
de fon métier, & qui , pendant qu'il étoit dans
la Miffion du Sault Sainte Marie, en étoir
allé chercher là, & en avoit fait des Chande-
liers, des Croix, & des Encenfoirs ; car ce
Cuivre en fouvent prefque tout pur.

S iiii
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S2 Lorfque Michabou, ajoûtent les Sauvages,

forma le Lac Supérieur, il demeuroit à Mi.-Juin. chillimakinac, où il étoit né ; ce nom ef
Suite des tra- proprement. celui d'une petite Ifle , prefque

ditions des ronde , fort haute, fituée à l'extrêmité du LacSauva gs fur Huron1 & il s'ef étendu par l'ufage , à tout:àichillima-
iac, le Pays d'alentour. L'Ifle peut avoir trois ou

quatre milles de circuit, & on la voit de douze
lieuës. Elle a deux autres Ifles au Sud, dont la
plus éloignée a cinq ou fix lieuës de long
l'autre efi très-petite, & tout-à-fait ronde.
toutes deux font bien boifées , & les Terres y
font bonnes, au lieu que celle de Michilli-
makinac n'eff qu'un Rocher tout-à-fait fléri-
le, & à peine couvert d'un peu de moufle &
d'herbes. Elle enf cependant un des lieux du
Canada des plus célebres, & elle a été lon.
tems , felon quelques anciennes Traditions
Sauvages, la principale demeure d'une Na.
tion, qui portoit le même nom, & dont on a
compté, dit-on , jafqu'à trente Bourgades,
répandues aux environs de l'lfle. On prétenJ
que ce font les Iroquois, qui l'ont détruite,
nais on ne dit pas en quel tems , ni à quelle
occafion. Ce qui el certain, c'efL qu'il n'en
refne plus aucun veflige j'ai lu quelque part
que nos anciens Miffionnaires en ont encore
vu quelques reffes (a).

Abondance Les Michillimakinacs ne vivoient guéres;c la êhque de Pêche , & il n'y a peut-être pas un feuldans e quen'
ton. epdroit dans le monde, où elle foit plus abon-

dante. Les Poiffons les plus communs dans
les trois Lacs & dans les Rivieres, qui s'y

4 a) Le nom d6 Mi- i tuës :- mais je n'ai pas oui
chillimakinac fitgnife une di:c qu'on y en trouve au-
grande quantité de Tor. j jourd'hui plus qu'aillcuc..
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ëéchargent, font le Hareng, la- Carpe, le
Poiffon doré, le Brochet, l'Efturgeon , l'Af-
likamegue, ou Poiflon blanc, & furtouta '
Truite. On y en pêche de trois-fortes, parmi
lefquelles il y en a d'une groffeur monftrueu-.
fe , & en fi grande quantité , qu'un Sauvage-
avec Con Epée en darde quelquefois jufqu'à
cinquante, en trois heures de tems ; mais le
plus fameux de tous eft le Poiffon blanc il
eft.à peu près de la grofieur, & de la figure di
Maquereau , à l'eau & au fef , rien n'eft meil'
leur en fair de Poiflon. Les Sauvages racon-
rent que ce fit Michabon , qui apprit à:leurs:
.Ancêtres à pécher, qu'il inventa- les Rets, &
que ce fèt la toile d'Araignée , qui lui en don!.
na l'idée. Ces Peuples, comme vous voyez ,
Madame, ne font pas plus d'honneur à leur
Dieu, qu'il n'en mérite, guifqu'ils ne crai-
gnent point de l'envoyer a l'Ecole d'un vif
Infe&e.

Tout ce qui· paroît icrde Terres à la vAe', Der Tier ls
ne donne pas l'idée d'un bon Pays ; mais il ne Caflor, &de-
faut pas aller bien loin , pour trouver desla Nation.dwp

Terroirs propres à tour. Il faut dire la rême Canos.
chofe des Iftes du Caffor, qu'on laide à main
gauche,. peu de'tens après qu'on eft entré
dans le Lac Michigan. Les Outaouais, qui s'y
font retirés, y fement du Maiz, & ils onte
pris cette bonne coûtume des Hurons, avec
le'quels ils ont lontems vécu dans ces Quar-
tiers-ci. Les Amikoués faifoient autrefois,
leur demeure dans ces Ides; cette Nation eff
maujourd'hui réduite-à un très-petit nombre de
Familles, qui ont paffé l'lfle Maniieualin ,
au Nord du Lac Huron ; elle en pourtant une.
des plus nobles du Canada, fuivant les Sau-

S: v,
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1 7 vages, qui la croyent defcenduë du Grand

Juin. Cajîor, lequel eft après Michabou, ou le
Grand Ltévre , leur principale Divinité , &
dont elle porte le nom.

C'eft lui , dit-on encore , qui a fo'rmé le
Lac Nip/Jing; & tous les Rapides , qu'on ren-
contre dans la grande Riviere des Outaouais,
qui en fort ,. font dés refres de Chaullée, qu'il
avoit confIruites , pour venir à.bout de Con
deflein. On ajoûte qu'il ef^mort au même
endroit , & qu'il efn enterré fur une Monta-
gne , qu'on appercoit fur le bord Septentrion-
nal du Lac Nipifling. Cette Mont-gne pré-
fente aflez naturellement d'un certain côté,
la figure d'un Cahor; & c'ef, fans doute
ce oui a donné lieu à faire tous ces contes
mais les Sauvages foUtiennent que c'e le
grand Cahot, q1ui a donné cette forme à la
Montagne , apres l'avoir choifie pour le lieu
de fa (épulture. & ils ne paffent jamais par
cet endroit, fans lui rendre leurs hommages,
en lui offrant la fumée de leur Tabac.

Voilà, Madame , ce qui m'a paru digne
d'obfervation fur ce Pole , fi célebre dans les
Voyages & dans les Relations du Canada. J;
reprends les MSurs & les Coutumes des Sau-
vages, & après avoir parlé de ce qui concerne
leurs Guerres , je vais vous entretenir de leurs
Mariages.

ry:la.plura- La pluralité des Femmes eh établie dans
tc des Fein- plufieurs Nations dela Langue Algonquine,

fl.CS& & il en aflez ordinaire d'époufer toutes les
SSurs ; cet ufage en fondé fur ce qu'on fe
perfuade , que des Sœurs s'accommoderont
mieux entr'elles , que des Etrangeres. Dans
ce cas, toutes les Femmes font fui le même

f.
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pied, mais parmi les vrais Algonquins , il y 1 7 2
en a de deux ordres , & celles du fecond
font les Efclaves des autres. Quelques Na-_
tions ont des Femmes dans tous les Quartiers,
où ils doivent féjourner quelque tems pour
la Chaffe ; & on rn'a aflûré que cet abus s'eu
-introduit depuis quelque tems parmi les Peu-
ples de la Langue Huronne , qui de tout tems
s'étoient contentés d'une feule Femme. Mais
il regne dans le Canton Iioquois de Tfon-
nonthouan un' bien plus grand défordre en-
core , c'eft la pluralité des Maris.

Pour ce qui eft des dégnr-de Parenté, par Das d
rapport au Mariaoe, les Hurons & les Iro- de tarcatl
quois y Cont fort ?crupuleux; il faut chez eux
n'être point du tout Parent pour s'époufer,
l'adoption même eh comprife dans cette Loi.
Mais le Mari, fi fa Femme meurt la premiere,
doit en époufer Ta fœur, ou à fon défaut,
celle que la Famille de la Défunt.e lui préfen-
tera : la Femme de fon côté, eR obligée à la
même chofe, à 1'égàrd des Freres , ou des
Parens de fon Mari, fi elle le perd fans er
avoir eu d'enfans, & qu'elle foit encore en
age d'en avoir. Les raifons , qu'ils en appor-
tent, en la même , qui eh exprimée au Cha.
pitre 25. du Deuteronome (-a). Le Mari
qui refuferoit d'époufer la Sœur, ou la Pa.
rente de la Femme , dont il eh1 veuf, s'expo>-
feroit à tous les outrages , que lui voudroir
faire la PerConne, qu'il auroit rejettée , &-
il faudroit qu'il les fouffrît.en filence. Quand
faute de Sujets, on permet à ure Veuve de fe
pourvoir ailleurs, on doit lui faire des pré-
fens ; ceft un témoignage, que l'on re 'à fa

àa.> Sucitabit Semen Frairs fiei ,z
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bonne conduite, & qu'elle a droi. d'exiger, fi
véritablement elle s'efr bien comportée tour

Juin. le tems qu'a duré fon premier Mariage.
.oix parti-. Il y a dans toutes les Nations, certaines

culires pour Familles confidérables , qui ne peuvent s'ab-
es Maniages-lier qu'entr'elles, fur-tout parmi les Algon-

quins. Communément la frabilité des Maria-
ges eff facrée dans ce Pays , & la plûpart re-
gardent comme un vrai défordre ces conven-
tions , que quelques-uns font de relter enfem-
ble autant de tems , qu'ils s'en trouveront
bien , & 'de fe féparer , quàiþd ils ft lafTeront
l'un de l'autre. Un Mari', qui abandonneroit
fa, Femme fans un fujet légitime , devroit
e attendre à bien' des avanies de 'la part de
ceux , à qui elle,appartient ;&' une Femme,
qui uitteroit fon Mari, fans y être forcée
par fa mauvaife conduire , pafleroit encore
plus mal fon tems..

Chez les Miamis le- Mari-eR en droit de
couper le nez à fa Femme fugitive: mais-
chez les Iroquois & les Hurons on peut fe
quitter*d) concert. Cela fe fait fans bruit, &
les Partiïs ainfi féparées peuvent prendre de
nouveaux engagemens. Ces Sauvages ne peu-
'vent pas même concevoir qu'il puiffe y avoir

,dur cela aucune difficulté : 3 Nous ne pou-
·2vions pas vivre en bonne intelligence ma Fem-
Da me &_ moi cc, difoit l'un d'eux , à un Miflion-

naiie , qui tâchoit de lui faire comprendre
D l'indécence de cette féparation. cc Mon Voif%
o,étoit dans le même cas , nous. avons changé
>D deFemmes, & nous fommes tous quatre con-

tens: quoi de plus raifonnable, que de fe ren,
dre mutuellement heureux, quand il en coûte
fi peu, & qu'on ne fait tort à perfonne >.
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Toutefois cet ufage, ainfi que je '1ai déja re- 1 7 2.
marqué, efl regardé comme un abus, & n'eft
pas apcien, au moins dans laý Nation Iro-
quoife.

Ce qui trouble plus communément la paix 3aroure -des
des Ménages parmi les Peuples du- Canada 7 Sauvages.
c'eft la jaloufie ,.qui eR égale des deux côtés.
Les Iroquois fe· vantent ae ne point donner
dans ce travers ; inais ceux , qui les ont lea
plus pratiqués , aflûrent qu'ils font jaloux à
l'excès. Quand une Femme·a découvert que
fon Mari a une inclination., fa Rivale doit
bien fe tenir fur fes gardes, d'autant plus que
1'infidée Epoux ne peut ni la défendre , ni
prendre en aucune maniere fon parti. Un
Homme, qui maltraiteroit fa Femme pour ce
fujet, feroit déshonor%.

C'eft uniquement entre les Parens , que fc De quedlc m.a
-traitent les Mariages les Parties intéreffées niere le trai-

x'y parciffenepoi.nr du-tout, & s'abandonnent
avcuglément aux volontés de ceux, dont ils
dépendent. Mais admirez la bizarrerie de ces.
Barbares, qui ne fe rendent dépendans de
leurs Parens , que dans la chofe même , ou
il leur feroit plus permis de n'en-point dépen-
dre. On ne conclut pourtant rien fans leur
conTentement, mais ce n'et quune forma-
lité. Les premieres démarches doivent être
faites par les Matrones ; mais il n'eff pas or-.
dinaire qu'iP fe faiTe aucune avance du côté
des Parens de la Filre. Ce n'eft pas -que, fi
quelqu'ùne tardoit trop à être recherchée, fau
Famille n'agît fouš main pour faire penfer à
elle , mais on y apporte de grands mrnage-
mens. En quelques endroits les Filles-ne font
ras E rdfées de fe. marier , parce qu'il leur cd
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permis de faire autant qu'elles veulent, l'effal
du Mariage, & que la cérémonie des nôces

Jum- ne change leur condition-, que pour la ren;-
dre plus dure.

Ordinairement on remarque beaucoup de
pudeur dans la maniere , dont les jeunes Gens
fe-comportent , tandis qu'on traite de leur
Mariage, & l'on dit que c'étoit encore toute
autre chofe dans les premiers rems. Mais ce
qui enf prefque incroyable, & qui ef néan-
moins a:teRé par de bons Auteurs, c'eft qu'en
plu ieurs endroits les nouveaux Epoux font-
enfemble une année entiere , vivant dans une
parfaite continence: c'efn, dit-on, Pour faire
voir qu'ils (e font époufés par amitie , & non
point pour fatisfaire leur paflion. On montre-
roit même au doit une jeune Femme , qui
feroit enceinte la premiere année de fes nôces.

Après cela on doit avoir moins de peine à
croire ce qui fe raconte de la maniere , dont
les jeunes Gen's fe comportent pendant la re-
cherche dans les lieux, od il leur eft peric;
de Ce voir en particulier. Car quoique l'ufage
leu-r accorde de très-grandes privautés , tou-
tefois dans le plus pveffant danger , où puiffe
être-exuofée la pudeur, & fous les voiles mê-
mes de la nui, on prétend ga'il ne Ce paffe
rien contre les regles de la pls auftere bien-
féance, & qu'il ne 0e dit pas une parole , qui
puiffe tant Toit peu bleffer la modeffie. Vous
trouverez bon , fans doute , Madame , que
je n'entre pas ici dans le détail , od font en-
trés queliues Auteurs ; il vous feroit paroître-
la chofe e core moins vraifemb!able.

Des céréno- .Te trouve dans tout ce qu'on a écrit de;
nies du Ma- rélinsiuaires & des cérémonies du Mariag
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de ces Peuples bien des variétés ; foit qu'elles 72
viennent des différentes Coûtumes des Na-
tions diverfes , ou du peu de foin , que les Juin.
Auteurs des Relations ont eu de s'en infiruire
exadement : d'ailleurs tout m'y a paru fi peu
digne de votre curiofité , que je n'ai pas cru
devoir m'y arrêter beaucoup. C'eft au futur
Epoux à faire les préfens , & en cela, comme
dans tout le refle , il ne fe peut rien ajoûter
aux manieres refpedueufes & à la difcrétion,
qu'il fait paroître à l'égard de fa future Epoûfe:
dans quelques endroits le jeune Hcmme fe
contente d'aller s'aleboir à côté de la Fille dans
fa Cabanne, & fi elle le foIffre, & rente à fa
place , on le prend pour fon confentement
& le Mari.ge e.i fait. Mais à travers ces dd-
férences & ces refpe&s il ne laifle pas de faire
fentir qu'il fera bientôt le Maître.

En effet parmi les préfens, qu'elle recoit,
il y en a , qui doivent moins être regardés
comme des témoignages d'amitié , que com-
me des fymb-oles & des avertiffemens de l'ef.
clavage, ot elle va être réduite: tels font le
collier (a), la chudiere-& une buche, qui fe
portent dans fa Cabanne. Ceif pour lui'faire
entendre qu'e ce fera à elle à porter les far-
deaux , à faire la cuifine, & à fournir la pro-
vifion de bois.

La coûturne enl même en queloues endroits
qu'elle porte d'avance dans la-Cabanne, où
elle doit demeurer après fes nôces, tout le
bois, dont on aura befoin pour l'hyver fui-
vant. Et il eh à remarquer qu'en tout ce que

(a ) Ce Collier cl ce- Iongue -& large bande de
lui , dont j'ai parlé ail- Cuir, qài fert àporter les
leurs c'ea - - dire, uneI fardeaux,
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7 je viens de dire, il n'y a aucune differencr

7, .entre les Nations, où les Femmés ont toute
Jui, P.'autorité , & celles , oU elles dentrent pour

rien dans le gouverne-ment: ces mêmes Fenu-
mes, qui L>nt en quelque. façon les Maîtreffos
de l'Erat , du moi.ns pour la forme, & qui en
font le Corps principal, quand elles-font.par-
venuës à un certain âge, & qu'elles: ont des
Enfans en état de les faire refpeder, n'ont
avant- cela nulle confidération ,.'& f6nt dan&
le domentique les Efclaves de leurs Maris.

Alarmages En général-il n'eft peut-être point de Peu-
des Meres fur ples au Monde, qui méprifeit plus le Sexc.
k· Peres. Traiter un Sauvage d&e Femrne , c'eft le plus

fanglant aff'ront, qu'on puille lui faire. Ce-
pendant, & cela eft encore bien bizarre, les
Enfans n'appartiennent qu'à la Mere , & ne
reconnoiffent qu'elle. Le Pere eh toujours
comme Erranger par rapport à eux , tellernent
néanmoins, que s'il n'eft pas regardé comlm-
Pere , il eh toujours refpeté comme le Ma--
tre de la Cabanne. Je ne (çai au-refle fi tout
cela eh univerfelparmitous l-s Peuples , qtue
nous connoillons cn¡Canada , non plus que
ce que j'ai encore trouvé dans de bons Mé-
moi-es , que les jeunes Femmes-, outre ce
que leurs Maris ont droit d'exiger d'elles pour
le fervice de la Cabannc, font encore obligées
de fournir à tous les- befoins de leurs propres
Parens, ce qui doit apparemment s'entendre
de ceux, à qui il ne renie plus perfonne pour
leur rendre ces fervices:, & qui ne font plus
en état, à raiCon de leur âge, ou de leurs i2--
firmités, de s'aider eux-mêmes.

Quoiqu'il en- foit', le nouveau Marié ne
Jaiffe 2as.d'avoir auffi fes charges - oute- la--
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Chaffe & la Pêche , dont l'obligation dure "
autant que fa vie , il doit d'abord faire une
Natte pour fa Femme , lui bâtir une Cabanne, Janie,
ou réparer celle , qu'ils doivent habiter, &
tandis qu'il demeure avec fon Bea u-Pere & fa
Belle-Mere , faire porter chez eux le produit
de fa Chbaffe. Parmi les Iroquois la Femme ne
fort jamais de fa Cabanre', parce qu'elle eft
centée en être la Maîtreffe ou du moins lé-
ritiere. Dafs d'autres Nations elle va au bout
d'un ou deux ans de Mariage leger avec fa
Lclie-Mere.

Les Ferimes Sauvages pour l'ordinaire, Des Accoi
accouchent fans peine, & fans aucun fecours. cheiicns , 3
il s'en trouve pourtant quelquefois , qui font,leur fu,
lontems en travail, & fouffrent beaucoup.
Quand cela arrive, on avertit la. Jeuneffe
qui tout d'un coup, & lorfque la Malade y
penfe le moins, vient faire de grands cris à,
la porte de fa Cabanne, & la furprife lui caufe
un faisfGement , qui lui procure fur le champ
fa délivrance. Ce n'efn jamais dans leurs. pro-
pres Cabannes , que les Femmes font leurs
couches ý plufieurs font furprifes , & accou-
chent en travaillant , ou en voyage: aux au.-
tres , dès qu'elles fe fentent près de leur ter-
me, on dreffe une petite Hutte hors du Vil-
lagç, & elles y refent quarante jours après.
qu'elles font accouchées. Je crois pourtant
avoir oui dire que cela ne fe pratique , que
pour les premieres couches.

Ce terme expiré, on éteint tous les feux
de la Cabanne, où elles deivent retourner ,
on en fecouë toutes les hardes , & -à leur ren--
trée on allume un nouveau feu. On obferve
a geu près les mêmes formalités à 'égard dz

-.

-

I
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toutes les perfonnes du Sexe dans le tens de7 2 leurs Ordinaires , & non -feulement tant que

uia. durent ces incommodités, maisencore pendant
qu'une Femme eft enceinte ou nourrice, & elles
nourriffent pour l'ordinaire trois ans , leurs
Maris ne les approchent point. Rien ne feroit
plus louable que cette coûtume , fi l'un &
l'autre fe gardoient alors la fidélité , qu'ils fe
doivent ; mais fouvent on y manque de part
&,d'autre. Telle e& la corruption du cœur de
l'Homme , que les plus fages Réglemens font
fouvent l'occafion des plus grands défordres.
On prétend même que l'ufage de quelques
Simples, qui ont la vertu d'empêcher dans
les Femmes les fuites de leur infidélité , eft
affez familier dans ce Pays.

Du foin,que Il ne fe peut rien imaginer au-delà du foin,
Ils Meres que les Meres prennent de leurs Enfan , tan-
pre-nnent de '

rs nfans. dis qu'ils font au Berceau; mais d, oment
qu'elles les ont fevrés, elles les abandonnent
abfolument à eux-mêmes ; non par dureté,
ou par indifference , car elles ne perdent qu'a-.
vec la vie la tendree, qu'elles ont pour eux;
mais parce qu'elles font perfuadées qu'il faut
laiffer faire la nature , & ne la gêner en rien.
L'a&e , qui termine la premiere en fance , eft
l'impo7 tion du nom, qui eft pour ces Peuples
une affaire importante.

De l'impoi- La cérémonie s'en fait dans un feflia , od
til"" du nom. il ne paroît que des perfonnes du même Sexe ,

que l'Enfant , qu'on doit nommer. Pendant
le repas cet Enfant eft fur les genoux de forn
Pere ou de fa Mere , qui ne ceffent point de
le recommander auxEfprits , fur-tout à celui,
qui doit être fon Génie tutélaire , car chacun
a le fien, mais il ne l'a point en naiffant. On
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ne crée jamais de nouveaux noms, Chaque I
Famille en conferve un certain nombre, qui
reviennent tour à tour. Quelquefois mêànIe Juin.
on'en change avec l'âge, & il y en a , qui ne
peuvent être portes au-delà de certain âge ,
mais je ne crois pas que·cela fe pratique par-
tout; & comme parmi quelques Peuples , en
prenant un nom , on te met à la place de
celui , qui l'a porté le dernier, il arrive quel-
quefois qu'un Enfant fe voit traiter de Grand-
Pere par celui , qui pourroit être le fien.

On n'appelle jamais un Homme par fon Obervation:
nom propre, quand on lui parle dans le dif- fur les noms.
cours familier , ce feroit une impolitefle ; on
lui donne toujours la qualité , qu'il a à l'égard
de celui, qui lui parle ; mais quand il n'y a
entre les deÙx ni Parenté, ni affinité, on fe
traite de Freres, d'Oncles, de Neveux, ou
de Coufins , fuivant l'âge de l'un & de l'au-
tre , ou felon l'eflime, qu'on fait de la Per-
fonne, à qui on adreffe la parole.

Au reffe ce n'efn pas tant pour rendre les
noms immortels, fi j'ofe· ainfi m'exprimer ,
qu'on les releve , que pour engager ceux, à
qui on les donne, ou à imiter les belles ac-
tions de ceux , qui les ont portés, ou à les
venger, s'ils ont été tués ouàbrûlés, ou enfin
à foulager leurs Familles. Ainfi une Femme,
qui a perdu fon Mari , ou fon Fils, & ce fe
trouve plus appuyée de perfonne, differe le
moins qu'elle peut à faire pafier le nom de
celui, qu'elle pleure , fur qelqu'un , qu
puifle lui en tenir lieu. Enfin on change en-
core de nom en plufieurs autres occ"fions
qu'il feroit trop long de détailler: il fuffi-
pour cela, d'un fonge, ou -d'une ordonnance



Sdu Miédecin, ou de quelque raifon aufTi fr--
Z vole. Mais eni voi-là, alfez fur cette matiere,Jtlt.& Voici un Voyageur , qui vie-tt m~e de-m-

der fi Je nec veux poinz h~ cha-,rger de qucIque,
commi ffion Pour Quebec. Je vais donc fre
ma Lettre pour la lui donner.

Je fuis,5 &c.

VJNTIEME. LETTRE.
Vyge a è~By. Defciýiption ade la route

&de la Baye. irruption des E!-agnols ver;
les Mzj7ouris. & leur defaite. Dan/,es des
Sauvages.

A Michilli1makinac, ce 2.1. de Juillet, r72i

M ADAMÉe

D -E P u i s niýa cleLmnie're'Lettre écrite, j'aiÉ
fait un voyage à la Baye, éloignée de ce pofle
d'environ quatre-vint lieues. Je profitai pour
cela de 1l'occafion de M. de M ON T 1 G N Y,
Capitaine d'uine Com-pagnie cles Troupes, que
le Roy entretient en Canada, Chevalier de
Sîinr Louis, & dont le nom ecft-célébre clans

es Fafles de la Colonie,. mais pouïr le moins
ufiefimable pour Ca probité, &- fon carac.

rere .plein de droiture &,de franchiCe. que
pour fa valeu. & fes exploits de guerre.

De la uaye Nous nous embarquâmes le deux de Juillet
Aks >,-oquet~s, après midi , nous coroyâmes pecndant trente

Jicuýýs une Langue cieteMe>, qui, férZre lIac.
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~4icio ½ L- S 1 criur;elle n'acen bien

,des ciidcits uc C&C licui5s de lai-c &
il neft gclèes p~ocde voir uni Plus f i,_ J uillet. e

vais Pays fll' il e:P, [er&,ns p-ixi unle 4
Rivie.le nomme lez MleniJile foir poifio)n-
neufe ,& qui abonde fur-tour en E-flur"geons.
Un1 Peu plus loin" I 1en tirant au Sud-f)ne!},
on enrtre'dants uin iratid, Goîphe., dont l'cntrée
det bordée d Iflcs, on le nomme ke G(iphe,
ou la Baye des 1\oquets. C'cff une trr- petite-
N,,ation , veu des bords du Lac Supérieur,
& dont il ne rele plus que quelques Familles

c Çpr C&csa Eà&l , fans a.voir'de demeure
fixe.

La Baye des Noquers n'eA feparée de la ifles des Pou. m
ýGrande Baye , que par les I/ées des Pouleoua., eouaramis.
+amis , & j'ai déja remarque, que c'ett là l'anff
4cenue demeure de ces Sauvages. La plûtpart
font três.-bien boifées ; mais l-azfeulec, qui foit
cnicçwe peiip.ée , n'Lfl ni Ila plt rt.gran4e ,

la meilleure, il n'y reffe Même qu'un allez
petit Village, od', tralgré que nous en eufP.
fions , il nous faIllut pafier la nuit : nous nç
pûmes jamrais le refufer aux inifances des Ha-
birans. Auffi n'y a-t-il point en Canada de
Nation, :qui pit toujours été plus iinçFrement
2ttachée aux Frrançois.

Le .fix!éme noulsfâ?mes arrêt ës prefque tout
-le jour par îles vents contraires, mais le foir
le pam ranri revenu,, nous nous emnbar-
,quarmcs un peu après le coucher du Soleil par
un tresi-beau clair de -Lune, & nous marchâ-
meés vint-quatre heures de fuite , n'ayant fait

Pqu'une très-petite pue pour dire la -Me.fie
&pour dnc.er. Le- Soleil &toit -fi ardent, &
'.au de -la Baye chaude, que laGoïme dr.
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notre Canot fe fondit en plutieurs endroits.
Pour comble de difgrace, l'endroit, ou nous

Juillet. .ous arrê âmes pour camper fe tcouva reile-
ment infedé de Maringouins (a)& de Pru.
lots (b), qu'il. ne nous fut pas pof.ile de
fermer l'oil, quoique nous n'euïlons pas
dormi depuis deux jours & com:ne le tems
étoit beau , & que la Lune nous éclairoit
nous nous remîmes en route dès les trois heu.
res du matin.

Des Malho- Après avoir fait cinq ou fix lieuës, nous
nmines, Ou fol- nous trouvâmes par le travers d'une petite
les Avoines.' Ifle, qui n'eu pas loin de la Côte Occidentale

de la Baye, & quYnous cachoit Pentrée d'une
Riviere, fur laquelle eft le Village des Mal-
homines, que nos François ont appellé Folles
Avoines, apparemment parce qu'ils font leur
nourriture ordinaire de ce Légume. Toute la
Nation con-fife dans ce Village, qui n'eft
pas même fort nombreux. C'eh dommage,
car ce, font de très-beaux Hommes, & des
mieux faits du Canada. Ils font même plus
grands que les Pouteouatamis. On m'a affûré
qu'ils avoient la même origine , & à peu près
la même langue , que les Noquets & les Saul-
teurs. Mais on ajoûte qu'ils ont encore un
langage particulier, qu'ils ne communiquent
a perfonne. On m'a fait aufli fur leur compte
certains récits, comme d'un Serpent , lequel
va tous les ans dans leur Village , & y efi
reçu avec de grandes cérémonies , qui me fo a
croire qu'ils fe mêlent un peu de fortileges.

(a-) Ce fcnt des Coufins coup pus petits, & dont
un peu plus gros que les 'la piqûre met tout le corps
poiôttes. en feu,

( b) )Moucherou.s beau-j
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Un peu au-deWous de l'fle, dont je viens

de parler, le Pays change tout-à-coup de face, 172.1.

& d'af1ez fauvage , qu'il eft jufques - là , il Juillet.
devient le plus charmant du Monde. Il a mê- Des Pe
me quelque chofe de plus riant , que le Dé- pIes app clls
troit , mais quoiqu'il foit par-tout couvert de Pua.
rrès- beaux Arbres, il eR beaucoup plus Cablon-.
neux & moins fertile. Les Orchagras, qu'on
appelle communément les Puans , demeu.
roient autrefois fur les Bords de la Baye, dans
une très - charmante fituation ; ils y furent
attaqués par les Illinois , qui en tuerent un
très-rrand nombre ; les autres fe réfugierent
dans la Riviere des Outagamis, qui fe dé-
charge dans le fond de la Baye.

Ils s'y placerent fur les bords d'une efpece
de Lac ; & je ne fçai , fi ce n'eft pas là , que
vivant de Poiffons, dont le Lac leur fournif-
foit une grande abondance , on leur donna le
nom de Puans, parce que tout le long du
Rivage , où étoient bâties leurs Cabannes,
on ne voyoit que Poifons pourris-, dont l'air
étoit infedé. Il paroît du moins que c'efn là
l'origine de ce nom, que les autres Sauvages
leur avoient'donné avant nous , & qui s'eft
communiqné.à la Baye, dont ils ne fe font
jamais,écartés beaucoup. Quelque tems apres
qu'ils eurent quitté leur ancien Pofe , ils
voulurent avoir leur revanche de l'échec,
qu'ils avoient reçu des Illinois, mais cette
Entreprife leur caufa une nouvelle perte, dont
ils ne fe font point relevés. Six cent de leurs
meilleurs Hommes s'étoient embarqués pour
aller chercher l'Ennemi; mais comme ils tra.-
verfoient le Lâc Michigan, ils furent furpris
d'un fuiieux coup de vent , qui les fit tous

périr.
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Nous avons dans la Biye un Fort, qui eft

1 7' 2 i. placé fut la Rive Occidentale de la Riviere
Juillet. des Outagamis, à une demie lieuë de foa

Du Forr, & Einbouchu re; & avant que d'y arriver , ou
de la Mi"ion iaiffe à main droite un Villa-Te de Sakis. Les
dela Baye. Ozchagras font ven'us depuis peu fe placer

auprès de nous & ont bâti leurs Cabannes -
tout-.autour du Fort. Le Miffionnare , qui
cl logé aflez près du Commandant., efpere,
quand il aura appris leur Langue, de les trou-
ver plus dociles que les Sakis , auprès defquels
il travaille affez infruaueufement. Les uns &
les autres paroiffent de très - bonnes Gens ,
fur-tout les Premiers , dont le plus grand dé-
faut ef d'être un peg Voleurs. Leur Langue
ei fort differente de toutes les autres , ce qui
me fait croire qu'elle ne tient à aucune de
celles (lu Canada. Aufli ont - ils toujours eu
plus de commerce avec les Peuples Occiden-
taux, qu'avec ceuX., que nous connoiffons ei
ce Pays.

Des Sakis. Les Sakis , quoiqu'en petit nombre, font
divifés en deux Faions ; dont l'une eh atta-
chée aux Outagamis , & l'autre aux Pou-
teouâtamis. Ceux, qui font établis dans ce
PoRe , font pour la plâpart de ce dernier par-
ti , & par conféquent dans nos intérêts. Ils
recurent le nouveau Commandant 'avec de
grandes démonftrations de ioye : dès qu'ils le
fçurent près d'arrivçr , ils fe rangerent en ar-
imes fut le Rivage, e au moment qu'ils le
virent paroître , ils le faluerent d'une dé-
charge de leurs fufils , qu'ils accompagnerent
de grands cris d'allcgrelle. Enfuite quatre des
Principaux entrerent dans la Riviere, ou ils eu"
xent bientôt de l'eau jufgu'à la ceinture s abor.

derent
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ton Canot., & le rcçiÛrént dans-unegrande

kobe cornpofèe de"plufleurs Peaux de Che- 1 7 1

V-rcuils bien'coufuës -enfemble * -dont ils te- Juillet.
nwent chacun un bout. Ils-le porterent ainfi

jp(qu'à Con Logis, où i ý5s - lç complimentercnt,
lui .4irent des chofes extrêmement Eat.

teures.
Le lendemain les Chefs des deux Nations

Me-rendirent vifite , & un Otc1ýagra me e:-Pr
fentÂ pn Piftolet Catalan, une paire de- Sôu-M

1ierý Èfpagqols , &,je ne fçai q ùelle Drogue
qqi me parut une crrece d'Onguent. Il avoit
reçu tout cela d un Aiouez & voici à quelle
occafion ces*'chof-es étoient tombées entre les
mains d*e celll(l-*'Ci,,

Il y a environ deux-ans, que des Ffpagnolsy lfpàgnoise e 1venus , dit-on , -du Nouveau M' c
A'e 'Sauva--ýes dudeflein dÇ -pénétrer jufqu'àux n

.hafler-lc-sFrahýois, qu'ils voyo,'Ljgnr.a-v-eçunr.
extrêmç jaloufie eappyochcr.fiý£:.)rt:.du Mif.
tour-Ï, dercendirentce Fleu-ye-,&.ýàttaqu,-.rent
deux Villages d"Oc7otaias, Peuples Albé's dcs-

Aiouci, dont on P't"ét.end relit,q
icur Drigiac. Comme c-sýSau-Vacres n'av'oicnt

oint ýrrnts à f£u.,, & _qu'i fürent furpris
Es Erpagnols -en' eu»rënt bon matclié, &- ett

firen't un grand carnage.-.U.n troîfié,me Villacre
àe la même N'ati'n., -& qui Wéwit.pas éloi-

e des deux autres , averti de ce qui Ce paf.
(Oý1,t & ne doutant 'oint que ces. Conquéians
jýç vinflent à eux, leur drefla une embufý:ade,
ou les Lipagno4s .dennerent etourdimente

JY'autres difent - qùe -les Sauvages ayant fcU
que les Ennemis eétoielit prèfýue -roýus en'yo»

vres dormoient profondément 1, tombe.
xçnt fur eux pcudant 1&- auù & çç qui eâ

TOM. V.



certain , c'eft qu'ils les égorgerent prefque
tous.

Juillet. Il y avoit dans ce Parti deux Aumôniers,
dont l'un fut tué d'abord, & l-autre fe fauva
chez les ·Mjfourites , qui le retinrent Pri-
fonnier , mais il leur échappa fort adroite-
ment. Il avoi: un très - beau Cheval , & les
Miflourites prenoient plaiir à lui voir faire
.le Manée où il étoit fort habile ; il profita
de leur curiofité pour fe tirer de leurs mains.
Un jour qu'il caracoloit en leur préfence , il
s'éloigna infenfiblement , puis piquant des
deux tout-à-coup , il difparut bientôt. Com.
_ue on n'avoit point fait d'autre Prifonnier,
on n'a point fçù au jufle, ni de quel endroit
4u Nouveau Méxique étoient partis ces Efpa..
gnols , ni quel étoit leur deffein : car ce que
e vous en ai dit d'abord , n'étoit fondé que
ir des bruits de Sauvages, qui peut être ont

voulu nous faire leur cour , en publiant que
par cette défaite ils nous avoient rendu un

rand fervice.
Tout ce qu'on m'apporta, étoit de la dé.

pouille de l'Aumônier., qui avoit été tué, &
on Ii trouva encore un Livre de Prieres,
que je n'ai point vû: c'étoit apparemment fon
13réviaire. J'ache4ai le Piflolet: les Souliers
ne valoient rien ; le Sauvage ne voulut
jamais fe défaire de l'Onguent, s'étant mis
dans la tête, que c'étoit un remede fouverain
contre toutes fortes de maux. Je fus curieux
de fçavoir comment il prétendoit s'en fervir,
&il me répondit, qu'il fuffifoit d'en avaler
un peu , 8 .que de quelque Maladie qu'on
fût attaqué, on étoit guéri fut le champ:, il
,e Wi'af[ura pourtgpt pas qu'il en eût encore

N.
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fait l'expérience, & je lui confeillai de ne la
Foint faire. On commence ici à trouver les - 7 2 1.
Sauvages bien grofliers ; il s'en faut beaucouP Juillet.
<ju'ils foient auffi fpirituels, ou du moins qu'ils
ayent l'efprit auffi ouvert que ceux , qui ont
plus de commerce avec nous.

Le jour fuivant les Sakis vinrent en alez Coneni des
grand nombre chez le Miffionnaire , avec sakis , a
qui je logeois, & me firent prier de me trou- quel fujet.
ver aune efpece de Confeil, qu'ils vouloient
tenir. J'y confenris, & quand tout le monde
eut pris fa place, le Chef mit un Collier à
terre devant moi , & l'Orateur prenant la pa-
role, me pria au nom de tous d'engager le
Roy (a) à les prendre fous fa rotedion , à
purifier l'air , qui depuis qu ie tems, di
foient-ils, .étoit corrompu ; ce qui paroifloit
par le grand nombre de Malades, qu'ils avoient
dans leurs Villages, & à les défendre contre
leurs Ennemis.

Je leur répondis, que le Roy étoir bica.
puiflant, & peut-être plus qu'ils ne croyoient,
mais.que fon pouvoir ne s'étendoit pas fur les
Elemens; & que quand les Maladies , ou d'au"
tres accidens femblables défoloient fes Pro.-
vinces ' il s'adrelfoit, pour les faire cefer,
au grand Efprit , qui a créé le Ciel& la Terre,
& qui feul eft le Maître Souverain de la Na.-
ture : qu'ils en fiment de même, & qu'ils s'en
trouveroient bien ; mais que pour mériter d'ea
être exaucé , il falloit commencer par le re-
connoître , & lui rendre ie culte eç les hom-
mages ;qu'il a droit d'attendre de toutes les
Creatures raifonnables; qu'ils ne pouvoient

.( a) Ces sauvages prononcent toujours le 4om de
RQi en Françoise

71>
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7 2 L rien faire de mieux,. ni de plus agréable a
Roi, que d'écouter le Pere ( a) , que Ca Ma-

Juilet. jeffé leur avoit envoyé , & de fa rendre doci-
les à Ces inffu&ions ; que c'étoit un Homme
cheri du Ciel . que la manierç, dont il vivoit
parmi eux, ne pouvoit manquer de leur avoir
fait concevoir une grande egime pour lui ; 84
que fa charité envers les Malades, & tous
ceux , qui ont eu befoin de fon fecours,
devoit les avoir convaincus de la tendre &
fincere amitié, qu'il leur portoit: enfin que
je ne recevrois point1ur Collier, qu'aupara-
vant ils ne m'euffent promis de fe comporter
à l'égard de ce Miffionnaire tout autrement,
qu'ils.n'avoient fait par le paflé, & de lui ôter
déformais tout fujet de fe plaindre de leur
indocilité.

Quant a la proteâion du Roy, que vous
demandez, & la priere, que vous me fai.
tes de d'engager à prendre votre défenfe contre
vos Ennemisj çe grand Prince a prévenu vos
fou haits . il a donné fur cela de bns ordres
'à Ononthie ( b ) déj porté de lui-même à
les exécuter avec un zele & une affe&ion de
Perc ( c ). C'efl de quoi vous ne fçauriez dou-
ter:;fi vous faites attention au Commandant,
qu'il vous envoye. Il n'eff pas poflible quç
vous ignoriez, & vous me paroiflez en effet
bien inaruits, que parmi les Capitaines Fran-
çois il y en a peu, qui l'égalent en valeur,

(a ) Le Pere PIE&RE lier de Montmagnv u
CHARDON , Jéfgit. a été le Cecond Gouver-

(b) C'efr le nom que rieur du Canada.
1es.Sauvages donnent au (c) Ils appellent rou-
Gouverneur Général , il jours les Gouverneurs &
veut dire, Grande Mon- les Co mnmandans leurs Pç
faZne, ý vient du Chçya-' res
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& v6is~l'aimerez bientôt encore plus, que « 1- 7 2
Vous ne l'éflimez déja. Cette réponfe parut « Juillet,
lIs contenter, & ils me promirent beaucoup
plus , q'apparemment ils me tiendront. Ce-
pendant je pris leur collier., & le Millionnaire

fr flatta que cette a&ion) produiroit un bon
effet.

L'après-midi du mêmhe jour , les deu% Na. Les sauvia
tions nous donnerent. l'une après l'autre , le ges dela nave

danferit le Ca.
divertiffement de la Danfe du Calumet dans luner. e
une grande Efplanade, fur laquelle donne le
Logis du Coimanidatit. Il y eut quelque dif-
ference dans la maniere, dont les uns & les
autres exécuterent cette Danfe ni ais elle ne
fut pas confidérable. Elle me. fit feulemèné
connoître que ces Fêtes varient beaucoup
ainfi il n'eft pas poffible d'eti donner une DeC-
cription , qui convienne à toutes. Les Otch..
ras diverfifierent un eu avantage leur eu.

& firent paroître une agilité extraordinaire
aufli font-ils mieux faits , & plus leffes que
les Sakis.

Cette aaion e próprément une Fête mi. Dercription
litaire : les feuls Guerriers y font A&eurs & de cette Daia-
l'on diroit qù'elle n'a été inRituée , ·que pour
leur donner occafion de publier leurs beaux
faits d'armes. Je ne fuis pas l'Auteur de cette
opinion , laquelle qe cadre pas bien avec le
fentiment de ceux, qui ont foutenu que le
Calumet tiroit fon 'origine du Caducée de
Mercure, & que dans fon inftitUtion il fut
regardé comme un fymbole de Paix. Tous
ceux , que je vis danfer , chanter, & jouer
du Tambour & du Chichikoué, étoient de
jeunes Gens équipés, comme quand ils fe
préparent à marcher en Guerre 5 ils s'étoient

T iii
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"772 peint le vifage de tolites fortes de couleurs I
leurs têtes étoient ornées de plumes, & ils en

Suillet- tenoient. à la main en guife d'éventails: le
Calumer ei étoit aupi pe, & on l'avoit placé-
dans le lieu le plus apparent : l'Orchentre &
les Danfeurs étoient tout-au-tour , les Spec-
tateurs répa' dus çà & là par peti:Cs troupes ,
les Femmes féparées des Hommes , tous affis
à terre, & parées de leurs plus belles Robes-,
.ce oui faifoit d'un peu loin un aflez beau coup.
d'œil.

Entre l'Orcheftre & le Commandant, qui
étoit afhs devant la porte de fon Logis, on
avoit drefé un poteau, auquel, à la fin de
chaque DanCe , un Guerrier venoit donner un
cup de fa hache d'arme ; à ce fignai il fe fai-.
Loit un grand filence-, & cet. Homme racon-
toit à haute voix quelques-unes de Ces prouef-
fes ; il en recevoit enfuite les applaudi emens,
puis alloit fe remettre à fa place, & le jeu re-
commnencoit. Cela dura deux bonnes heures
n our chacune des deux Nations, & je vous
avouë, Madame , que je n'y pris pas gran&
plaifir, non-feulement à caufe de la Moro-'
tonie, & du peu d'agrément de la Mufique,,
mais parce que tout fe réduifoit dans les Dan-
fes à des contorfions., qui, à ce qu'il me fem-
bloit , n'exprimoient rien, & n'avoient rien
de divertiffant.

La Fête fe faifoit en l'honneur du nouveau
Commandant ; toutefois on ne lui fit aucun
des honneurs, dont parlent quelques Rela-
tions. On. ne vint pas. le piendre , pour le'
mettre fur une Natte neuve 5 on ne lui fit
point de préfent , au moins que je fçache ; on
ne lui paffia point de plumages fur la tête
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,he lui vis point préfenter le Calumet & il
.n y eut point d'Hommes abfolument nuds,
peints par tout le corps, parés de Plumes & de Juilet
Porcelaines , & tenant un' Calumet à la main.
Peut - être que ce n'eft point l'ufage de ces
Peuples , ou que M. de Montigny les avoit
exemptès de ce cérémoniale Je remarquai feu-
lement que de tems ei tems toute l'affiflance

jettoit de grands cris pour applaudir aux Dan-.
feurs , principalement durant la Danfe des
Otchagras cjui , au jugement des François,
eurent tout l'honneur de cette journée.

Taurois apparemment eu plus de plaifir à Dani'C ce .r

voir la Danfe de la Découverte. Elle a plus Dcouvcne
d'a6ion,, & on y exprime beaucoup mieux ,
que dans la précédente , la chofe , dont elle
én le fujet & la figure. C'eff une repréfenta-
tion au naturel-de tout ce qui fe fait dans une
Expédition de Guerre ; & comnne j'ai déja
obfervé que les Sanvags ne cherchent ordi-
nairement qu'à furprendre leurs Ennemis
c'eff fans doute pour cette raifon, qu'ils ont
donné à cet exercice le n'om de la Découverte.

Quoi qu'il en foit,.un Hom-ney- danfc tou

Jours feul, & d'abord il s'avance lentement au
milieu de la place, où il denieure quelque
iems immobile, après quoi il repréfente tout
de fuite le départ des Guerriers, la marche .
kes campemens ; il va' à la découverte , il fait
les approches; il s'arrête, comme pour re-
prendre haleine , puis tout-à-coup il entre en
fureur , & on diroit qu'il veut tu'er tout le
monde ; -revenu de cet accès , il va prendre
quelqu'un de l'Affemblée, comae s'il le fai-
fbit Prifonnier de Guerre il fait femblant de
cafler la tête à un autre ; il couche un troi-4

T iiij
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fiéme en jouëê; enfin il fe met à courir de toute

17 . fa force. Il s'arrête enfuite, & reprend fes
Juillet. fens: c'eifl la retraite , d'abord précipitée ,

puis plus tranquille. Alors il exprime-par di-
vers cris les différentes -fituations , ou s'ci
trouvé fon efprit pendant fa derniere Campa-
gne, & finit par le récit de toutes les belles
aions , qu'il a faites à la Guerre.

TesTraites. Quand a Danfe du Calumet a pour objet y
fe font comme c'eft l'ordinaire , la concfufion. d'une

Paix , ou d'un Traité d'alliance contre uq
calumer. Ennemi commun, on grave un Serpetit fur

le manche ou tuyau de la pipe ; & l'on met
a coté une planche, où font repréfentés deux
Hommes des deux Nations confédérées, ayant
fous les pieds l'Ennemi, défigné par la mar-
que de fa Nation. Quelquefois à la place du
Calumet , on met un Caffe-tête. Mais s'il ne
s'agit que d'une fimplie alliance, on repré-
fente deux Hommes fe tenant d'une main,
portant de l'autre un Calumet de paix , &
ayant chacun à Ces côtés la marque de fa Na-
tion. Dans tous ces Traités on e donne mu-.
tuellement des gages, comme des Colliers de
Porcelaine, des Calumets, des Efclaves: quel-
quefois des Peaux de Cerfs & d'Elan , bien
padées , ornées de figures faites avec du poil
de Porc-Epy ; & alors c'ef fur ces Peaux, que-
font repréfentées les chofes, que jai dites
foit avec le poil du Porc-Epy , foit avec de
fimples couleurs.

Autres Dan- Il y a d'autres Danfés plus fimples , od l'or
n'a eu en vûë que de donner aux Guerriers les
occafions de raconter leurs belles a&ions.
C'eif toujours ce que les Saûvages font le plus
volontiers , & ils ne s'en ladent jamais. Çelui,
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qui donne la Fête , y fait inviter tout le Vil- 171 2.
lage au fon du Tambour; & c'eil dans fa Ca-
bane, qu'on s'affemble, fi elle peut contenitr Juille.
tous les Conviés. Les Guerriers y danfçenrS
fuccefivement ,jpuis frappent fur un poteau;
on fait filence -1 s difenit tout ce qu'ils veu-
lent , & s'arrêtent de tems en tems pour rece-
voir les félicitations des Auditeurs , qui ne les.
épargnent point. Mais fi on s'apperçoit que
quelqu'un fe vante à faux, il eff permis à qui.
conque de prendre de la terre , ou des cendres,
de lui en frotter la têtè, ou de lui faire quel-
que autre avanie , qu'il voudra. Ordinaire-
ment on lui noircit le vifage , en lui difant:
Ceque j'en fais , c'eft-pour cacher ta honte , «
car la premiere 'fois que tu verras l'Ennemi , c
tu pâliras. » C'enf ainfi que tous'les Peuples c
font perfuadés que c'elI le propre des Poltrons,
que de fe vanter. Celui, qui a ainfi puni ce
Fanfaron , prend fa place, & s'il tombe dans
la même faute,, rautre ne manque pas de lui
rendre la pareilI'. Les plus grands Chefs n'ont
far-ela aucun privileoe, & il ne faut point
Ie f'acher. Cette Danfe fe fait toujours pen-
dant la nuit.

Dans les Quartiers Occidentaux il y en a DanCe du
une autre, qu'on appelle la Danfe du Bouf. Bouf.
Les Danfeurs forment plufieurs cercles , & la
Symphonie, toujours compofée du Tambour
& du Chichikoué , eft au milieu de la place.
On y obferve de ne point féparer ceux d'une
même Famille; on ne fe tient point par la
main , & chacun porte à la main fes armes &
fon bouclier. Tous les cercles ne tournent pas
du même- côté ; & quoiqu'on faute beaucoup,
e&qu'on s'éleve cxtrêmement haut , on- ne

T y
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1 7 ort jamais de mcfure ni de cadece.
Dt e tems en tems un Chef de Famille pre-

fente Con Bouclier : tous frappent defTus , &
à chaque fois il rappelle le fouvenir de quel-
qu'un de Ces beaux faits: il v-a enfuite couper
un morceau de Tabac à un poteau , où l'on a'
eu foin d'en attacher une certaine quantité ,
& il le donne à un de Ces Amis. Si quelqu'un
peut prouver qu'il a fait de plus belles a&ions
que lui, ou qu'il a eu part à celles , dont il;
vient de fe vanger , il e en droit d'aller pren-
drele morceau de Tabac , dont celui-ci vient
de faire un préfent , e de le donner à un au-
trc. Cette Danfe ef fuivie d'un Fefin ; mais
je ne vois pas bien d'où lui eft venu -le nom,-
qu'elle porte , fi ce n'eff fcaufe des Boucliers,
fur lefquels on frappe , & qui font couverts
de Peaux de Bouf.

Danes or- Il y a des Danfes ordoInnées par les Jon-
données par oleurs pour la. guérifot* des Malades,; mais
les Médecins• elles font ordi.nairement fonyt lafcives. Il y en

ade pur divertilement , & qui n'ont rapport!
à rien. Elles fe font prefqueroujqurs en rond,
au fon du Tambour & du Chichikoué , & les
Femmes font toujours féparées des Hommes.
Ceux ci y danfent les armes à la main, &
quoiqu'on ne Ce- tienne point , on ne rompt
jamais le cercle. Pour ce qui efi de ce que j'ai
déja dit , qu'on ne fort point de.mefure , cela;
ne doitpoint être diffcile à croire, parce que
la Mufique des Sauvages n'a jue deux o: trois
tons , qui reviennent fans cefle. Auffi s'cn-
nuye-t-on beaucoup à ces Fêtes, dès la pre-
miere fois qu'on y affite , parce qu'elles durent
lontems, & qu'on entcnd toujours la même
chlofe.
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Comme les Nations voifines de la Baye ,

fi on en excepte les Poutcouaramis, font beau- ~ 7 ~

coup plus groffieres que les autres , elles don- Juillet.
.ent aufli beaucoup plus dans toutes fortes snperft ons
de fuperflitions. Le Soleil & le Tonnerre font des Pc s
leurs principales Divinités , & elles femblent voiiiis d- la
être plus perfuadées que celle, que nous fré- Baye
quentons davantage, que chaque efpéce d'A.
nimal a un Génie, qui veille à fa conferva.-
tion. Un François ayant un jour jetté une.
Souris , qu'il venoit de prendre, une petite
Fille la ramafTa pour la manger: le Pere de
lEnfant, qui l'apperçut, la lui arracha ,& fe
mit à faire de grandes carefles à l'Animal,~ qui
rtoit mort: le François lui en demanda la,

raifon: C'eft, répondit-il, pour appaifer e
le Génie des Souris, afin qu'il ne tourmente c
pas ma Fille , quand elle aura mangé celte-ci. C
Après quoi il rendit l'Animal à l'Enfant , qui.
le mangea.

Ils ont fur-tout beaucoup de vénératiori
pour les Ours: Dès quils en ont tué quel-
qu'un , ils font un Feffin accompagné de cé- I
rémonies aflez fingulieres. La tête de l'Ours
peinte de toutes fortes de couleurs effplacée
pendant le repas fur un lieu élevé, & y reçoit
les hommages de tous les Convives , qui cé-
lebrent en chantant les louanges de l'Animal,
randis Qu'ils mettent-fon corps en piéces, &
s'en régalent. Non - félement ces-Sauvages
ont co mme tous les autres - la coûtume de e
préparer aux grandes Chaffes par des jeûnes,
que les Outagamis pouffent même jufqu'à dir
jours d'e fuite; mais encore, tandis que les
Chaffeurs- font en campagne-, on obligefou.
'vent Ies Enfans de jeûnex, oi·obferve les foný r

--I
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ges , qu'ils ont pendant leur jeûne , & on en

S7 2 1. rire de bons ou de mauvais augures pour le
Juillet. fuccès de la Chaffe. L'intention'de ces jeunes

eft d'appaifer les Génies tutélaires des Ani-
maux , qu'on doit chaffer ý & l'on prétend
qu'ils font connoître par les rêves, s'ils s'op.
poferont, ou-s'ils feront favorables aux Chaf-

.Leurs.
La Nation , qui depuis vint ans a plus fait

parler d'elle dans ces Pays Occidentaux , eft
celle des Outagamis. La férocité naturelle de
ces Sauvages, aigrie par plufieurs mauvais
traitemens , qu'on leur a faits , quelquefois
affez mal à propos , & leur alliance avec les
Iroquois, toujours difpofés à nous fufciter de
nouveaux Ennemis , les ont rendus redouta-
bles. Ils fe font encore depuis étroitement unis
avec les Sioux, Nation nombreufe , qui s'eft
aufli aguerrie peu à peu ; & cette union nous
rend aujourd'hui prefqu'impratiquable la na-
vigation de. tout le haut du Miciflipi. Il n'y a
pas même trop de ftiretéà naviguer fur la Rï-
viere des Illinois , à moins qu'on ne foit en
état de ne pas craindre une furprife ; ce qui
fait beaucoup de tort au Commerce récipro:-
que des deux Colonies.

Diyerres Na-' J'ai rencontré à la Baye querques Sioux,
t ons au Nord que fai. fort queffionnés fur les Pays , qui
& à rouefot à l'Oueft , & au Norl-Oueft du Canada;
du Canada. & quoique je fçache qu'il ne faut pas toujours

prendre à la lettre tout ce que difent les Sau-
vages , en comparant ce que ceux-ci m'ont
rapporté , avec ce que Jai oui dire à pfufieurs
autres , 'ai tout lieu de croire qu'il y a dans
ce Continent des-Efragnols, ou d'autres Co.
loi Europégnes,~ beaucoup plus au Nord,
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que ce que nous connoi flons du Nouveau Me-
xique & de la Californie, & qu'en remontant
le Miffouri auffi loin , qu'il ef poffible d'y
naviguer, on trouve une grande Riviere,
qui coule à l'Ouefà, & fe décha-ge dans la
Mer du Sud. Indépendamment même de cette
découverte , que je crois plus facile par-là,
que par le Nord , je ne puis doter, v les
indices, que j'ai eus de plufieurs endroits, &
qtui font affez uniformes, qu'en effayant de
pmetrer jufqufqu'à la fource du M uri,
on trouvera de quoi Ce dédommager de frais
& des fatigues, que demande -üie telle En.
treprife.

Je fuis , .c

.Fin du cinguilme T'ont.
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100. loi. poiffonis qui s'y
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.igz de' Saint Érançois
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Çois , 2.84. îç
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Sakis , Nýation Sauvage, 43 2..
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fait aux , haleurs à lhur
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Nord de Canada, 2.74. au-
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d'Hudfon , 276. 277. ma-
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3o6· motifs qui les eng -
gent à faire la uC.verre, 317.
318. ye-, Guerre.

.Sauvages : idée qu'ils ont du
courage, 32.3. principes de -
la barbarie qu'ils exercent
envers - les prifonniers de
Guerre , 3 66. leur habileté
dans lçurs négociations,
370. &fuiv. Nations Sau-
'vages établies auprès du
Fort du Détroit, 378. Cor-
feil de ces trois Nations
chez le Commandant de
ce Fort : quel en fut le
réfulta-t , 3 80. e fuiv.

eauvages du Canada : pour-
quoi ils font plus aifés à
convertir que les Nations
policées , 391. idée géné-
'rale de leur Gouvernement,
392. divilion des Nations
en Tribus, 393. Obferva-
tion furies noms des Chefs:
de la fucceffion & de l'é-
Jedion de ces Chefs , &le
leur pouver-T-394. 39f.
des Afiiftans ou Conèeil-
]es: du Corps des Anciens:
des Chefs ae Guerre, 3,95.
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dans · quelques Nat.iiuns,
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399. du Gouvernement des
.Villags : fes'défaur. prin-
cipes de ces défauts , 400.
& fuiv. combien ils font
fenfibl agu.pint ,d'hon-
neur,407.408 -fois que les
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de fe parer , 410. 411.
Fable des Sauvages tou-
chant le Lac Supérieur*,
4X4. 415. 'leurs Tradi-
tions fur Michillimakinac,
416. leus Mariages, 418.

' fuIV. jaloulie des Sau-
vages , 42.1. de l'imnpo.fi--
tion du nom ýarmi eux:
obfervarions a ce fujet
426. 427. les Sauvagesde
la Baie dancent le Calumet ,
4.37. fuperlitions'det Sau.-
v.ages voiins de la Baie
443. 444.diverfes Nations
au Nord & à l'Oue.ft du Ca.
nada, 44.4 445.

Seine : les Sauvages marient
ce.filet avant que de s'e
Tervir , 22..

Serpent à fonnettes: fa def-
.cription.: remede contre fa
morfure, 2.33. 334.

Serviers.: des Loups, ou Chats
Serviers'du Canada, '195.

$ioux ,.Sauvages ; leur mariie-
re de vivre, 269. cifui-.

,T

Ad.ouffac : Port de ce
nomTi, 96. 97.

.Terre-Neuve : des Habitans
dc cette Ifle, z6z.
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defcriprion de cette Vi!l,-.

166. origine defon établif,
le fcMent 167ý

V

_vAcfies Marinés: leurdeC.
cription, , & comment on

les pêche; 2ý 160
Vorcheres ( M-adame'& Ma-ý-

dcrùoifelle de )-belles ac.
tions de 'ces dçux -D'*a*mes

Î Ca'adiennçs,' 18 3. &fuiv.
it Voyages défagriments 8ç

incommodités des voyages
en Canada, 3 1 1 6..igr6.

e ments de ces voyages, 3 7 S
. - Urfulines _àc Quebec , i-i p.

T A
Toili hara ,Ifle: fa etuation

Z860*
T-oýtues ce qu'elles ont d
fiiigulier enCanada & c
A-cadie, 2.z4-

Tourtes, efpece de Ramiers-
leur.paflage en Canada

Traînes: defcription des lrra*i
nes pourporzer le bagage

Traite derl'Eau.de--vic,: d'
fordres -qu'elle caufc paum

les Iroquois du Sault Saiii
4ouis, & dcla Montagne

Trois Rivieres ; Vilk, de c
pom ; fa 'fitmion , 4-61
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fip fie 14. Table du çiqui e Volumet.
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